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D  aulcuns  «le  ces  mots  que  ie  viens  de  trier, 
nous  eu  appercevoDs  plus  mal  ayséemcnt  l'énergie, 
d'aultant  que  l'usage  et  la  fréquence  nous  en  ont 
aulcutiement  avily  et  rendu  vulgaire  la  grâce,  mais 
4-cIa  n'oste  rien  du  goust  à  cculx  qui  ont  bon  nez, 
ny  ne  dér«»ge  à  la  gloire  de  ces  anciens  aucteurs 
qui,  comme  il  est  vraysomblaWe,  meirent  premiè- 
rement ces  mots  en  lumière. 

(  MoNTAiGSK.  Esfais,  Uv.  m,  ch.  v.  ) 
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ERRATA. 


i,  supprimez  estoma, 

10,  la  préposition,  lisez  :  le  pronom  on 

(12,  Vs  commençant  les  mois,  {joutez  : 
^consonne. 

t8,  Si  Ton  peut,  lisez  :  Si  Ton  pouvait. 
I   a,  rende,  lisez  :  rendent. 

es  8  et  9,  precaniibtts,  lisez  :  predi- 

igoe  7,   Camille  et  couaillon,  lisez  : 
.  ûllon. 

(ne  13,  naturel,  lisez  :  mutuel. 

^e  8,  laise,  lisez  :  laize, 

ine  18,  ètéter,  lisez  :  éléter. 

j^ne  6,  sceaux,  lisez  :  seaux. 

15,  quand,  lisez  :  quant. 

:ne  14,  qu'on  dise,  lisez  :  qu'on  dît, 

igné  S,  Rousselé,  lisez  :  Rousclé. 
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D'attlcun«  de  ces  mots  que  ie  viens  de  trier, 
nous  en  appercevons  plus  mal  ayséement  l'énergie, 
d'aultant  que  l'usage  et  la  fréquence  nous  en  ont 
aulcunement  avily  et  rendu  vulgaire  la  grftce,  mais 
cela  n'oste  rien  du  gonst  à  cculx  qui  ont  bon  nez, 
iiy  ne  déroge  à  la  gloire  de  ces  anciens  aucteurs 
qui,  comme  il  est  vraysemblable,  meirent  prr*niè- 
rement  ces  mots  en  lumière. 

(  Mont  AIGRIE.  Etgais,  liv.  111,  rh.  v.  ) 
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àvant-propos 


JLJeux  années  se  sont  écoulées  depuis 
la  publication  de  mon  premier  essai 
de  Vocabulaire  du  Haut-Maine,  et  les 
augmentations  que  j'ai  recueillies 
m'amènent  à  en  donner  un  second 
que  je  ne  puis  me  dispenser  d'orner 
du  titre  de  nouvelle  édition.  Je  de- 
mande bien  pardon  de  ces  airs  pré- 
tentieux à  tous  ceux  qui  ce  présent 
livre  verront  ou  liront.  Pour  une  édi- 
tion épuisée  ou,  pour  mieux  dire, 
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placée,  je  n'ai  pas,  hélas!  le  droit  de 
me  draper  dans  un  succès.  Il  est  trop 
facile  de  s'en  procurer  un  semblable 
chaque  fois  qu  09  le  voudra,  en  se 
faisant  imprimer  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires,  et  en  les  imposant  à 
ses  amis  ou  aux  personnes  assez  im- 
prudentes pour  céder  au  désir  poli  de 
vous  parler  de  vos  œuvres. 

Ce  n'est  donc  pas,  comme  d'autres 
à  juste  titre  plus  heureux,  à  la  suite 
de  nombreux  encouragements  que  je 
m'entête  à  publier  de  nouveau  ce  re- 
cueil qui  n'a  été  aperçu  et  commenté 
que  par  quelques  critiques  ultrà-bien- 
veillants.  D'obligeante»  communica- 
tions, mes  demandes  plus  ou  moins 
importunes,  de  nouvellies  recherches 
enfin  m'ont  permis  d'augmenter  du 
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éouMe  du  moins  le  nombre  des  mots 
contenus  dans  la  première  édition. 
Ce  i*ésultat  m'a  paru  devoir  créer  pour 
moi  l'obligation  de  né  pas  laisser  dans 
l'oubli  de  nouvelles  et  plus  fortes 
preuves  du  bon  sens  de  mes  compa- 
triotes des  classes  peu  instruites.  C'est 
uo  hommage  de  plus  à  rendre  à  l'ima- 
gination judicieuse  du  peuple  français 
qui,  après  avoir  fiait  notre  langue 
(Dieu  merci!),  la  conserve  encore 
naïvement ,  guidé  par  un  instinct  plus 
sftr  que  la  science  des  rMtettrs.  Si 
Fhonnettr  d'un  travail  important  dans 
le  genre  que  j^aî  entrepris ,  est  à  tout 
jamôis  refusé  à  nia  province,  en  re- 
nonç®i*tà  devenir  une  utilité,  j'aurai 
encore  à  mettre  en  avant  mon  rêve  de 
compilateur,   et  c'est  que,  dans  la 
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simple  conservation  du  monument  le 
moins  important  au  premier  abord, 
il  peut  se  rencontrer  un  point  d'appui 
inespéré  pour  la  science. 

Le  Haut-Maine  se  compose  de  la 
plus  grande  partie  du  département 
de  la  Sarthe.  Le  Mans  en  était  la  ca- 
pitale: Laval  était  celle  du  Bas-Maine, 
suivant  le  plus  grand  nombre  ;  sui- 
vant quelques  autres,  c'était  Mayenne. 
Malgré  le  conseil  qu'on  a  bien  voulu 
me  donner,  je  n'avais  pas  position 
pour  m'occuper  de  cette  belle  partie 
de  notre  province  :  on  trouvera  la 
liste  alphabétique  de  ses  vieux  mots 
à  la  suite  d'un  ouvrage  justement 
estimé,  la  Notice  sur  Juhlains,  de 
M.  Verger.  Le  titre  de  mon  Voca- 
bulaire est  déjà  bien  assez  osé  de 
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s'accorder  le  Haut -Maine,  sans  y 
mettre  de  restriction. 

L'Académie  commence  en  ce  mo-^ 
ment  la  publication  du  Dictionnaire 
historique  de  la  langue  française ,  dont 
le  premier  fascicule  seul  a  paru.  Ce 
vaste  répertoire  philologique  sera  ap- 
précié par  les  juges  compétents.  J'ai 
cependant  bien  le  droit  d'en  parler 
pour  dire  que  j'ai  été  heureux  et  fier 
pour  ma  province,  d'y  rencontrer, 
parmi  les  vieux  mots  cités  comme 
hoi's  d'usage,  plusieurs  de  ceux  qui 
sont  demeurés  mes  compatriotes.  Ils 
sont  escortés  de  nombreuses  et  glo- 
rieuses citations  qui  devraient  les  ré- 
habiliter aux  yeux  du  docte  Sénat. 
Malheureusement,  ce  fascicule  s'ar- 
rête au  mot  abusivement. 
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répéter,  que  tous  les  9i^s  çmimv» 
(jUuQS  mon  recueil  sont  ^npore  en  us|ige 
ijans  ce  pays,  que  j>  les  ai  entep4ft9 
moi-même,  ou  qu'ils  m'ont  été  doBoés 
et  garantis  par  des  perscnmes  dont 
rexpérjence  et  h  véracité  m  Sft»^ 
raient  êtpe  mi^s  en  doute.  Ces  (Ah- 
serviteurs  dpat  Tobligeftpee  m'a  été 
bien  précieuse  sont,  pour  h  fiMH 
jçUPiB  partie  ,  des  ecclésiajitiquag , 
des  hommes  de  loi,  des  proprié* 
taires  ^yant  le  bon  esprit  de  yivr^ 
à  la  painpagQe,  touteis  per^no^s 
investies  par  conséquent  d'unie  au-» 
torité  compétente  et  incontestable 
dans  Içi  question,  et  apportant  toutes 
un  grand  intérêt  à  ce  genre  d'obser- 
vations, les  unes  pÉ>r  inclinatipBi  l<w 
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autres  forcément^  chacune  d'elles  par 
ses  habitudes. 

Je  tenais  essentiellement  à  renou- 
veler cette  protestation  déjà  enregis- 
trée une  première  fois,  et  à  ce  qu'elle 
prît  place  en  tête  d'un  nouveau  tra- 
vail qui  contient  des  augmentations 
d'une  importance  relative  telle  qu'on 
aurait  pu  les  prendre  pour  des  embel- 
lissements. 


,  termar*  tSS». 
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PRÉFACE 


DE    LA    PBEMIÊBE    ÉDXTIQN 


±L  est  vivement  à  regretter  qu'aucun  écrivain 
de  talent  comme  nous  en  avons  eu  et  comme 
nous  en  comptons  encore  dans  notre  province, 
n'ait  pu  s'occuper  du  travail  que  j'entreprends 
aujourd'hui,  et  qui  valait  bien,  i]  me  semble ^ 
la  peine  d'être  traité  d'une  manière  plus  fruc- 
tueuse, plus  savante  et  sur  une  plus  grande 
échelle  qu'il  ne  m'est  donné  de  lé  faire.  En  ce 
moment  surtout,  où  l'on  recherche  avec  un 
légitime  intérêt  les  documents  qui  ont  trait  à 
l'histoire  de  nos  provinces  ainsi  qu'à  l'idiome 
particulier  de  chacune  d'elles ,  n'est-il  pas  bien. 
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temps  de  songer  à  conserver  au  moins  le  sou- 
venir de  la  prononciation  et  des  mots  demeurés 
en  usage  dans  notre  vieux  Maine,  ne  fût-ce 
que  pour  constater  qu'ils  y  ont  réellement 
existé.  Ce  sont  des  traditions  qui  vont  prochai- 
nement disparaître;  les  habitants  des  cam- 
pagnes, chez  lesquels  elles  sont  encore  vivantes, 
n'en  conservent  individuellement  qu'une  mi- 
'nime  partie,  et  encore  ont-ils  parfois  la  bon- 
homie de  se  montrer  honteux  d'être  consultés 
et  d'en  savoir  si  long  sur  ce  que  nos  pères  ap- 
pelaient I^F  bou  vî«w  ÉK^^ttlois^ 

Kotre  province  avait  autrdfob  i»^i\éktm>m 
de  pays  de  Sapîenoe  ^  gvAee  à  me  l^aesse  d'es* 
prit  dav^nu^  oélèlifef  U  eât  vrai  qcie  l'e^ivie, 
qui  d'en  prend  ^auiL  p^o^ilefi  doœme  auj(  olasi^ 
et  msi  miiyidmi  y  av»lt  trouvé  oiistlière  b  ^èr 
mgrament^  alto  avait  dénatupé  le  sena  d'un 
pro  v0rl)e  <iai  «  te^t  au  oOi^^ire  i  tél0eiguaH  ée 
iH>tre  loyaut^f  Un  Mun^au  vaut  wïiormrad^: 
demi^  diaaition,  iHi^on  nlèm^  ekiôdre,  ia«ttes 
VfpsA  ^ï^ylnoiaux  «'annailgeBt  peu  des  oètégo- 
médâpaHeaiôiitaleà;  tam  peUsosiie  â'igùam 
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aiytalii'hiii  ÊpN\  sf9gàsm%  ik  mut»  sapéciorilè 
jnonéUniv^  etoprap  somiiieB  en  droificlt  eonelsro 
fHe  iBotne  pays  mmi  aeqms  4iti  «véritaibld  Mtn 
dre  bapSène,  philAt  ^q'uq  «iraoflû  iliégiHiDe. 
ûr,  b  maeière  de  parler  de  ehpqw  profine# 
fle  rewenUot  firoâmeol  da  caimotère  de  Mi 
babâttn^,  mos  pères  Dianoeaux  airaieiit  fOvMa 
Vvmmk  IdîcHn^  fjwiçw  d^moe  ]M9XKAdâAtfa«i 
d'vn  ao^put  4|«|i  4^tme]||  tour  niÉiim  kmta^ 
«Age  f«  f«5iA9»{9.  JH  la  laAgtte  da  pays  ide  fia^ 
pieBae,  <qiip  ^*^itera>^il  bteplM?  rien  qiiie  «el 
aeceoi^  àéj^sé  et  qui ,  mal^  mn  încoBBfxaâî-» 
Uiltédgaç^o^  avec  la  lang^i^fraiifaifieoâicîeiUe, 
se  perpétue  avec  une  rare  ténacité. 

£a  parcaurwb  les  (ouvrages  d«$  au^tiiss  qui 
ont  traité  sarvamment  et  en  grmid  les  ques» 
tiQns  philologiques ,  j'ai  trouvé  que  tous  prê- 
taient pas  beiurouK  da  voif  nos  provinces  se 
débarrasser  ainsi  de  Toriginalîté  de  leur  lan- 
gage; a^ssi  me  sprait-il  facile  de  reproduire  un 
long  texte  de  tous  ks  crts  d^aianne  et  de  re- 
gret échappés  à  un  bon  nombre  de  spirituels 
philologues,  au  sujet  de  Textension  que|)ir««4 
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le  nivellement  académique.  Comme  il  faui 
avant  tout  qiie  le  rdle  soit  proportionné  aux 
forces,  je  n'ai  même  pas  le  droit  de  me  laisser 
supposer  une  pareille  tendance ,  si  porté  que  je 
puisse  être  à  prendre  parti  pour  les  antiques 
locutions  de  ma  province.  Tout  mon  désir  eût 
été  de  les  enregistrer  avant  qu'elles  dispa- 
russent ,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  cru  bien  faire 
en  publiant  ce  qu'il  m'a  été  possible  de  re- 
cueillir sur  cette  matière,  regrettant  encore  une 
fois  qu'un  témoignage  plus  compétent  ne  se 
soit  pas  inscrit  avant  le  mien  (1).  Peut-être  au 
moins  aurai-je  éveillé  l'idée,  et  mon- opuscule 

(1)  Il  en  existe  un  néanmoins»  et  il  est  bien  connu  de 
tous  ceux  qui  aiment  notre  histoire  du  Maine  :  je  veux 
liarler  du  Dialogue  des  trois  vignerons  du  pats  du 
Maine,  par  Jehan  Rousson.  Personne  ne  saura  inté- 
resser ses.  lecteurs  comme  le  bon  curé  de  Ghantenay, 
personne  ne  donnera  encore  mieux  que  lui  une  idée 
approximative  du  langage  actuel  de  nos  paysans ,  bien 
que  son  bonhomme  Renault  vécût  il  y  a  deux  cent 
cinquante  ans;  mais  comme  ce  n^était  pas  là  son  objet, 
il  s'ensuit  que  son  livre,  s'il  présente  beaucoup  d'exem- 
ples de  prononciation ,  ne  contient  qu'un  petit  nombre 
de  mots. 
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servira-t-U  de  jalon  à  quelqu'un  plus  digne  de 
parcourir  cette  voie.  C'est  d^  un  résultat  fort 
enviable,  eu  égard  aux  espérances  de  mon 
ambition. 

Bien  souvent ,  dans  cette  province ,  les  gens 
éduqués ,  ou  ceux  qui  sont  censés  tels  de  par 
eux-mêmes,  se  prennent  à  sourire  quand  ils 
entendent  des  mots  empruntés  au  dialecte  de 
nos  campagnes  ;  ils  se  figurent  qu'on  leur  débite 
un  français  corrompu  ou  mal  parlé;  et  cepen- 
dant ces  mots^  qui  leur  semblent  bizarres, 
pourraient  faire  preuve  d'une  origine  plus 
nationale  que  bon  nombre  de  ceux  qui  les  ont 
remplacés  et  qui  jouissent  d'une  existence  légi- 
time aujourd'hui.  Ces  expressions,  maintenant 
inconnues,  appartenaient  autrefois  au  bon  lan- 
gage usuel,  et  nos  aïeux  manceaux  n'avaient 
à  revendiquer  comme  leur  bien  propre,  avant 
la  régularisation,  ou,  pour  mieux  dire^  la 
transformation  (1)  de  la  langue,  que  l'accent 

(1)  Je  m^appuierai,  pour  faire  pas&er  transformation  aa 
lieu  de  régularisation,  sur  Topinion  unanime  des  philo- 
logues contemporains. 
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pèX9  agréable  dotii  je'^etis  de  parler.  €'ést  ee 
qctô  fespève  ptwrér  par  mbû  vocjabùtefire^ 
<fah  »'il  hôoibe'  mns  (tes^yéuî  on  peu  habitués 
à  nos  vieux  livres,  n'aura  pas  besein,  pour 
ONifinifer  ca  que  j'avaiice>  d^invoqtter  h  pais- 
sant seiKïurs  des  auteurs  dont  les  tixtms  y 
figurent  à  Toecasion.  Les  citations  que  j'ai 
puisées  dans  les  oeuvres  de  ceux-^i  pourront 
èitre  udies  parfois  aux  amateurs  d'étymologies-, 
et  m  même  temps  venh*  eil  aî(fe  aux  leeieurs 
qui]  vondrodi  ïnea  me  donner  rimportanoe 
d'Une  véraiieation. 

Ce  q»  j'ai  dit  des^  mato  peut  souvent  aussi 
s'appliquer  à  la  prononcîétton.  Notre  oompa»- 
triote»  Jacques-  Pelletier,  et  ses  contemporaâiÊ 
Louis  Meigret,  La  Ratnée^  etc.,  ont  mis  au  jour, 
chacun  deieur  côté,  vers  le  mâieu  du  xti«  slè- 
de,  diversoiivrages  sac  lar  grammaire  et4^ortho^ 
graphe  françaises ,  dans  lesquels  ils  ont  vouhn 
établir  qu'il  fattsÉt  écrioe  notre  teigue  tdlè 
qu'on  la  prononçait.  L'idée  ne  réussit  pas,  et 
succomba  devant  les  plus  vives  contradictions  : 
aujourd'hui,  elle  a  pour  noijtt  l'avatilage  ineqpk. 
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préciable  denous  avoir  transinis  on  monument 
dulangagsdes  beaux  parleur» de oette  époque. 
Pouf  démimtrer  que  nos  paysans  sont  restés 
fidèles  à  Tancien  usage,  je  n'aî  pas  besoin  d'aller 
cbe^^her  mes  preuves  plus  loin  que  dans  les 
tilres  de  deux  de  ees  ouvrages.  La  diphtongue 
oî,  qui  semble  (fisgracieuse  aujourd'hui  pronon*- 
cée  oè  par  un  Manœau,  sortait  alors  de  la 
bouche  du  plus  érudit  trvec  la  même  conson- 
nanoe.  Meîgret  ne  se  disait  pas  Lyonnais ^  mais 
bieii  lÂmoèsy  et  s'il  écrivait  grammèrt  françoèze, 
tandis  que  Pelletier  inclinait  pour  françoèse, 
on  voit  que  le  son  était  identique  dans  les 
deux  cas. 

Noël  Dufail  nous  fait  connaître,  à  propos  des 
querelles  philologiques  d'alors,  un  fait  assez 
curieux,  que  je  crois  pouvoir  relater  ici.  Les  ré- 
formateurs Pelletier^  Maigret,  Ramus,  Ba'it ,  etc. , 
étaient  désignés  par  le  nom  de  Tambourê, 
parce  que  cette  expression  était  nouvelle ,  et 
naturellement  admise  par  eux  :  les  partisans  de 
Tancienne  orthographe  étaient  dits  Tabourins^ 
expression  qui,  synonyme  de  l'autre,  avait  le 
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mérite  de  rancienneté  (1).  De  tout  teiiit)s,ies 
querelles  des  savants  ont  été  bruyantes,  et 
Tépigramme  n'a  jamais  non  plus  fait  faute  de 
la  part  des  disciples  ;  double  phénomène  qui 
nous  est  une  fois  de  plus  démontré  par  les  noms 
retentissants  imposés  aux  deux  camps  enne^- 
mis.  Les  discussions  ne  sont  pas  encore  ter'» 
minées  de  nos  jours  :  je  ne  dirai  pas  cependant 
qu'il  y  ait  plus  de  bruit  que  de  besogne.  Bien 
au  contraire^  nous  leur  devons  la  publication  de 
plus  d'un  livre  assez  intéressant,  pour  que  j'aie 
le  mauvais  esprit  de  souhaiter  qu'elles  durent 
encore  de  longues  années. 

(1)  Voyez  xixe  conte  d'Eutrapel. 


<^g^ 
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Dans  les  remarques  qui  vont  suivre,  j^ai 
maintenu,  ainsi  que  par  le  passé,  sous  ce  titre 
de  la  Prononciation^  plusieurs  observations  que 
Ton  pourrait,  à  très-bon  droit,  considéret 
comme  purement  grammaticales,  mais  que  le 
peu  d'importance  de  l'ouvrage  ne  m'a  pas 
permis  de  séparer. 

A»  L'accent  manceau  est  lent,  traînant  et 
empâté  ;  il  affecte  principalement  ce  caractère 
quand  il  s'agit  de  la  voyelle  a,  dans  les  cas  où 
il  aurait  le  droit  de  la  faire  un  peu  longue, 
droit  qu'il  outrepasse  singulièrement  :  il  se 
l'elrouve  même  quand  cette  lettre  est  suivie 
d'une  consonne  répétée,  et  nous  disons  encore 
plus  souvent  Vàbé  que  Yabbé^  et  âfreux  que 
nffreux. 

t 
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Devant  le  g  Va  se  dit  ai:  partaige,  cam- 
paigne  (i).  L'unîqae  mot  qui  ne  subisse  pas 
cette  loi ,  dans  notre  idioine>  est  peut-être  âge. 
Serait-ce  parcQ  qu'on  récrivait  aagfii  ou  eage  ? 

Va  remplace  quelquefois  Ve ,  comme  on  va 
le  voir  à  l'alinéa  concernant  celte  dernière 
lettre. 


(1)  C'est  ranciea  usage  français,  disais-je  dana  ma 
précédente  édition.  Il  est  bien  certain  qu'on  écrivait 
presque  généralemeat  ainsi,  il  est  bien  certain  encoro 
que  les  Manceimi  prononcent  aojourd'liiii  comoM^  <^n 
écrivait  autrefois,  et  cet  accord  m'ayait  paru  une  raison 
péremptoire  ;  néanmoins,  créer  ainsi  par  une  induction 
un  peu  forcée,  une  règle  universelle  pour  le  reste  de  hi 
France,  c'était  aller  bien  loin,  aiissi  loin  qi^  ffiui 
conduire  la  présomption  quand  on  n'a  pas  position  pour 
décider.  Voici  ce  que  m'a  fait  Tbonoeur  de  m'écrire  à 
ce  sujet  M.  le  docteur  Payen,  un  de  nos  bibliophile^  lei 
plus distini^és,  bien  copna  par  ses 4>récieHBe^  f^J^fr 
ches  sur  Montaigne  : 

o  Paris,  le  17  mars  1858.  —  Monsieur,  aussitôt  que  j'ai 
«eu  connaissance  du  n» de  février  du  Bulletin  du  BîblUh 
aphile,  j'ai  fait  demander  4  Tecbeo^r  le  TocabiiUire  q«^ 
«  vous  Tenez  de  publier,  et -je  Tai  lu  avec  grand  intérêt. 
«  Si  j'avais  du  loisir,  c'est  à  Montafgoe  que  je  le  consacre- 
«  rass,  et  j'ai  vu  avec  plaisir  son  nom  reparaître  dans  toc 
«  intéressantes  pages.  C'est  dans  l'intérêt  des  rechtfcbei 
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H»  Âvdnt  17  ou  IV,  le  b  pvmA  s^^uvent  un  e^ 
On  dft  birmeU^  (brQMette)^  elMuter  (bl«t«r); 
Voyez  les  lettres  L  et  R. 

C*  Le  c final  ne  se  prononce  pas  :  esioma,  aspi; 
il  y  a  exceptioa  pour  les  monosyllabes,  «rc, 
pie^  et«c.>  à  moin^  qu'ils  ne  commencent  par  une 
double  consonne  :  krô^  erô,  m  (broc, oroc,cric). 

«auxquelles  je  me  livre  que  je  prends  la  liberté  de 
«TOUS  écrire.  Vous  dites,  page  10  :  «  Devant  le  g,  Va 
«  se  dit  ai  :  partaige ,  campaigne.  C'est  Tancien  usage 
«rtou^il*  »  S^ri^-^VAus  cssex  bon.  peur  m'indiqner  v)r>s< 
«autorités  pour  là  dernière  phrase?  Vous  scniMcz  ad- 
«  mettre  que  d'après  cet  ancien  usage  on  écrivait  a  et 
«on  prononçait'  en  :  on  écrivait  donc  campttgne  et  on 
«pcoBon^t  oatif^gm.  Où  trenir9r«i4)e  coU  «usfii  net* 
«  tement  formulé  ?  etc.  » 

Il  me  semble  résulter  sûrement  de  tout  cela  que,  si 
je  me  suis  présomptneusement  prononcé  sur  cette  que^^ 
tioB,  fn.n»«iKli6  jfi>  n^  m'étai»  pi^  exprimé  tfèsrclab^- 
ment,  puisque  je  n'avais  pas  Tintention  de  dire  qu'on  ' 
écrivît  campagne^  pour  prononcer  campaigne^  mais  bien 
qu^en  écrtvait  et  prononçait  campaigne  ^  et  que  j'ai  parlé 
tout  comme  sij['a.Taiis.eo  cette  intention* 

Il  était  impossible  de  relever  ma  double  erreur 
avec  plus  dlhdulgence  et  d'esprit  que  ne  l'a  fait  M.  le 
4Mtair.  Bi^en*  Je  lui  ea  romMivetle  ici  toii«  «es >re«< 
mefcSmentft. 
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Le  c  est  remplacé  par  le  g  dans  plusieurs 
mots  tels  que  second  (second),  avanger  (avan- 
cer), segret  (secret). 

IK  II  se  supprime  dans  les  infiaitifs  en  dre 
de  la  4«  conjugaison,  comme  on  le  verra. 

B,  Ve  muet ,  à  la  fin  du  dernier  mot  d'une 
phrase,  se  prononce  avec  un  accent  nasal  et 
chantant.  Il  en  est  ainsi ,  surtout  quand  on  ap* 
pelle  :  un  enfant  qui  demande  sa  mère  semble 
dire  ma  mérini  Cet  usage  de  faire  sentir  Ve 
muet  fait  encore  mieux  ressortir  la  lenteur  de 
notre  accent,  et  prouve,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut^  qu'il  devait  nous  distinguer  du  reste  de 
le  France>  ou  du  moins  de  ce  qui  parlait  bien 
en  France,  où  Ton  ne  prononçait  pas  ainsi. 
Bonaventure  Despériers  nous  le  dit  :  9  A  propos 
de  Vambiguïté  des  mots  qui  glt  en  la  prolation, 
les  François  ont  une  façon  de  prononcer  assez 
douce  >  tellement  que  de  la  plupart  de  leurs 
paroles  on  n'entend  point  la  dernière  lettre. 
{Contes  et  joyeux  devis,  nou  v .  xlv  ) .  »  Nous  avons 
bien  aussi  cette  même  façon  de  proiation,  mais 
jamais  quand  la  dernière  lettre  est  un  e  muet. 
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Quand  Ve  e&i  suivi  d'une  /  ou  d'une  f  (cette 
dernière  devant  être  prononcée,  soii  parce 
qu'elle  est  dans  le  milieu  d'un  mot^  soit  parce 
que  l'usage  le  veut  ainsi),  on  dit  a.  Exemples  : 
morial  (mortel)^  damoisalU  (demoiselle),  marie 
(merle^  quand  on  ne  dit  pas  mêle)^  couvarteure 
(couverture).  On  verra  plus  bas  (page  32)^  que 
l'application  de  cette  règle  se  fait  pour  la  3» 
personne  du  pluriel  des  prétérits  définis  do  la 
!*«  conjugaison. 

Dans  le  Bas^Maine,  Vé  final  avec  l'accent  aigu 
se  prononce  comme  eu;  il  en  est  de  même  en 
Anjou,  et  les  parties  du  Haut-Maine  qui  avoi- 
sinent  ces  contrées  s'en  ressentent  quelque 
peu  :  on  dit  fat  éteu  pour/<w*  été. 

Après  IV,  Ye  change  de  position  et  devient  le 
premier  :  re  se  change  en  er.  Voyez  la  lettre  R. 

Suivi  de  la  lettre  s,  Ye  devient  aigu  dans 
les  syllabes  où  il  est  ouvert  en  français  :  on 
dit  tu  é  pour  tu  es^  il  é  pour  il  est;  il  devient 
aussi  quelquefois  long  quand  ladite  consonne 
est  redoublée.  Exemple  :  presse  ou  presse  au 
lieu  de  presse.  On  dit  même  aussi  praisse. 
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F*  On  supprime  la  lettre  ^à  la  fin  des  mots 
et  il  n'y  a  d'irrégularité  que  pour  les  monosyl- 
labes. On  dit  donc  chéti  (chétif),  feu  (bœuf); 
mais  aussi  vif  et  non  pas  vi.  Voyez  la  lettre  I. 

Cl  ou  J«  La  syllabe  cAe,  quand  elle  est  suivie 
d'un  V,  se  prononce  g  onj;  geval  ou  jeval 
(cheval).  C'est  le  j  qui  doit  être  de  préférence 
employé,  quand  on  rend  par  l'écriture  cette 
prononciation,  qui  approche  deju.  Elle  est  bien 
plus  sensible  encore,  quand  le  v  est  suivi  d'un 
e  ou  d'unt;  ajuer  (achever), /tti/te  (cheville). 

Le  g  remplace  le  c  dans  quelques  mots^  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  vu.  Avant  Yr,  il  prend  un  u  et 
un  e;  j'ai  dit  que  grenier  faisait  guemier. 

I«  Devant  une  n  ou  devant  un  g  suivi  d'une 
n,  l't  devient  ei  :  même  (mine),  veigne  (vigne). 
Ei  se  prononce  alors  fortement. 

Dans  ses  Variations  de  la  langue  française , 
M.  Génin  dit  (page  87)  qu'autrefois  on  écrivait 
prinSy  surprinsy  et  qu'on  prononçait  pris,  sur- 
pris. Dans  notre  province,  is  s'est  toujours  pror 
nonce  et  se  dit  encore  ins,  et  Vn  s'ajoute  même 
souvent  ainsi  à  l't  ou  à  l'y,  devant  d'autres 
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coïisohùes  telles  que  m  et />.  Exemples  :  abinme 
(abime),  inpotèque  (hypothèque). 

Ou  verra  plus  bas  que,  dans  les  prétérits  de 
la  l'»  conjugaison,  Va  se  remplace  par  Vi, 

li.  On  la  prononce  très-rarement  finale  quand 
elle  suit  une  diphtongue  :  soulei  (soleil).  Mâche- 
coM(Machecoul).  Précédée  d'une  autre  consonne 
et  suivie  d'uiie  voyelle  eUe  se  change  en  i  ou  se 
inouille  :  p2am( plaisir),  bié  (blé),  sembiabieu 
(semblable).  Dans  d'autres  cas ,  au  lieu  de  se 
mouiller,  17  se  fait  précéder  d'un  e,  comme 
blttet  qui  fait  beluet,  éblouir  qui  fait  ébeluir.  Ces 
variations  tirent  peut-être  leur  raison  d'être  de 
l'euphonie. 

M.  Elle  s'ajoute  après  les  impératifs  devant 
la  préposition  m;  donnez-en  moi,  dites-n-en , 
faHès-n-en. 

O*  Dans  les  mots  qui  contiennent  la  syllabe 
corn,  Yo  disparait;  excepté  dans  comme:  Ainsi 
on  dit  c'fnencer,  e'menly  ou  mieux  qu'mencer^ 
qu'fnènt  (commencer,  comment),  etc.  Voyeî 
quémander  dans  le  Vocabulaire. 

Après  l'r,  Yo  s'intervertit.  Voyez  la  lettre  R. 
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Devant  Vs,  Vo  devient  ou  :  un  ous  pour  un  os  ; 

je  rCouscy  pour  je  nose.  Cette  prononciation  se 
retrouve  dans  les  mots  où  la  lettre  o  prend 
un  accent  circonflexe  destiné  à  remplacer  une 
$  anciennement  employée  ;  ainsi  aussitoût  qui 
s'écrivait  aussitost,  houtel  qui  s'écrivait  hosiel. 
Ce  qui  pourrait  être  dit  de  plus  à  l'égard  de 
Voy  se  trouve  plus  bas  aux  remarques  concer- 
nant les  diphtongues  dans  la  composition  des- 
quelles il  entre. 

Q  final  ne  se  se  prononce  pas  à  la  fin  de  cinq; 
quand  le  mot  qui  suit  commence   par  une 

'^voyelle,  q  se  remplace  par  z;  on  dit  cin-z- 
hommes  pour  cinq  hommes  y  comme  si  cinq  avait 
un  pluriel.  Ttet  j'wi  ayante  au  milieu  des  mots, 
la  faculté  de  se  prononcer  l'un  pour  l'autre 
(Voyez  la  lettre  T),  nous  disons  cintième  pour 
cinquième, 

B«  On  place  Vr  après  1'^  quand  elle  devrait 
être  avant.  Ainsi  crever  se  dit  queixer  (le  c  se 
changeant  en  j'we),  breton  se  dit  berton,  grenier 
se  dit  guemier^  etc.  Pour  indiquer  mieux  la  pro- 
nonciation ,  je  devrais  écrire  queurver,  beurton^ 
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et  gueurnier.  Quand  IV,  précédée  d'une  autre 
consonne ,  est  suivie  d'une  double  voyelle,  elle  . 
prend  un  f  pour  le  placer  en  avant  d'elle-même  ; 
on  dit  fcrotte//e  (brouette),  pefner  (prier),  terier 
(trier),  etc.  Quand  IV  en  français  précède  un 
0,  comme  dans  provende,  elle  se  place  après 
Vo  changé  en  ou;  ainsi  on  dit  pourvende. 

Vr  finale  ne  se  prononce  généralement  pas , 
excepté  dans  les  infinitifs  des  verbes  en  er  ou 
de  la  première  conjugaison. 

S«  De  même  que  dans  beaucoup  d'autres 
provinces,  Ts  commençant  les  mots  se  prononce 
comme  précédée  d'une;  estatue  (statue),  espec' 
tacle  (spectacle). 

Après  un  râla  fin  d'un  mot,  mais  seule- 
ment quand  ce  mot  lui-même  termine  une 
phrase,  on  oublie  tout-à-fait  de  prononcer  Ys, 
On  dit  donc  le  mois  de  ma,  mais  aussi  mars  en 
carême. 

T  suivi  de  t  se  prononce  qui.  Legmen  (tien), 
je  souquiens  (soutiens),  Qutonville  (  Thion- 
ville]  etc.  On  dit  aussi  quenaille  pour  tenaille, 
sans  doute  parce  que  l'on  guient  avec. 
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17*  Ld  voyelle  ù  fail  eu  :  nous  prononçons 
véu  an  lien  de  m,  êeur  au  lieu  de  êur.  On  écrH 
vait  loui  0u  moins  ainsi  dans  rancien  temps; 
n'aurait  "<  on  pas  quelquefois  même  prononeé 
(somme  nous?  S'il  en  était  véritablement  ainsi ^ 
le  meillenf  témoignage  è  invoquer  étant  celui 
que  peitt  Mmir  ia  consonnance  des  rimeiS)  on 
pourrait  s'adresser  à  Clément  Marot ,  dans 
leqnel  on  trouverait  biai  plus  d'exemples  que 
je  ne  vais  en  citer. 

Vng  an  y  a  (ou  il  s'en  fauU  bien  peu ) 
Que  par  toy  mis  d'éâpéfance  repeii. 

Je  suis  taillé  de  mourir  en  yuer, 

Et  en  danger  (si  en  yuer  je  meurs] 

De  ne  tèoir  fms  les  premiers  raisins  me«n. 

{Epitn  ûu  Rog  pour  lui  ^demander 
l'argent  volé  par  son  valet,  ) 

Je  ne  fais  dixain  ne  chanson , 
Qu'en  si  fieste  elle  n'enregistre 
Fidellement  correct  et  seur. 
Ce  sera  mon  petit  registre, 
Eiie  n'aura  pttis  nom  ma  Msai. 

{Epigrtimthe  sur  Marguerite  d*Aiençon,) 
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On  peul  enocure  ajouter  à  ces  exemi^es  le 
suivant  tiré  de  Jacques  Âmyot  : 

Ne  me  tuei  aoaot  qoe  je  sois  meure. 
Me  contnigiiuit  d'aller  ftife  demeure. 
Entre  les  morts. 

(QBaYres  morales  de  Pintarque.  Commemi 
il  faut  lire  let  poètes,) 

Et  «a^core  œlni-ci  bien  plus  moderne  : 

Es  cendres  d'Alexis  amoar  nourrit  le  fev 

Qœ  iamais  par  nos  pleors  éteindre  ie  n'ay  peu. 

(REGHnm,  Dialogue  de  Claris  et  de  Philis.) 

Notre  usage  cependant  est  soumis  à  une  res- 
tricti<Ni,  et  nous  disons  Ugene,  Uirope,  Urope, 
UDohgej  au  lieu  de  Eugèney  Euirope,  Europe, 
eueologe;  de  même  pour  les  autres  mots  venus 
du  grec  et  commençant  par  Eu. 

Observations.  Dans  tout  ce  qui  précède,  on 
a  vu  que  les  consonnes  finales  se  supprimaient 
presque  toujours.  11  est  bon  néanmoins  de  faire 
observer  qu'il  y  a  des  Manceaux,  et  plus  d'un^ 
qui  font  sentir  fortement  ces  mêmes  consonnes. 
Ces  divei^nts  placent  un  e  muet  au  bout  du 
mot,  et  prononcent  alors  cet  e  comme  in,  mais 
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seulement  à  la  fin  d'ane  phrase,  ain&i  que  tout 
e  muet  doit  le  faire.  Pour  reprendre  les  mots 
cités,  on  dirait  aspiquin  (aspic)^  chétifin  (chétif)^ 
sdeilin  (soleil],  piaisirin  (plaisir),  etc. 

Diphtongues  et  syllabes  diverses.  Dans 
les  diphtongues,  ai  se  prononce  é  :  métré  se  dit 
pour  maître. 

At/  à  la  fin  des  mots,  se  dit  invariablement 
al: portai,  traval.  Peut-être  était-ce  jadis  la 
bonne  manière  de  parler,  beaucoup  de  subs- 
tantifs en  ail  prenant,  comme  ceux  en  al,  des 
pluriels  terminés  en  aux. 

La  syllabe  au  se  prononce  fortement  et 
comme  si  elle  était  précédée  d'une  aspiration  : 
hau  Mans  (au  Mans).  Quand  il  y  aune  consonne 
avant  cette  diphtongue,  on  appuie  ainsi  en 
prononçant  :  mmaussade,  un  ppAM^  comme  si 
la  consonne  était  redoublée* 

Eau  se  prononce  tau,  dans  tous  les  cas  et 
comme  partout  ailleurs  (un  drapiau), 

Su  se  prononce  u  dans  les  mots  venus  du 
grec,  comme  je  Tai  dit  è  la  lettre  U. 

Eur^  suivant  uu  autre  usage  bien  français  et 
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bien  répandu,  se  change  en  eux  (un  laboth 
reux)]  et  eux  lui-même  se  change  en  oux 
[un  crassoux). 

(H  se  prononce  tantôt  oéy  otié,  et  tantôt  ai; 
dans  presque  tout  le  Maine,  on  dit  moé  ou  mai 
(moi),  bouère  ou  baire  (boire).  Dans  sa  Notice 
sur  Jublains ,  M.  Verger  constate  que  dans  le 
Bas-Maine  on  prononce  ouè.  En  somme,  ce  n'est 
pas  notre  pays  qui  pourra  décider  qui  de  oi  ou 
de  ai  aura  définitivement  raison  (1). 

Oign,  ogn  se  prononcent  on  ^n  ;  un  ongrum^ 
la  Bcurgongne, 


(i)  Une  intéressante  polémique  8*est  engagée,  de  nos 
jours,  au  sujet  de  ces  deux  syUabes.  D*an  côté, 
M.  Charles  Nodier  et  le  savant  autenr  dn  Romancero 
fraûçoiSy  M.  Paulin  Pâris^  veulent  que  nous  revenions 
à  oi  dont  ils  établissent  Tantique  nationalité.  Us  ac- 
cusent Voltaire  d'avoir,  en  faisant  adopter  ai  par  TAca- 
démie,  consacré  une  anomalie,  et  de  s'être  soumis  à  une 
innovation  italienne  entrée  en  France  à  la  suite  des 
liédicis.  (  Voyez  Bulletin  du  Bibliophile,  septembre  1 835, 
p.  3;  ibid,,  1838,  p.  59  ;  ibid,^  1841,  p.  899.  ^  Voyel 
aussi  Mélanges  tirés  d'une  petite  Bibliothèque,  pp.  189, 
141  et  399.) 

Tout  comme  ces  maitrei,  feu  M.  Génin,  dont  tes 


Oir  toi9Sô^^  te3  sttbstomils,  devient  q«^, 
ta  syllabe  p(  o^'oyant  pas  (Jans  ce.c^  la  faculté 
de  faire  ai:  ceux  qui  parlent  le  pui:  DQan'^ 
C5eaiu,di;3€iul  invariablenaent  un  lavoué  (lavqtç) , 
un  mauchoué  (mouchpir),  A  1^  û»  de&  ipifi^ 
nitif^  de  certams  verbes,  oir  se  change  en  <k 
çomma  on  le  verra  plus  bas  à  Taliné^  des^ 

Ois  aç  pjx)QQiice  t^rèsTloQg:  ouâsem  (oiseauj). 
et  en  appropUant  du  Qaa-Maiue  Quésiçiu^  tnoMà^ 
(%m^hté$  loufis  (les  lais )^ 

Pour  toutes  les  autres  syllabes,  l;a  proiapu* 


joçenveutSy  bien  q^ie  trop  agressifs  ddps  1a  CoiTiPOi  déno- 
tent une  éruditiop  et  un  esprit  remarquables  ^  demande 
atec  énergie  qu'on  régvilarise  la  langue  françai^e.eu  re» 
cherchant  «ea  origines  da^ns  les  idiomes,  populaires;  majui 
il  s'inscrit  TÎYemiçnt  contrp  oi,  affirme,  que  sa  rivale  ai 
se  rencontre  aussi  soqvent  dans  les  auciens  manuscrits 
(yoj^z  Récréations phihlog,ji,  IX f  p.  4ai),  et  veut  quç 
Voltaire,  qt;'iL n'amnistie  pas  toujours,  soit  iustifié.  9M 
moins  dt^us  cette  circonstance*  Je  i^  m'aviserai  pss  dft 
£[lisser  un  c^^oix  entre  des  ai^torit^a  de  cette  taJlU  :  je  cpns- 
tatj^rai  seulement,  et  sans,  me  permettra  aucune  in<|ucr 
tien,  qu'en  Picardie,  berceau  de  notre  langue,  d'o^l,  on. 
dit  epcare  invari^Ieinent  oi  diu^  les  camj^oes. 


elles  se  composent. 

¥£»»£&..  |^iiS4i;iF  PfiÉsiisirr.  1.&  s^eondeper- 
soiuke  du  pluifiel  su^t  xm^^^im^^  quwâ  àf 
aîQtari'Qg^tîoia:  i^si.  a'vous?  {H^n-yi^mH 
mm'vûMS  ?  (  aimez-tvous?  )  ven'pt^s?  (  \e%e^ 
vou^î)  vqi'vm&?  (vpyea-Yous?)  G'^op«ame 
à  riojpératil . 

La  ^ermioaJUoa  de  là  tPoÎËti^»^  peraow^  du 
pluriel  de  Hiidicatil  si^  proppoi^  €mt;  ainâ, 
pour  ils  aiment  j  m  4it  i-z-aimant;  au  fi^eu  d«  iU 
/uffn^,  i  /t«r<9i^  On  saU^up  c'est  wi«réfliiiais-9 
çencpd^  la  même  f^irmiiialsQQ  dans  les  varbe$ 
laU^^,  :  la  gçanus^ii^e  rouoane  4^  Rajsiottaid 
prouve  qu'il  en  était  d^  mtsm.^  pour  les  verbes 
(jtes  idiomes  n^idioi^u3;>  qui  oat  oonservé 
^]9iH>ra  d'une  maniée  biea  phis  marquée  les 
traditions  latines.  Quand  cette  terminaison 
n'est  pasenénfj  coo^i^e  dans  :  ils  mtf  'Asstml, 
ils  t>fmt,  ils  fontf  on  dit  :  ir^A-tagcmt^  irOr^aiU, 
i-z-allmt,  i  faismt.  Il  semble,  é^après  cda  et 
d'après  oe  qui  précède,  que  l&pastidpe  frèaexA 
doive,  m  toute  circonstance,  se  sobstttutt'  è  la 
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troisième  personne  du  pluriel  de  l'indicatif 


Imparfait  de  l'indicatif.  La  première  per- 
sonne de  rimparfaît  de  Tindicatif  se  tennine 
souvent  par  ds  au  lieu  de  ais;/ aimas  au  lieu 
de  j'aimais.  Nous  avons  une  phrase  de  paysan 
ainsi  conçue  :  Si  fêtas  ravi  (  roi),  je  ne  boiras 
que  de  la  gresse^je  ne  mangeras  qne  de  lachiaif 
et  je  ne  toucheras  mes  àeus  qu'o  eun  aiguillon  d'à 
(d*or).  C'est  encore  une  observation  à  joindre 
à  la  controverse  sur  ai  et  sur  oi,  puisqu'on 
écrivait  autrefois  y  étais,  je  mangerais ,  etc. 
Quant  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du 
même  temps,  on  dit  aint  au  lieu  dé  aient. 
Exemple  :  i^z-avaint  au  lieu  de  ils  avaient. 

Prétérit.  La  première  personne  du  prétérit 
défini^  dans  plusieurs  verbes  de  la  première 
conjugaison ,  est  tantôt  r^ulière  et  tantôt  ter- 
minée en  ts.  On  dit  hiea  j'aimai  y  mais  on  dit 
aussi  souvent y'aimû;  et  dans  ce  cas,  les  deux 
autres  personnes  du  singulier  font  de  même  : 
tu  aimisy  il  aimit.  Au  pluriel,,  on  continue  : 
noos  mmimes,  vous  aiodles,  ils  aimirant.  Je  me 
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rappelle  (larfaiteinent  avoir  entendu  celte 
phrase  :  il  pàiinit,  il  glissity  il  tombit,  et  il  se 
tuit.  Un  vieux  proverbe  français ,  qui  a  fourni 
à  Nodier  le  sujet  de  Tune  de  ses  charmantes 
nouvelles,  disait  :  «  Mallieureux  comme  le  chi^i 
à  Brisquet,  qui  n'allit  qu'une  fois  au  bois,  et 
que  le  loup  mangit.  »  Molière,  notamment  daiis 
le  Médecin  malgré  lui  y  fait  parier  ses  paysans 
de  même.  Ce  sont  des  exemples,  entre  bien 
d'autres ,  qui  prouvent  que  cette  manière  de 
parler  n'appartenait  pas  à  nos  seuls  compa- 
triotes. Dans  ce  même  temps  du  prétérit,  la 
3«  personne  du  pluriel  se  termine  en  armt 
(ils  aimarent)^  sans  préjudice  de  Tautre  règle 
qui  fait  dire  aussi  ils  aimirant  comme  oh  vient 
de  le  voir.  Rabelais  termine  presque  tous 
ces  mêmes  pluriels  en  arent.  Tallemant  des 
Réaux  (i)  raconte  que  le  maréchal  de  La  Force 
et  sa  femme,  fille  du  maréchal  de  Biron, 
n'avaient  jamais  pu  se  défaire  de  cette  manière 
de  parler. 

(1)  Historiette  xxyiii*.  Édition  dé  M;  Paulin  Pkti%. 

a 
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Futurs  et  coicntionnels*  On  trouvera 
t5i-dessotis  aux  remarques  touchant  les  infi- 
nitifs, une  règle  qui  établit  la  suppression  du 
d  avant  Vr  dans  les  syllabes  finales  de  ces 
temps,  ainsi  que  des  futurs  et  dés  côiiditîon- 
nels  qui ,  comme  oh  le  sait,  s*engendrênt  "par 
les  infinitifs. 

Les  troisièmes  persônhes  se  tenniitéTH  au 
pîiiriet,  dans  le  futur  et  conditionnel,  en  aiW 
comme  à  l'imparfait. 

Impératif.  La  dernière  syllabe  de  la  deu- 
xième personne  du  pluriel  se  suppriihe  è  rim- 
pératif  comme  dans  rinierfogaiion»  Exemple  : 
àim'  vous  {aimez-vous).  H  faiit  que  le  mot 
qui  vient  après  ooihmenèè  par  une  coésbnne. 
i Voyez  /ndicaiif  présent.) 

SUBJONCTiï".  Au  subjonctif,  bnfûtercale  un 
govkuuj  avant  la  dernière  syMabe  :  que  je 
baige ,  que  je  Icigims  (  que  je  boive,  que  nous 
buvions);  que  je  saîgèy  queje  ««fg^ioh*  (quéje 
sois,  que  nous  soyons);  que  je  meigey  cpxeje 
meigions  (que  je  mette,  que  nous  mettions); 
queyâge,  que  yégims  (que  j'aille,  que  nous 
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^'Abin'Ctevtîér  : 

Luy  présentant  un  ardabt  cierge. 
Àfta  qac  jesa  gtkôQ  acquierge , 

€t  fait  remarquer  que  le  g  aitisi  placé  fut  la 
caractéristiqtie  du  subjonctif,  aucun  écrivain 
duxïï^  siècle  ne  se  faisant  fsrute  de  remployer. 

PRÉSTOT  DtJ  SUBJONCTIF.  Au  présent  du  sub- 
jonctif, la  i3«  personne  du  pluriel  prend  la  tér- 
tninafèônaîw^,  dé  même  que  pour Timparfaft 
derirtàitàtîf  :  tjd^ïïs  aimejainf  (qu'ils  ai  merii). 

Llriorpaffafit  du  subjonctif  se  termine  en  isse 
au  présent,  se  conformant  à  celui  de  llndicatîf 
dont  il  est  engendré  ;  la  3«  personne  du  pluriel 
est  qu'ils  àimisHàint . 

iNPïNiTlï!^.  bans  te  pays  de  Mamers ,  tes  in- 
finitifs-dé la  première  conjugaison  ou  terminés 
éh  érUtkii,  comme  /««st  pour  tûisêtr.  Gèci  me 
is^RilMe  lïn  Uségie  plus  percheron  ou'bas-nôr- 
HÈtfàad^ue-ttWnec^tï.  Le  véritofble  usage  mftn- 
'd^araeSst,  ïjotfr  eels  Jâièmes  infinitifs ,  de  faire 

(1)  Réeréations  pHiioldg^iques;  T.  I,  p.  888. 
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sentir  IV  final  >  contrairement  à  l'usage  le  plus 
ordinaire.  On  dit  ainsi  aimerre  (aimer),  pour- 
menerre  (promener). 

Les  infinitifs  de  la  2«  conjugaison  en  ir  sont 
moins  divergents  de  Tusage  que  ceux  en  er. 
On  dit  :  couri,  fini,  pour  courir^  finir. 

La  grammaire  française  nous  enseigne  que  le 
futur  de  Tincl^catif  se  forme  de  Tinfinitif  :  or. 
dans  les  verbes  de  la  2»  conjugaison ,  je  tien" 
draietje  viendrai  sont  les  futurs  de  tenir  et  de 
venir.  Une  partie  des  habitants  du  Maine  rend 
ces  deux  infinitifs  par  tiendre  et  viendre;  est- 
ce  Tusage  manceau  qui  a  raison,  et  alors  Tusage 
français  aurait-il  fait  passer  à  la  2«  conjugaison 
des  verbes  qui  devraient  être  de  la  4«? 

Oir  à  la  fin  des  infinitifs  de  la  3^  conjugaison, 
fait  â&;  ainsi ye  vas  vas  (je  vais  Voir)  ;  i  va  châs^ 
ivapieuvâs  (il  va  choir,  il  va  pleuvoir). Il  est 
vrai  que  tout  aussi  souvent  on  reste ,  dans  ce 
même  cas ,  fidèle  à  la  prononciation  ordinaire 
de  la  syllabe  oi  :  je  vas  t;atr  ou  voèr,  il  va  ckatr 
ou  choèr,  il  va  pieuvair  oxxpieuvoèr. 

Dans  les  infinitifs  de  là  A^  conjugaison  ou 
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terminés  en  dre,  le  d  se  supprime.  On  dit  : 
attenre  (attendre),  prenre  (prendre).  £t  c'est 
bien  seulement  dans  les  verbes  que  cette  règle 
se  rencontre,  puisque  si  l'on  dit  ienre  un  piége^ 
on  dit  fort  bien  du  pain  tendre.  Elle  atteint  les 
futurs  et  autres  temps  qui  s'engendrent  par 
eux,  dans  les  verbes  des  autres  conjugaisons; 
ainsi ye  vaum  (  je  vaudrai),  je  vinrai  (je  vien- 
drai), je  renrais  (je  rendrais). 

Je  terminerai  ici  ce  travail  sur  les  règles  un 
peu  fixes  de  prononciation,  auxquelles  devait 
déférer  un  bon  Manceau  :  en  le  prolongeant^  je 
craindrais  d'arriver  trop  souvent  è  des  re- 
marques qui  pourraient  s'appliquer  à  un  grand 
nombre  d'autres  provinces.  J'ajouterai  mainte- 
nant une  observation  que  l'on  concevra  facile- 
ment, c'est  qu'il  s'établit  d'un  indigène  à 
l'autre  de  nombreuses  yariautes,  et  qu'elles 
dépendent  des  caprices  et  des  habitudes  de 
chaque  localité  et  de  chaque  individu.  On  s'en 
aperçoit  surtout  en  approchant  du  Bas-Maine, 
dont  la  prononciation  est  moins  traînante  et 
plus  nasale;  le  Perche  et  l'Anjou  ont  aussi  leurs 
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tnflncnees.  Il  est  donc  ioipossible  d'asseoir 
uoe  loi  ngoureuserocul  générale,  que  ten- 
draieni  encore  à  modifier  les  eno^Nranls  foils 
attxdite»  provinces  par  les  haibitantg  d^  aas 
frontières. 
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Ces!  surtout  ici,  je  Ve^i  déjà  dit,  que  mes 
coimpdtriote^  rjne  reprocberont  4es  oi^issioD^. 
Je  çoofesse  moa  ioipuissaçice  k  réunir  toys 
l^  mpte  m^s^  même  seulement,  comme 
le  dit  le  titre  de  cet  ouvrage,  dans  le  Haut- 
Haine.  Je  ne  Yerrais,  d'autre  moyen  à  employer, 
pour  atteindre  un  pareil  but,  que  d'habiter 
$ucqe^siyep[ient  toutes  les  communes  de  cette 
contrée ,  presque  dbacune  d'elles  ayant,  à  vrai 
dirç ,  ^^  exp^es&lms  qui  lui  sont  particulières  : 
encore  fayt-il  ajouter  qu'il  n'est  pas  rare  de 
trçmver  de  braves  Cénomans  doués  d'une  élo- 
cu(ion  tçtut  h  f^i^  ipdépendante ,  et  parfaite- 
ment e$einpt§  de  préjugés  à  l'endroit  des 
néologismes.  Je  n'ai  donc  eu,  encore  une  fois, 
Vi|iiM¥(|tîQq  4?!  dppner  \q\  que  les  (nots  qui  sont 


4f>  DIT    YOGA  BU  L  AIRE, 

le  plus  généralement  répandus,  et  je  m'estimei* 
rai  heureux  s'il  n'en  reste  plus  h  signaler  que 
bien  peu  de  ce  genre.  Pour  composer  mon 
recueil,  il  a  fallu  guetter  les  conversations 
d'un  bon  nombre  de  campagnards,  parmi  les»- 
quels  le  tout  se  trouve  éparpillé,  pas  un  n'ayant 
conservé  tout  entier  le  souvenir  de  toutes 
ces  locutions.  Les  consulter,  c'est  autre  chose  : 
leur  amour-propre  s'en  étonne,  et  s'ils  sont 
trop  polis  pour  vous  refuser,  il  répugne  tout 
naturellement  néanmoins  de  les  froisser.  Ainsi 
restreint  dans  mes  moyens  d'action,  on  m'ao- 
cordera  bien  qu'il  faudrait  attendre  de  longues 
années  avant  d'arriver  à  être  complet,  et  d'ici 
là  un  bon  nombre  des  mots  que  nous  avons 
conservés  disparaîtraient,  car  nous  avons  aussi 
lo  prétention  du  progrès.  11  y  aurait  un  moyen 
de  grossir  mon  volume ,  ce  serait  de  rechercher 
tous  les  mots  techniques  à  l'usage  des  divers 
métiers  :  aussi  en  ai-je  inscrit  quelques-uns , 
mais  je  m'en  suis  tenu  la ,  les  autres  ayant  une 
spécialité  par  trop  restreinte. 
Je  donne  tous  nos  mots  tels  qu'ils  sortent 
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des  bouches  indigènes,  et  je  me  suis  appliqué 
à  ne  leur  attribuer  d'autre  orthographe  que 
celle  c[u'on  peut  appeler  locale.  On  trouvera 
que  j'en  ai  reproduit  quelques-uns  qui  sont 
conservés  par  le  Dictionnaire  de  TAcadémie  (1)  : 
j'ai  cru  devoir  agir  ainsi  parce  que  les  uns  ne 
sont  guère  connus ,  malgré  ce  cachet  d'authen- 
ticité, que  des  auteurs  de  dictionnaires,  et 
parce  que  l'usage  manceau  me  semblait  avoir 
créé  pour  les  autres  une  orthographe  diver« 
gente.  11  est  bien  entendu  que  je  n'ai  pas  dû 
inscrire  ceux  qui  ne  dififërent  du  français  actuel 
que  par  la  prononciation,  dont  je  viens  d'ex- 
poser les  règles,  non  plus  que  ceux  que  notre 
usage  a  faits  d'un  genre  autre  que  dans  le 
français  régulier^  tels  que  la  poison  au  lieu  de  le 
poison,  le  fourmi  an  lieu  de  la  fourmi,  etc.  Dans 
sa  Requeste  des  Dictionnaires,  Ménage  a  dit  : 

ns  Teuleat  malgré  la  raison , 
Qu^on  dise  aiyourd'huy  la  poison. 

Cet  usage  existait  donc  contradictoirement 

aux  lois  de  l'Académie.  Avant  cette  époque,  on 

(i)  Dernière  édition.  Didot,  1855. 
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le  trQ^ve  cpmplètomoijit  étal)U  dans  nos  anciens 
aj^AçujTS.  Montaigp(ie,a4U  d^ns  le  Ifyr/^  H»  ^9. 
ses  ii'sji^if^  a^  chapÂtr^  xja  : 

il  voit  des  four9)ys  portante  te  corps  à'vn  fourtny. 
On  trouve  de  même  dans  Jacques  Amyot  : 

Le  Yin  çur  (jiyi  4utrem«p|  est  lu^  ç.^rM?^  ^"f*^ft 
contre  la  poison,  si  vous  le  meslez  avec  le  ius  de  la 
cigûe ,  Tend  la  force  de  la  poison  irrémédiable. 
(  PEiiv.  4e  PtuuuQDK.  Cammeni  on  pourra  disfiffr 
f^^r  le  ffcittfiur  d'avec  l'ami) 

11  dit  qu'il  auoit  un  nombre  de  fourmys  qui 
alioyent  à  vne  autre  fourmillière  que  la  leur,  por- 
tant |ç  corps  à'vn  foiwmy  mort.  (La  m^oi^.  Ibid,, 
Quelz  animaux  sont  les  plus  auiséz.) 

Et  enfin  dans  leur  Goaiemporain  Pierr^ei 
Charron  : 

Lefoye,  le  cœur,  le  cerneau....  se  tenant  par 
pointures  déliées,  qai  puu  sa  rempjiM<^l  de.chf^îr  i 
1(| fj|çon  (Vvn Çourmy.  {De  la  Sagesse,  liy.  l,  ch.  i.) 

Quand  je  dis  que  je  n'ai  pas  catalogué  les 
mots  qui  ne  diffèrent  du  français  actuel  que 
par  la  prononciation,  je  suis  quelque  peu  eu 
contradiction  avec  la  vérité.  C'est  qu'il  arrive 
en  certains  cas  quie;  pçttç.  pronojRpiatipft  a  été  la 
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yérUabte,  ou  du,  moi^  qu'elle  a  été  eu  usagç. 
avi3(^  aut^jçkt  de  droift  et  pj^i^rètre  de  r^is^  <}Uô 
celle  (jui  a  été  conservée.  Les  linguistes.peviLyçnt 
y  trouver  de  Tutilité,  et  plus  d'une  de  leiys, 
remarques  s'est  appuyée  sur  des  inductions 
puisées  dans  des  faits  de  cette  nature. 

J'espère  qu'on,  me  pardonnera  de  m'ètre  lancé 
par-ci  par-là  dans  quelques  étymplogiei?  ;  pn  ne 
peut  pas  vivre  aussi  p_rè;5  de  la  tçntatipn  §ans 
y  succomber  quelquefois.  Je  recommande  à 
l'attenjdon  4!^,  mes  cQjoapatriojtçs  érudits  cer- 
tain^ mots  qui  peuvent  faire  la  joie  d'un  ama- 
teur ;  je  puis  môme  ajputer  qu'il  en  est  qui  leur 
pFoçureroftt  un  bonheur  complet,  s'ils  par- 
vieiment  à  en  cjéçouvrir  la  source. 

J'ai  puisé  mes  preuves  principalement  dans 
le  Glossaire  de  Du  Gange  çt  le  Lexiqt^  de  Roy- 
nouard,  qui  donnent  d'une  manière  bien  supé- 
rieure aux  œuvres  analogues,  les  plus  antiques 
origines  de  nos  locutions.  J'ai  recueilli  de  même 
tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  dans  Rabelais, 
Montaigne  et  quelques  autres  écrivains  choisis 
principalement   parmi    les    plus   connus  ou 


44  DU    VOCABULAIRE, 

les  plus  spéciaux  du  xvie  siècle,  époque  à 
laquelle  on  fait  remonter  les  transformations 
qui  ont  amené  notre  langue  au  point  où  elle  en 
est.  En  donnant  ces  citations,  je  tiens  plutôt  à 
faire  acte  de  bonne  volonté ,  ce  qui  m'est  per- 
mis ,  qu'à  poursuivre  une  œuvre  de  science ,  ce 
qui  est  tout  différent  pour  moi.  Si ,  par  suite , 
je  n'avais  d'autre  rôle  à  prendre  que  celui 
d'observateur,  je  n'en  sais  pas  moins  qu'en 
pareille  matière ,  les  plus  minoes  travaux  ont 
quelquefois  leur  prix  et  leur  portée ,  tout  ainsi 
que  les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  riviè- 
res. Cet  adage  n'a  pas  le  mérite  de  la  nou- 
veauté, j'en  ai  même  déjà  reproduit  l'équi- 
valent plus  haut;  j'y  veux  pourtant  revenir  , 
encore ,  parce  qu'il  indique  à  la  fois  le  but  que 
je  me  proposais ,  et  comment  j'ai  pu  m'encou- 
rager  dans  mes  efforts  pour  l'atteindre. 
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A  se  dit  souvent  au  lieu  de  elle.  A  remplace 
aussi  avez  dans  avez-vons  :  on  dit  a'vous , 
après  avoir  probablement  dit  av'vous. 

Abas ,  s.  m.  Région  du  sud.  Suivant  Furetière, 
c'est  le  vent  d'ouest, 

Abbayer,  v.  n.  Aboyer.  (Du  Gange.  Latria,  â.) 
On  le  .trouve  dans  tous  les  vieux  Diction- 
naires ,  dans  tous  les  anciens  auteurs  et 
même  dans  quelques-uns  assez  modernes  : 

Et  mon  chien  nCabbayant  semble  me  reprocher. 

(Régniex.  Dialogue  sur  Chris  et  PhUis.) 


Alkéchéei  s.  f.  Becquée^ 
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Alécheri  v.  a.  Donner  la  becquée.  C'est  un 
vieux  terme  de  Fauecnoerie, 

AberiaUi  s.  m.,  Aheriette,  s.  f.  Abri.  Voyez 
Abrier. 

Aberier,  (>.  a.  Abriter.  Voyez  Aàriefr, 

Abeutter,  v.  a.  Butter  ou  garnir  de  terre  le 
pied  d'un  arbre  ou  d-une  plante^  être  près 
d'un  but. 

Aboimiiner,  v.  a.  Détester,  exécrer.  On  trouve 
abominer  dans  le  dictionnaire  de  Robert 
Estienne,  dans  tous  ceux  qui  l'ont  suivi ,  et 
èiifin  dans  le  Dictionnaire  historique  de  la 
langue  française' publié  par  PAcadéliiie. 

Tabhomine  les  enhortcments  enragez  de  celle 
aultre  asme  desréglée.  {ViHf^tMisfi.  BsiaiSj  \W.  lU, 
ch.  i,) 

Celte  loy  qui  nous  commande  de  nous  abominer, 
(Le  même.76Yrf.,  llv,  ÎII,(*li.  v.) 

•Quêlqu^n  lui  dit  que  les  Renwios  abofkm$ient 
et  redoutoient  fort  ce  jour-là.  (Amtot.  OEuvres  de 
Plutarque.  Lesdits  notables  des  anciens.  LucûUus.  ) 

Or^ttittaiiS'Êêt'te  ordeet  vit^iiio superstition  que 
je  TOujL  estre  abominée  par  celuy  que  je  désire  icy 
duire  et  instruire  à  la  sagesse.  (  P.  Charron.  De  la 
Sagesse,  liv.  II,  ch.  v*  14.) 


Il  fiih  ê[bôminêr  «es  propbs,  ^la  te  droit'Mi'M'la 
force,  qae  Tissûe  en  décidera.  (Le  même.  Ibid.^ 
Uv.  Ill,ch.in.Ï8.) 

A  voir  les  nombreux  exemples  que  fournit 
le  Dictionnaire  historique  de  rAcadémié,  on  se 
demande  pourquoi  abominer,  qui  nous  a  légué 
abominable  et  abomination  ,  n'est  pas  resté 
fraiiçéis,  d'autant  plus  que  ce  iJictionnaire 
constate  que  sa  suppression  stvàit  été  l'objet  de 
Quelque  i5|ipÔsïti(?ii  au  sëihâéS  Quaratite.  En 
effet,  dans  sa  482«  historiette,  tallemantdes 
Réâux  i^cdate  qtie  Nicolas  Bcmi^bon  a-vait ,  à 
FAiiddéhiie,  déôlaré  cju*îl  aimait  mieux  oôo- 
minercpl  exécrer. 

'JÛbouf er,  V.  a,  Abôiitir,  borner,  confiner.  L'Aca- 
démie le  donne  dans  son  Bictibhnaire  histo- 
rique. 

Les  nations  qui  aboutent  les  frontières  de  Scythie. 
(Rbte&T  Giimïi,t:mdicace',) 

Akraiger,  tùanjw^  Vi  a.  Entoùi^er  un  jeune 
aAfe  d^éjpînes  pour  le  garantir  dès  tiiestiaux. 
Synonyme  de  abrassàr ,  embi^oser.  f Ray- 
NOUABD.  Abratsïlr  sous  BraiHi  6.  ) 
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AJirâser,  o%  «.  Brûler,  donner  trop  de  Aaleur. 
(Raïwouard,  Ahra&ar  sous  Branioy  9.) 

Al>re,â.  m.  Arbre  de  moulin,  de  rouage  quel- 
conque. A  part  ce  cas,  on  dit  arbrCy  comnae 
partout  ailleurs. 

Abrier,  v.  a.  Abriter,  cacher,  couvrir,  habiller. 
(Du  Gange.  Aôrfca.  —  Raynouard.  Abriar 
sous  AbriCyS^.) 

Je  loi  dis....  quUl  n'oubliast  de  reiecter  ma  robbe 
sur  mon  Ut,  en  manière  qu'eUc  les  abriast  touts 
les  deux.  (Montaigne.  Essais,  liv.  !«»•,  ch.  Ix.) 

Je  leur  donne  loy  de  me  commander  de  m'abrièr 
chauldement.  (Le  même.  Ibid.y  Uv.  Il,  ch.  xivii.) 

Montaigne,  que  je  n'ai  cité  ici  que  deux  fois, 
emploie  très -souvent  ce  verbe.  Le  Diction'- 
mire  historique  de  F  Académie  fait  remarquer 
qu'Estienne  Pasquier  le  lui  reprochait  ea  ces 
termes  : 

Tout  de  ceste  même  façon  s*esjt-il  dispensé  plu- 
sieurs fois  d^user  de  mois  inaccoustumés, auxquels, 
si  ie  ne  m^abuse,  malaisément  baillera-t-il  vogue... 
Abrier,  pour  mettre  à  Tabry.  (  Lettre  XVIII ,  i.) 

N'eu  déplaise  à  Ëstienne  Pasquier^  notre 
verbe  a   eU  encore   d'autres  partisans  que 
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Montaigne ,  puisqu'on  lit  dans  XHisime  uni- 
verselle de  d'Aubîgné  : 

Les  assiégez  sans  beaucoup  de  penc,  abrièrent  le 
rouage  de  fascines  gouildronnées.  (Tom.  III,  Tiv.  Il, 
ch. XXX. ) 

Aiutter,  v.  a.  Garnir  de  terre  le  pied  d'un  vé- 
gétal, approcher  d'un  but. 

Acanteti  prép.  Avec.  C'est  à  quant  et.  Voyez 
Quant  et. 

A  cause^  loc.  adv.  Pourquoi? 

AGcaS|5.  m.  Pluie  torrentielle.  Estrce  occasus? 
C'est  possible,  car  le  torrent  qui  court  n'est 
pas  un  accas^  l'eau  qui  se  précipite  pas  da- 
vantage. Le  nom  n'appartient  qu'aux  pluies 
abondantes  et  dans  le  moment  où  elles 
ton^nt. 

Accouer,  t;.  a.  Placer  à  la  queue  l'un  de  l'autre. 
Voyez  Coue. 

Nous  n*auons  pas  faict  marché  de  nous  tenir 
coatinuellement  accouêz  Tun  àl*aultre.  (Moktaigne. 
Essais^  liv.  III,  ch.  ix. } 

AccoufliSy  s.  m.  Accroupissèment. 
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Accoufleri  v.  a.  Accroupir  sur  les  talons. 

AccouÎTi  v.  a.  Affaisser,  accouver.  S'emploie  le 
plus  souvent  pour  la  pâtisserie  ou  le  pain 
mal  levés  ou  affaissés;  ne  Sjerait-ce  pas  alors 
pour  anc2«i^  ou  encuit  qui  se  trouvent  dans  plu* 
sieurs  vieux  dictionnaires,  et  qui  sigi^^iaient 
mal  cuit, 

AccoutraSy  s.  m.  Personpe  mal  mise^  roj^yaisp 
tenue. 

Accourser,  v.  a.  Acbalander.  (  ]^u  Caimïç. 
Accursus.  ) 

Accoutre,  u.  a.  Asseoir,  quelque  dipse  et  prin- 
cipalement la  lessive.  Le  par^,icipe  passé  se 
dit  communément  accouné. 

Accreter,  «.  a.  Orner,  parer.  Crêper ^  c'est  évi- 
demment faire  la  crête.  Du  Gange ,  au  mot 
Cresta^  lui  jdonne  le  sens  de  peignçr^  n^jis 
cdmme  expression  populaire  synonyme  de 
maltraiter. 

Vrayenient,  tu  es  biea  accr^sté  ^  ce  niAtio.  (  Ra- 
belais. Gargantua,  ch.  ^î;v.) 

Accresté  à  la  mode  anticque.  (Le  même.  Panta^ 
gmelj\iY,ll,ch,  i.) 
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que  le  m^iae  mot  et  c'fi$t  toutr<à-fait  le  même 
sens  que  le  \ieux  verbe  choUair.  On  disait  : 
Pointue  m'en  chmlt,  ce  qui  voulait  4irç  ' 
^qcjafli'.ej^tégai. 

Que  c^au/^  il  quand  ce  ^i^  puisqjt^'ello  (U  mort) 
est  ioéviti^ttle...  Si  vous  u*eii  avez  sceu  user  (do  la 
yie),  que  tous  chault  il  dô  Tavoir  perdue.  (Mon- 
TAioot.  Essais,  liv.  I,  «A.  xix.  ) 

Un  gas  point  achalé  est  un  garçon  qui  n'e^t 
pas  bète  ou  ne  s'étonne  pas  aisément. 

Acjhfei  f.  f.  Ver  de  terre  dit  lombric.  C'est  ce 
ver  qui  de  tout  temps  a  été  employé  par  les 
pécheurs  comme  appât  au  bout  des  ligiies  ; 
aussi  son  nom  pourrait  bien  provenir  de  cet 
usage^  âchement  et  âchier  ayant  signifié  uppàt 
^  appâter.  (Du  Gakge.  Allectutio. ) 

AchenaUy  s.  m.  Petit  canal^  petite  rigole,  petit 
chenal.  (Du  Çànge.  Chmdis.  ) 

AchintrOp  s.  f.  Large  haie,  Voyez  Chintr$. 

jkt&W,  ».  m.  CoqoiU^  ag^thi^s  qnMJse ^^ai^A'' 
trent  dans  divers  calcaires» 
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Adirer,  v.  a.  Mettre  une  futaille  dans  un  élat 
propre  à  donner  bon  goût  au  cidre.  —  Griser 
avec  du  cidre. 

Acouée,  5.  /*.  Suite  de  chevaux  attachés  à  la 
queue  Tun  de  Tautre.  Voyez  Accouerei  Coue. 

Acter,  V.  n.  Pleurer  et  crier  de  manière  à 
suffoquer,  avoir  le  hoquet.  C'est  hoqueter 
que  l'on  devrait  dire  par  conséquent.  Voyez 
Nactet\ 

Action,  5.  f.  On  a  une  bonne  ou  une  mauvaise 
action  suivant  que  Ton  a  une  ligure  plus  ou 
moins  rassurante,  physiquement  ou  judiciai- 
rement parlant. 

Actonn^r,  v.  n.  Anonner  en  parlant,  bégayer. 
Voyez  Hoquetonner  et  Nacter. 

Adelaisire,  adj.  Bète,  mou,  maladroit,  languis- 
sant, dégingandé.  D'où  vient  ce  mot?  De  lez 
signitiait  à  côté,  lais  ou  las  un  homme  sans 
force  et  sans  énergie.  (Du  Gange.  Lascivus 
—  Raynouard.  Lax.  ) 

Ademintiers,  conj.  Tandis  quç,  en  attendâ&t. 
Voyez  Deminiiers%  • 
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Ademeshuy,  adv.  Dorénavant,  désormais.  Voyez 
Demeskuy. 

Adent,  ioc.  adv.  Sur  le  ventre  ou  sur  les  dents  : 
un  pot  est  à  dent  quand  il  est  renversé  le 
creux  tourné  vers  la  terre.  (Du  Gange.  Inden- 
tare.  2. —  Raynouard.  Adens  sous  Dent.  5. 
—  Dictionn.  de  Trévoux.  Adenter.) 

A  de  soir.  Ce  soir. 

Adenr,  adv.  Durement^  fortement. 

Adieu  pas.  Au  revoir. 

Aàâfprép.  Au  delà. 

Adouméchery  v.  a.  Apprivoiser,  amadouer. 
(Raynouard.  Adomescar  sous  Dolz.  48.) 

A  d'soué.  Ce  soir. 

Adur,  adv.  Durement,  fortement. 

Affaiter,  r.  a.  Arranger  proprement ,  élégam- 
ment. (Du  Gange.  Faitare.2.—  Raynouard. 
Afaitar  sous  Far.  ) 

Pantagruel  aperceat  certaines  petites  andoaiUes 
affaictées.  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.xxxv.) 

Affiementy  s.  m*  Semailles,  grains  de  semence, 
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ptairfà^ioii  d'arbres ,  prépai^tftîoifô  dîvé^à 
de  la  terre. 
ASLWf  V,  a.  Planter,  tnultiplier,  sômer,  pVépSï^fe^ 
la  terre.  (Dict.  dé  Trévcjux  et  autres.)  C'est 
évidemment  ad  ficarê,  le  verbe  /icdrê  étant, 
eh  basse  lalinilë,  synonyme  de  figeré,  (Du 
Gange.  ) 

Vraiment,  dist  Pantagruel  «  <ltuànd  ié  «èray  eà 
mon  mesnaige ,  Ton  affieray  et  planteray  en  mon 
iardin  de  Toùrainc.  (  Rabelais.  Pantagruel,  Ut.  IV, 
ch.  xLiy.  ] 

Affieuz,  se,  s.  m.  et  /*.  Qui  aifie  ^  préparé  la 
terre,  sème,  etc. 

Un  bon  ei/^euordecbiendent  nommé  Pierre  Faiten. 
(  BoNAY.  Despêriebs.  Contes  et  Devis,  nonv.  xzr*. } 

Affiquet,  s.  m.  Petit  dé  que  les  femmes  s'atta- 
chent à  la  poitrine,  et  au  fond  duquel  elles 
appuient  une  de  leurs  aiguiltes  eii  irîcôtatït  ; 
il  est  le  plus  souvent  fait  d'un  noyau  d'abri- 
cot. De  afique  qui  sigtiifîdit  aiguille.  (Du 
Gange.  Affectura,) 

ASLoimeTfV.  a.  Faire  sortir  quelqu'un  dé  son 
caractère,  lai  faire  perdre  là  tète. 
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Dans  les  foires  de  l^êtes  à  cornes,  crti  a  sou- 
frent des  malheurs  à  déplorer  par  suite  des 
terr^rs  paniques  qui  s'emparent  de  ees  ani- 
maux, qui  deviennent  alors  afflonnés  et  courent 
dans  tous  les  sens.  On  impute  ces  accidents  à 
des  gens  mal  intentionnés  qu'on  ne  découvre 
jamais,  et  que  Ton  prétend  se  servir,  à  cet  effet, 
de  foie  de  loup  réduit  en  poudre  qu'ils  jettent 
aux  narines  des  bestiaux. 
Affourrée,  s.  f.  Grande  bouchée.  Affourrer  si- 
gnifiait donner  du  fourrage  aux  bestiaux. 
De  feurfé  ou  fckirrè  (foin  ou  paille) ,  qui  a 
donné  fourrage.  (Du  Gange.  Foragare.  — 
Ratnouard.  Forre.   —  Dicl.  de  Trévoux. 
Affourrer).  Furetière  veut  que  de  ce  mot  se 
soit  engendrée  la  locution  au  fur  (au  feur) 
et  à  mesure,  en  passant  par  affeurer  (mettre 
le  prix  aux  denrées),  dont  lé  sens  serait  un 
dérivé  de  celai  dé  affourrer. 
ÀÉfpanciîr,  v.  d.   Châtrer.   C'est    aussi  dis- 
poser un  vase  ou  une  bafrîque  pour  recevoir 
leur  contenu,  de  manière  à  ce  qu'ils  n'en 
altèrent  pas  lé  goût. 
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Afinratncbisseur,  s.  m.  Vëtérinaire  sans  diplôme. 
Voyez  Saneur, 

Aff^ibaudii  e,  adj.  Frileux,  qui  ^  le  frisson. 

Ajflfàt,  5.  m.  Bonne  disposition.  Un  gas  bin  d^af^ 
fût  est  un  garçon  qui  sait  bien  faire  les 
choses.  Un  outil  (n'importe  lequel)  d'oyf^l^  est 
celui  qui  est  remis  en  bon  état.  (Du  CiNGE. 
Affaitare.  2. —  Raynouard.  Fustar.) 

Affûter,  V.  a.  Préparer,  bien  arranger. 

Parquoi  craignant  Gargantua  que  il  se  gastast... 
feist  faire  des  arboutans  a  son  berceau  hien  a fustez. 
(Rai^elaïs.  Pantagruel,  liv.  II,  ch.  iv.) 

Il  a  bcsoing  de  trop  de  pièces...  pour  afuster  ius- 
teraent  son  desseing.  (  Moîitaigne.  Essais^  liv.  II, 

ch.  XXXTIl.  ) 

Agassiau,  s.  m.  Arbre  fruitier  non  greffé.  Voyez 
Aigrassiau. 

Ager,  Aget,  s.  m.  Terre  rejetée  hors  d'un  fossé 
pour  former  le  terre-plein.  Dérivé  du  latin 
aggeTy  suivant  Roquefort.  Voyez  Jet,  qui  a  le 
même  sens,  mais  qui  semble  avoir  une  autre 
origine. 

AgevoLf  s.  m.  pi.  Enjeu  ;  ce  qui  se  donne  à  un 
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acheteur  par-dessus  le  marché,  pour-boire, 
pot-de-vin. 

Agioty  te,  s.  m.  et  f.  Qui  gâte  les  enfants. 

Agnelle,  s.  /".  Agneau  femelle.  «  Des  agnelles 
de  la  Ferté-Berriard,  il  n'en  faut  que  deux 
pour  étrangler  un  loup.  »  Ce  proverbe  prend 
son  origine  d'une  ruse  de  guerre  imaginée 
par  les  Ligueurs  de  la  ville  de  la  Ferté-Ber- 
nard,  en  1690;  sous  le  commandement  du 
gouverneur  Comnène,  ils  so  déguisèrent  en 
femmes  pour  surprendre  les  Royalistes  qui 
les  assiégeaient;  mais  René  de  Bouille,  chef 
de  ceux-ci,  ne  s'y  laissa  pas  prendre  et' 
repoussa  vigoureusement  la  mascarade  li- 
gueuse. Malgré  cet  insuccès,  le  proverbe  en 
question  prit  naissance. 

Agonir,  v.  a.  Injurier.  C'est  sans  doute  la 
même  étymologie  que  acanner,  qui  avait  le 
même  sens.  (Du  Cange.  Acannizare, —  Ray- 
NOUARD.  Ganhar,) 

Ag^usser,  V.  a.  Agacer  les  enfants,  les  faire 
rire,  les  chatouiller, 
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Affrftii  éi  fn.  Ëig^ais. 

Archer,  v.  a.  C'est  ce  qu'on  appelle  fàmîliè* 

rement  chippèr.  Ce  vêrbfe  a  de  fe  resl^Wft- 

blance  avec  grtnckery  qui  a  le  même  sens 

en  argot. 
Agrincbei  adv.  Dfe  mauvais  gré,  en  grichant, 

aigrement. 

kgiêeignef,  v.  à.  Guigner.  Oii  dit  aussi  b^toh- 
gmer. 

Ag'Uleig'iietté,  s.  f.  Regard  eii  dessous,  àctidâ  de 
guigner. 

La  dame  et  la  chambrière  regardaient  d'agm" 
'       gnettes.  (  BwÀy .  Uës^émees.  Càhfes  et  Ikvis,  lxvt.) 

Ag^uflanlëùy  $.  m.  et  f.  Ëtrennes  du  premier  de 
Tan.  A  u  gui  V  an  neuf  ! 

Alger,  5.  m.  Terre -plein  des  fossés.  Voyez 
AgeréiJeL 

Algraslsiau,  s.  wi/Pommier  ou  poirier  non  gref- 
fés. Bans  toils  îès  vieux  dîûtiônilaires ,  on 
trouve  aigruns  pour  toutes  sortes  dé  fruits 


Aigrette,  s.  f.  Fétu  de  chanvre. 


Aipnnp  s.  m.  Ttgè  ^rénée.  Voyez  Égrun, 

Aigi*ony  s.  m:  Eéttm.  Voyer  Héprbri, 

Aigpoillardyâ.  m.  Pièce  de  bois  en  forme  de  coin. 

Aig:iiilletteSy  5.  f.  pL  Pot-de-vin.  Je  me  suis 
laissé  dire  que  les  garçons  bouchers  ou  char- 
cutiers fournissaient  jadis  les  petites  aiguilles 
de  bois  ou'aiguillettes  nécessaires  pour  dre^ 
ser  la  viande^  et  que  les  gratifications  qu'ils 
recevaient  en  retour  en  avaient  pris  le  nom, 
qui  s'était  étendu  à  tous  les  genres  de  pour* 
boire.  C'est  à  prendre  ou  à  laisser. 

Aiguillon  9  Aigrniller,  $.  m.  Champ  de  forme 
longue  et  en  pointe. 

Aigety  s.  m.  Terre-plein  d'un  fossé.  Voyez  Ager 
eiJei. 

AiUnti  8.  m.  Ail  sauvage. 

Aimorchéy  s.  f.  Amorce ,  capsule  pour  fusil  à 
piston^  mais  principalement  bourre  ou  petit 
morceau  de  papier.  Voyez  Smorcfie. 

Aimorcheri  v.  a.  Bourrer  un  fusil,  l'amorcer 
avec  de  la  poudre  ou  une  capsule. 
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Aîraî  (j').  Futur  da  verbe  avoir, 

Tg2  tai,  j*eQ  airons  meilleure  part, 
(BoNAV.  Despébiers.  Contes  et  Devis,  noin,  xxviii»). 

De  même  pour  le  conàlixonnelf  aurais,  qui 
se  dît  f  air ais, 

Aiinaig'Hey  s.  f.  Grappin  à  plusieurs  griffes. 

Airdrille,  s.  f.  Terre  brûlante  argileuse  mêlée 
de  pierres  et  de  sable.  (Du  Cakge.  Ai'dilha.  ) 

Aissier,  s,  m.  Egoùt  de  l'eau.  Voyez  Eissier  et 
Esnève. 

Aitre,  s.  /*.  Vieux  mot  qui  voulait  dire  mûism, 
foyer,  du  latin  Atrium,  On  le  retrouve  sans 
cesse  dans  les  noms  de  lieux,  pour  lesquels 
le  cadastre  le  change  eu  être  et  même  en 
hêtre,  ce  qui  n'a  pas  de  sens.  On  dit  encore 
proverbialement  en  parlant  d'une  maison  :. 
«J'en  connais  les  aitres,»  mais  ordinairement 
on  écrit  êtres. 
Aitrage  et  Aitrise  sont  le  même  mot. 

Ajeu,  s.  m.  Enjeu,  pot-de-vin  d'un   marché , 
pour-boire. 
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Alannep  s.  f.  Gaule  menue,  longue  et' flexible. 

Alayan,  s.  m.  Cliànteau  de  pam  bénit. 

Àlenser,  r.  a.  Louer,  faire  Téloge,  complimen- 
ter. (  Diction,  de  Trévoux,  Aloser.  —  Du 
Gange.  Allocare,  Losinga.  —  ïlAYNouAiiD, 
Alauzar  sous  Laus,  17.) 

Aliéner,  v.  o.  Attacher  les  animaux  à  leur 
place  dans  Tétable  ou  dans  Técurie. 

Alingé,  adj.  Usé.  Se  dit  du  linge  ou  des  étoffes. 

Aliser,  v.  a.  Donner  de  la  régularité  à  une  li- 
sière ou  à  une  bordure. 

Alléluia,  5.  m.  Renoncule,  bouton  d'or;  c'est 
qu'elle  fleurit  vers  le  temps  de  Pâques. 

AlleuTir,  v.  a.  Affamer.  Voyez.  AWoùvir. 

^AHoioter,  v.  a.  Embaucher.  {  Robert  Estiehne. 

AloUer.-^iy^  CanIse.  Allocagium,Allocare,  3.) 
AUourir,  v.   a.   Affamer  comme   un   Idup. 

(Robert  Estienne.  Atoimi.  — '  Du  Cang^. 

Glotmus,) 

Je  SUIS  allouvy  et  atTumé.  (Rabblais.  Pantagruel, 
Ut.  IV,  ch.  ixiv.) 


^if^P*  a.  XcQpapiarr  Roq»#r*  àprmi^ 
heur  comme  synonyme  de  trompeur. 

Alog^r.t;.  a.  Cacher,  mettre  à  Tombre  ou  à 

couvert. 
Alouser,e;.  «.Louer,  feire  Téloge.  Voyez  Alett^er, 
AloyaUi  s.  m.  Ghan|,eau  de  pain  jbénit  qi4  se 

donne  aux  prêtres,  aux  chantres  et  à  celm 

qui  fait  Toffrande. 
A  matin.  Ce  matin. 
Ambale,  adj.  Orgueilleux,  faiseur  d'embarras. 

Fait'U  son  amhale  c*gas  là. 
Amlieti  Ambleti  s.  m.  Hart  tordue  pour  fixer  le 

joug  des  bœufs.  Voyez  le  mot  qui  suit. 
Amirety  $•  m.  Trique  pour  assujettir  les  cdtés 

d'une  eharrette.  Ambiet  ei  Awbret  vieiment 

tous  àdAmilai  signifiaient  unp  gIqîq  j^jiliir 

s\^^KS  t^î^m^^^  tpr4ue^  ea  fcur^ne  <^  l^^rts. 

(Du  Ç^çjE.  4,mblqçium.  ) 
Avilmisey  s*  /•.  Çi^^wlette, 
Amelette,  s.  f.  Omelette.  En  faisant  eoni^tre 

sa  préférence  pour  omelette  y  Ménage  n'en 

avoue  pas  moins  que  amehtte  était  brt  en 
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usage  de  son  temps,  et  son  o^p^  pe  se  i»a$9 
que  sur  celui  de  la  cour. 

On  m^a  dit  qu^ane  fois  il  entra  dans  sa  cuisine  : 
un  laquais  y  faisait  une  amulette.  (  Tallemart  des 
|(^iix,  Bi&toHetfes  xiy*  et  xzvie,) 

Amiaiiler^  v.  a.  C'est  agir  à  l'anpiqible^  avec 
douceur,  être  amical  pour  quelqu'un,  lui 
faire  du  bien,  le  réjouir,  le  cesjaurer.  0^  a 
dît  autrefois  amiavlement  (que  je  ne  crois  pas 
usité  dans  le  Maine)  pour  amiablement.  { Du 
CaiïGE.  Amicaliter  sous  Amicalis.  —  Ray- 
NOUARD.  Amigcdmens  sous  Amar,  21.  ) 

Amignonner,  v,  a.  Apprivoiser,  calmer. 

Amonifioni  s.  f.  Munition ,  poudre  de  guerre 
ou  de  criasse. 

Amont,  s.  m.  Région  du  Nord. 

Asiorilloniier,  t;.  a.  Ratatiner. 

Amnloanfir,  v,  a.  Mettre  le  foin  ou  la  paille  en 
ipeules  ou  midons,  (Du  Ganqe:  .  AmtdgqreJ) 

Anoier,  aiv.  pr.  En  attendant,  avant.  Ancei$j 
anchois,  oinpo/*,  etc.,  étaient  dfi3  syncotymes 
de  notre  mot. 
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Aneille,  s.  f.  Aniile. 

Aneuillérey  adj,  f.  Stérile.  Voyez  Anomllere. 

Ang'eloty  s.  m.  Petit  enfant  habillé  en  ange  ou 
en  saint  Jean-Baptiste,  et  que  l'on  fait  figurer 
aux  processions  de  la  Fête-Dieu  ;  de  là,  le 
nom  est  devenu  générique  pour  tout  petit 
enfant  qui  suit  les  j)rocessions,  soit  en  cos* 
tuDie,  soit  simplement  avec  un  cierge. 

Angelot,  s.  m.  Fromage  ainsi  nommé,  dit  Mé- 
nage, à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la 
monnaie  anglaise  de  ce  nom  (il  y  en  avait 
aussi  de  française),  ce  qui  lui  attribuerait  des 
proportions  bien  minimes  et  toutes  diffé- 
rentes de  celles  d'aujourd'hui.  L'opinion  de 
Ménage  peut  néanmoins  être  fondée,  puisque 
le  Dictionnaire  des  rimes  de  P.  Richelet  tra- 
duit angelot  en  latin  par  caseus  parvus,  IÏûq 
dùtre  opinion  qui  lui  donne  J)Our  étymologie 
Augeloty  par  ce  qu'il  se  fabriquait  dans  la 

.  vallée  d'Auge  en  Normandie,  semble  encore 
plus  acceptable,  ce  fromage  étant  le  '  même 
que  celui  qu'on  fait  venir  et  qu'on  nomme  à 
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Paris,  de  Livarot.  Cependant  Foretière  veai 
qu'il  soit  originaire  de  la  Brie. 
L'angelot  est  indiqué  dans  plusieurs  ver- 
sions du  roman  de  la  Rose  : 

Ou  de  tartres  ou  de  flaons 
Ou  de  fromages  angelons. 

AngerîOiBf  s.  f.  Fête  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  le  8  septembre.  (  Du  Gange.  Festum 
NativUatis   $anctœ  Mariœ,  —   AdvertissC" 
mentz  etc.  du  synode  du  Mans  du  22  octobre 
1698.  Veuve  Hier.  Olivier.  1598.  p.  13.) 
Du  Gange  explique  l'origine  de  ce  mot  par 
l'usage  où  l'on  était  généralement,  en  Anjou, 
de  payer  les  rentes  et  cens  féodaux  au  jour  de 
cette  fête,  et  rejette  l'opinion  qui  en  fondait 
l'étymologie  sur  ce  que  saint  Maurile,  évèque 
d'Angers,  avait  institué  la  fête.  Le  Diction- 
naire de  Trévoux,  qui  veut  qu'on  écrive  An- 
geine^  fait  venir  le  mot  de  Anna  genuit.  G'est 
ce  qu'on   peut  appeler  une  étymologie  re- 
cherchée. 
Angpodasy  s.  m.  Marmelade  ou  pAté  de  prunes. 

5 
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Aniderp  p.  a.  Faire  une  n^uvaise  eroissance. 

Antchilery  qui  dérivait  de  ntM  (ou  écrivait 
jadis  nickit)^  et  qui  signifiait  réduire  à  rien^ 
doit  avoir  engendré  son  quasi-équivalent 
manceau.  (Du  Gange.  Adnichilare.) 
Anneleti  s.  m.  Poulain  de  Vannée. 

AnoMesser  (s'),  v.  réf.  Dormir,  ne  rien  faire,  se 
laisser  aller.  De  noble. 

Anouillèrei  s.  /*.  Vache  stérile.  (  Ràtnouard. 
Anuaillar  sous  Nul.  ) 

Antenasy  s.  m.  Poulain  d'un  an.  Vantan  (ante 
armum),  suivant  Fancien  langage.  Les  zoolo- 
gues disent  Antànois  pour  les  animaux  de 
cet  âge.  (Du  Gange.  Anniculus.  ) 

Anuit,  adv.  Aujourd'hui,  en  huy.  (Du  Gange. 
Enmaigium.)  D'un  usage  autrefois  universel. 

Aouteron,  9.  m.  Travailleur  qui  se  loue  pour 
le  temps  de  la  moisson.  G'est  surtout  à  ceux 
qui,  vers  le  mois  d'août,  émigrent  en  Beauce^ 
que  s'applique  cette  dénomination. 

Apart,  s.  m.  Part.  Être  à  son  apart,  c'est  être 
àsonoompto. 


DU   HAUT-UAIICE.  67 

AperooTanty  e,  adj.  Peureux,  défiant. 
ApietSy  aplefs,  s.  m.  pt.  Gros  harnais.  (Du 

Gange.  Aplaidun^.) 
Apiper,  t;.  a.  Piper,  leurrer,  amadouer. 
Appitity  8,  m.  Espèce  de  oive. 
Appette,  8.  f.  Petite  fille  qui  se  mêle  de  ce  qui 

Delà  regarde  pas. 
A  ^ant  et  Avec.  Voyez  Quant  et. 
Aqfuédent,  5.  m.  Accord,  bonne  entente.  Je  crois 

que  c'est  accédant.  Voyez  Daguédent,  qui  est 

beaucoup  plus  usité. 
A  que  fairOy  loc.  adv.  Pourquoi? 

A  quoy  faire  fait  on  la  servitude  des  cours ,  si  Oll 
TeDtraiue  iuscpies  en  sa  tanière.  (M ontàigns.  Essais, 
liv.  I,  ch.  XIV.  ) 

A  guoy  faire  nous  aUons  nous  gendarmant  par  ces 
efforts  de  la  science.  (Le  même.  ïbid.f  liv.  IH, 
ch.  XII.  ) 

Je  ne  me  juge  que  par  vray  sentiment,  non  par 
discours  :  à  quoy  faire?  puisque  je  n'y  veulx 
apporter  que  Tattente  et  la  patience.  (  Le  mâme. 
ïbid,,  liv.  III,  ch.  xm.  ) 

A  que  faire  me  faites-vous  ainsi  muser? 
(BoRAv.  DespAmbks.  Contes  et  Devis,  nouv.  xvi«.  ) 

Afueinodery  t^.  a.  Accommoder.. 
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Afaetoimerp  t;.  a.  Ânonner  en  parlant,  bé- 
gayer. Voyez  Nacter. 

AqpBidenti  s.  m.  Accord.  Voyez  Aquédent. 

Arable,  a.  m.  Érable. 

AraigpDiep  s.  f.  Grappin  à  plusieurs  griffes. 
Voyez  Iraigne. 

Arcanderf  s.  m.  Églantier.  Cet  arbuste,  sur- 
tout quand  sa  pousse  est  rapide,  se  recourbe 
souvent  en  arc;  on  peut  croire  que  son  nom 
vient  de  cette  particularité. 

Arcanier,  s.  m.  Mauvais  garnement.  Voyez 
Arquanier. 

Arconner,  v.  a.  Entourer  un  ol^et  d'un  cercle 

.  qui  le  lie.  On  dit  aussi  arsonneTf  qu'il  faut 
sans  doute  écrire  arconner. 

Ardelle,  5.  f.  Jeune  fille.  Voyez  Hardelle. 

Arder,  ardre,  v,  a.  Brûler.  Le  Dictionnaire  de 
l'Académie  Taccepte,  mais  comme  ayant 
vieilli. 

Ardrille,  s.  /".  Terre  argileuse  mêlée  de  cailloux 
ou  de  sable,  et.  par  conséquent  brûlante , 
comme  le  dit  son  nom.  (Du  Gange.  ArdilhaJj 
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ArdbrOlonx,  se»  txdj.  Argileux*  (Du  Gange.  Ar- 
dtlha.) 

Arganderf  $.  m.  Eglantier.  Voyez  Àrcancier. 

ATgelêtre,  s.  m.  et  f.  Argile  schisteuse,  ou 
schiste  argileux. 

Armanav  $.  m.  Almanach.  Cette  prononciation 
est  fréquente  dans  nos  provinces  méridio- 
nales. VArmana  de  Matthieu  Leinsberg  et 
le  Dwhle  Liégeois  sont  les  plus  recherchés 
dans  le  Maine,  à  cause  de  leurs  pronostics 
réputés  infaillibles. 

AroUep  $.  f.  Arroche  (plante). 

Aïondale,  s.  f.  Hirondelle.  (Du  Gange,  ^trtm- 
dellûf  Arcndela.  —  Ratnouard.  Arondeta 
sous  Hyrunda.  On  disait  si  convenablement 
armdelle  autrefois,  que,  dans  le  français 
d'aujourd'hui,  on  entend  par  quetue  d'aronde 
une  pièce  de  bois  taillée  en  forme  de  queue 
d'hirondelle.  {Dict.  deVAcad.) 

Puis  en  frotta  Tng  coin  de  cendres  dVn  nid  d'a- 
rondelles,  (Rabelais.  Par^agruel,  Ut.  II,  ch.  xxiv.) 

Je  Teoy  bien  qoe  les  broehets  et  les  anmde-i  se 
treuTent  bien  d'Mle.  (Montaionb.  Essais^  liv.  II, 
ch.  ixxYii.  ) 
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AjnpiMXàfftf  arqueliePp  s.  m.  Débauché,  libers 
tin.  Arquaboty  suivant  Du  Gange,  au  mot 
Arlotm^ 

Arq[aener,  t;.  a.  Entourer  un  objet  d'on  cercle 
quelconque. 

tani&tê.  171.  Embarras,  tumulte>  désordre, 
contrariété.  Voyez  Arrier. 

krA^t  s.  f.  Talus  d'une  haie,  rive  surplombant 
au-dessus  d'un  cours  d'eau. 

Arriery  s.  m.  Exciter  désagréablement,  contra- 
rier. (DuCaiïge.  Harrare,  Harela. —  Roque- 
fort. Arrie^  Harîer,  )  Voyez  ffarier. 

Arriére  y  adv.  S'emploie  pour  donner  plus 
d'expression  à  une  épithète  désagréable. 
Exemple  :  C'est  core  arrière  une  sarch^e  bête, 
au  respé  de  vous*  —  Le  Dictionnaire  de  Ri- 
cbelet  indique  pour  ce  mot,  dans  certains  cas, 
un  sens  analogue  au  nôtre. 

Arrochery  v.  a.  Jeter  au  loin,  lancer,  ruer  un 
coup.  Se  trouve  dans  Ménage  et  dans  Ro- 
quefort. 

ArrossiTy  v.  a.  et  n.  Maigrir,  devenir  à  rien. 
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Amnterit;.  a.  Mettre  en  train,  en  rouie. 

Et  c*e8t  chose  difficile  de  fermer  un  propos  et  de 
le  coupper  depuis  qa*ea  est  ùrrcnté,  (HoHtAlMt. 
Essais,  Ut.  I,  ch.  ix.  ) 

Arseur,  s.  f.  Démangeaison  ardente ,  bonton 
d'échauffaison.  <Ratnouarb.  Amm  80119 
Ardre^  7,  et  Arsara  pour  Ariura,  ibid.  40 

Arsouép  adv.  Hier  soir.  C'est  le  vieux  mot  ot'- 
soir,  hersoir^  qui  est  si  bien  connu  qu'il  serait 
superflu  d'en  donner  deâ  citations.  (Du 
Gange.  Ab  heri,  Erinus.  ) 

Arsouillerp  t;.  a.  Rosser.  Ailleurs,  on  ne  connaît 
que  le  substantif  arsouille,  dont  le  sens  n'est 
pas  tout  à  fait  conforme  à  celui  de  notre  vetbe. 

Asme,  adj\  (Vs  se  prononce).  Asthmatique. 

Assagir,  v.  a.  Rendre  sage,  calmer.  (Du  Gan6£> 

Sapire,  2.) 

Testudiay  ieune   pour  l'ostentatiou  depuis   un 
peu  pour  nCassagir,  (Moht aiguë.  Essais,  Iît.  III, 
th.  IV. 

AsSBfaoBlM]*  ime  vache.  Lui  faire  prendre  un 
veau  en  saison  convenable. 
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éventent  ou  flairent  en  levant  et  pUfiâântle 
nez.  Même  origine  que  Jfoussiner. 

Aoriy  prép.  Au  delà.  C'est  par  corruption. 

AuribuSy  chandelle  de  résine.  Voyez  Oribus. 

AuripeaUy  s.  m.  Maladie  des  oreilles.  Voyez 
Oripeau. 

Aussi  yraiy  loc.  adv.  En  vérité. 

AussitSi  adv.  Aussi.  Se  prononce  ainsi  seule- 
ment à  la  fin  des  phrases  j  eu  av&nt  les  mots 
qui  commencent  par  une  voyelle. 

Autenmf  #.  m.  Moissonneur.  Voyez  Amtterùn. 

Autreplus ,  adv.  Voyez  Outreplta. 

Auvet,  auvini  s.  m.  Orvet,  espèce  de  petit 
serpent.  Voyez  Sourd. 

Avairiep  s.  f.  Repos  d'un  champ  pendant  les 
troisième  et  quatrième  années.  Si  Ton  peut 
avancer  que  la  première  syllabe  de  ce  mot 
est  privative,  il  serait,  par  son  étymo- 
logie,  rigoureusement  la  traduction  dé  sans 
labour. 

Avahismiy  s.  f.  Ghrande  pluie ,  1k)r^eiil. 


DU    HAUT-MAINB.  75 

Arêkmx  de  cUptes ,  s.  m,  Fatifaron.  Boitràtz 

donc  Vaoaleux  de  ehârtes  f 
AfaûDi^er,  v.  a.  et  n.  Avancer. 

Auec  ycelles  nous  n'auangerons  que  trop  à  manger 
nos  munitions.  (Rabelais.  Gargantua,  ch.  xxxii.) 

Il  fouettoit  sans  rémission  les  paiges  pour  les 
avancer  d*aller.  (Le  même.  Pantagruel^  liv.  Il» 
ch.  XVI.  ) 

Cest,  dist  Paourge,  comment  iepo^rray  mti^tt. 
(  Le  même.  Ibid,,  ch.  xxvi.  ) 

Avangeusp  se,  adj\  Qui  travaille  vite  et  bien. 

Aveig^eUp  aveicpau.  Participe  passé  du  verbe 
Aveindre, 

ATeindUy  e.  Même  signification  qn'aveignu. 

Avéras I  s.  m.  Jeune bète,  avorton.  (Du  Gange. 
Averia ,  Avéra  sous  Averium.  ) 

Avête,  avôtte,  s.  f.  Abeille.  (Rob.  Estienne. 
Sous  Aueille,  —  Du  Gange.  Abollagium.  ) 

Avieu,  s.  m.  Vieux  poteau ,  vieux  tronc  d'ar- 
bre. 

Avirer,  t;;  <r.  Donner  la  bonne  direction,  la 
bonne  façon,  la  vire. 

Avrrttiidery  V.  «.  Nourrir,  élever. 
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ATOcasseri  (s']  v.  réf.  Se  promener  de  long  en 
large  dans  le  même  endroit. 

ÀTOUgpaier,  v,  a.  Aveugler.  (Du  Gakge.  Avù^ 
culatio. } 


Ba]>iol6|5.  f.  Cerise  sauvage,  merise. 

Qaand  il  pleut  à  la  Saint-Georges, 
Il  n*y  a  ni  prunes  ni  babioles. 

C'est  quelquefois  le  nom  d'une  espèce  de 
poire. 

Babiolier,  s.  m.  Cerisier  sauvage. 

Bâche,  s.  f,  Bftchotp  s.  m.  Hotte  en  osier^  ou 
filet,  tous  deux  de  forme  conique,  pour  pren- 
dre le  poisson.  (Du  Cange.  Bacholata,  Busta.] 

Bâcher,  hachotter,  v.  n.  Pécher  à  la  bâche  ou 

au  bachot, 
BâcUi  8.  m.  Palonnier.  Voyez  Bascul. 

Baforaige,  s,  m.  Amas  d'objets  inutiles  ou  hors 
de  service,  débris  de  fourrage  qui  restent 
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dans  les  greniers.  Composé  probablement 
de  bé  et  de  fourrage.  Voyez  ce  qui  est  dit  de 
la  syllabe  bé,  à  l'article  Bécot. 

Bag^OTriaUf  s.  m.  Mélange  d'orge  et  d'avoine. 

Ba^uillac^p  s,  m.  Paroles  inutiles  et  oiseuses. 
En  argot,  on  dit  Bagou. 

JhgovlWf  V.  a.  Parler  mal  h  propos.  (  Du  Cange. 
Bagori.  ) 

Baffner,  v.  a.  Baguer  une  coiffe  ou  un  bonnet, 
c'est  y  passer  un  fil  de  manière  à  réunir  les 
plis  du  bord,  pour  que  le  brouillard  ne  les 
déforme  pas. 

Baliinep  s.  f.  Cabane.  Voyez  Bauhine. 

Bailleyent,  e,  adj.  Qui  fait  des  embarras  pour 
peu  de  chose,  pour  ne  produire  que  du  vent, 
comme  l'indique  le  mot  :  c'est  sans  doute  lui 
qui  a  inspiré  à  Villon  le  nom  d'un  de  ses 
héros.  (Dialogue  de  Mallepaye  et  BaillevenL) 

Bairas,  s.  m.  Bairasse,  s.  f.  Mauvaise  boisson. 

Baire-forti  s.  m.  Boisson  forte.  On  prononce 
bairfô. 
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Btite,  s.  f.  BoissQSL.  (Du  CU]>I6E.  Bemjoim^ ) 
Voyez  B^U* 

Baitora^rei  s.  ^.  Boisson  brassée  pour  les  hom- 
mes ou  les  bétes. 

Baiturasy  5.  m.  Baiturasse,  s.  ^  Mauvaise 
boisson. 

Baiturierp  5.  m.  Ivrogne.  Voyez  Boiturier. 

Balety  5.' m.  Petit  auvent^  espèce  de  porti(]ue, 
petit  toit  au-dessus  des  boutiques  en  plein 
vent.  (  Du  Gange.  Baletum.  )  Balen  signi- 
fiait une  couverture  de  laine ,  et  c'était  un 
mot  passé  du  breton  en  français.  (  Ibid. 
Balinja,  ) 

Ballep,  V.  n.  Être  suspendu,  flotter  en  Tair.  La 
langue  française  n'a  conservé  de  ce  veribe 
que  le  participe  présent.  On  dit  :  les  bras 
ballants. 

Ballaine,^.  f.  BaUier,  5.  m.  Balliérei  s.  f.  Amas 
de  balle,  pour  mettre  sous  les  petits  enfants. 

Balloire,  s.  f.  Partie  d'une  pièce  de  bois  délar- 
dée pour  qu'elle  entre  mieux  dans  une 
mortaise. 
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Ballonné,  e,  adj.  Se  dit  du  beurre  aobetèdeoAté 
et  d'autre,  mis  en  livres  et  revendu  par  des 
mariphands  coureurs. 

BaUonnier,  ire,  s.  m.  et  f.  Marchand  revendeur 
qui  court  la  campagne  pour  acheter  dubeurre 
ou  des  œufs. 

Ballotte,  $.  f.  Poignée  ballante  de  forme  an*- 
cienne,  au  moyen  de  laquelle  on  ouvre  le» 
tiroirs  :  on  la  trouve  surtout  aux  vieux 
meubles. 

Ballotte,  s.  f.  Jeu  de  balle.  -7-  Boule  de  neige, 
petite  boule  de  papier.  Les  bulletins  de  vote 
avaient^  chez  les  anciens,  la  forme  de  bal- 
lottes :  il  nous  est  resté  le  balotage,  si  connu 
dans  notre  vie  civique. 

Epaminondas  n^eust  pas  le  cœur  de  prendre  seu- 
lement les  balotes  en  main.  (  Montaigne.  Essais , 
U?.I,ch.  I.) 

Balyer,  v.  a.  Balayer. 

Balyeure,  s.  f.  Balayure.  Voyez  la  citation 

reproduite  au  mot  Beurrier. 
BalxeoXp  balyoux,  se,  s.  m.  et  f.  Balayeur. 

Un  livre  assez  recherché  des  bibliophiles , 
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imprimé  à  Rouen  vers  1600^  a  pour  titre  : 

Zes  Ballieux  des  ordures  de  ce  monde. 

Quand  on  bat  les  grains,  après  chaque  airée, 

le  balayeur  est  poursuivi  de  huées  :  Qu'is  qu'a 

l'balai  I  Cest  le  gas  un  tel  pour  la...  foi  I  Hou  I 

le  balyouxl 

Bancelle,  s.  f.  Long  banc  de  bois  portatif. 

Baner,  v.  n.  Pleurer. 

Banne,  s.  f.  Personne  grosse ,  épaisse  et  com- 
mune. 

Bannie  y  s.  f.  Ban ,  criée.  (  Du  Cànge.  Bannum 

vindemiarum.) 
Bannir,  v.  a.  Publier  à  haute  voix.  (Du  Gange. 

Banerius.)  '—  L'Académie  a  conservé  au 

mot  ban  le  sens  de  publication. 

Barate,  s,  f.  Espèce  de  nymphéa  qui  doit  son 
nom  au  jouet  que  fabriquent  les  enfants  avec 
son  fruit. 

Baraté,  s.  m.  Ce  qui  reste  dans  la  barate, 
après  le  beurre  extrait. 

Baratée,  s.  f.  Mesure  de  grains,  contenant 
cinquante  litres. 
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Birbovilleri  v.  a.  Bredouiller. 

Bardeaup  s.  m.  Petit  ais  mince  et  court.  {Dict. 
de  l'Acad.  )  Dans  le  Maine ,  on  s'en  sert  en 
guise  de  tuile  pour  couvrir  les  toits. 

Bar^y  s.  f.  Meule  de  foin  ou  de  paille ,  pyra- 
mide de  fagots.  (Du  Gange.  Berga.) 

Bas  y  s.  m.  Région  du  Sud. 

Bascnlp  5.  m.  Bout  de  bois  qui  sert  de  palon- 
nier.  (RoB.  Estienne.  BqcuL  —  Du  Gange. 
Baculare  et  Baculus^  2.)  J'écris  bas,  quoique 
bactdus  et  Forthographe  de  Rabelais  et  des 
dictionnaires  rende  bacul  plus  régulier  ;  mais 
nous  prononçons  bâ  très-long. 

Pauvre  et  chétif  baudet ,  tu  travaiUes  journelle- 
ment  beaucoup  :  ie  Taperçois  à  Tusure  de  ton  6a- 
cui.  (  Rabelais.  Pantagruel,  Ut.  Y,  ch.  vu.  ) 

Bastiauxy  s.  m,  pi.  Mauvais  meubles. 

Bas-yestlerp  Bas-vestiére,  s.  m.  et  f.  Paysan  et 
paysanne  du  Bas-Maine ,  surtout  des  arron- 
dissements de  Laval  et  de  Mayenne.  La 
forme  de  la  veste  ou  du  gilet  a  dû  èlre 
pour  quelque  chose  dans  Torigine  de  cette 
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qualification,  que  le  dicUonH^e  Ae  Tré- 
vaux  indique  eomme  injurieuse,  je  ne  sais 
pourquoi.  Il  est  probable  que  les  habi- 
tants de  cette  contrée  BKmtrÀient  autrefois, 
comme  aujourd'hui  ^  une  propension  bî«i 
plus  marquée  que  les  autres  Manceaux  à 
conserver  religieusement  les  anciens  usages 
et  les  anciens  costumes  de  leurs  pères.  Je 
ne  pense  pas  qu'il  y  ait  en  celçi  rien  qui 
puisse  donner  lieu  au  mépris  :  bien  au 
contraire. 

Batte-lessive  ,«./*.  Bergeronnette .(  oisean }.  Elle 

doit  ce  nom  au  mouvement  de  ^a  queue. 
Batterie  p  s.  f.  Espèce  de  ctnas  construit  dans 

une  grange,  au-dessus  de  la  .place  où  Ton 

bat  le  grain. 
Battre  au  noir.  Chasser  les  oiseaux  au  filet,  la 

nuit. 
Baubant»  s.  m.  Voyez  Boban. 
Baiil>ayer,  t;.  n.  Bégayer,  balbutier. 
Baube,  adj.  Bègue.  Notre  mot  est  la  traduction 

littérale  du  latin  balbus,  comme  baubayer 
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Fesl  de   balbuzare^  aatant  que  baïbutier. 

(DûCangê.) 
Baubîfae,  s.  f.  Grosse  trique,  gros  brki  des 

cépées. 
Bauffirer,  t;.  a.  Manger  goulûment,  bâfrer. 

Dont  21  léai  eondud  qu^îLi  lés  bmfftem^f  sans 
y  rien  perdre.  (  Rauelais.  QargantUâ^th^  <v.) 

An  diable  Tvng  qai  se  faignoit,  c'estoit  triumpbe 
de  les  voir  bauffrer,  (  Le  même.  Pantagrtusl^  U?.  H, 
ch.  XXV.) 

Baii8*ey  s.  f.  Baguette  coupée  pour  servir  de 
mesure. 

Banger,  v.  a.  Mesurer  à  la  bauge  ou  à  la  toise. 

Bavhiney  s,  f.  Maisonnette,  chauimière.  Cne 
boherie  ou  bouherie  était  une  beuverie,  une 
métrâie,  etc.  (DuCangk.  Boeria^  Bùvaria. 
^  RA'TNOUAfin.  Aoaria  sous  Boe.)  Notre  mot 
sa  dil  aussi  bmAne^  opM  est  plus  près  du 
lalin. 

Beau  ddinmageL  Locution  iiioniqtie  qui  sert  de 
réponse  à  ceux  qui  se  plaignent  indûment , 
et  qui  équivaut  à  celle-ci  :  Je  vous  C4»nseilie 
de  vous  plaindre. 
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Beau  moyen.  Oa  ne  dit  pas  :  Avoir  le  moyen 
de  faire  une  chose ,  mais  bien  :  Avoir  beau 
moyen. 

Bêchée  p  s.  f.  Becquée. 

Tout  ainsi  que  les  oyseaux  en  qiieste  da  grain  le 
portent  au  bec  pour  en  faire  bêchée  à  leurs  petiz. 
(lloHTAiONE.  Essais t  liv.  I,  ch.  xxiv.  ) 

Bécoty  5.  m.  Quand,  de  deux  objets  appareillés, 
un  seul  vient  à  rester ,  il  est  de  àécot;  de 
même,  quand  on  ne  peut  faire  deux  por- 
tions égales  en  partageant  des  objets  dont  le 
nombre  est  impair,  celui  qui  reste  en  sus  des 
deux  parts  est  de  bécot ,  surtout  si ,  par  sa 
nature,  il  n'est  pas  divisible.  La  particule  bé 
ou  iè5,  jointe  à  un  mot  comme  première  syl- 
labe, est  synonyme  de  mal.  (Du  Cànge.  Bes- 
tancium.)  Cot  ou  quotj  d'où  l'on  a  fait  cote  et 
^^e-;>ar^, signifiaient  une  position  résultant 
d'une  quotité.  {3id.  Cotus.)  L'objet  qui  se 
trouve  seul,  quand  tous  les  autres  sont 
appareillés,  a  donc  une  mauvaise  quote,  et 
voilà  comment  il  est  de  bécot. 
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Bédée.  Agir  de  bédée ,  c'est  agir  tout  d'un 
coup. 

Bédïot,  te,  s.  m.  et  f.  Jeune  bétail. 

Bedoiiau,5.  m.  Blaireau.  (Borel.  Bedouau.) 

Laissez-moy  ces  manteaalx  de  loup  et  de  6e- 
douauiL  (  Rabblais.  Pantagruel^  liv.  IV,  ch.  xxit.  ) 

Ce  sont  beUes  testes  de  mouton,  testes  de  6e- 
douauix. {Lb  même,  Ibid.^ IW.  Y,  ch.  xxtii.) 

Dans  notre  province,  ce  mot  se  dit  aussi 
pour  bedeau  :  serait-ce  parce  que  la  robe  de  ces 
fonctionnaires  était  souvent  mi-partie  comme 
la  fourrure  des  blaireaux? 

BeiBér,  v.  n.  Marcher  en  se  cachant ,  en  se 
'  rasant  près  du  sol  ou  le  long  d'un  abri , 
d'une  haie,  d'un  mur.  Ce  verbe,  pris  acti- 
vement, a  été  synonyme  de  tromper,  railler. 
(Du Camge.  Beffuy  Bifax.)  Voyez  Biffer. 

Il  Teoit  que  ce  n'est  que  biffe  et  piperie.  (  Mon 
TAiGMB.  Essais,  Ut.  I,  ch.  xxv. } 

Bigaudy  s.  m.  Épi  de  blé  long  et  plus  élevé 

que  les  autres,  mais  vide  de  grains. 
Bè|^,  adj.  Brun  roux.  (Du  Cange.  Bigera.) 
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BégeaSi  <.  m.  Stupiclité,  eofasice  de3  vieillards. 

BiglWf  V.  n.  Beugler. 

Begnaude»  5.  f.  delanthine  peree^neige.  Voyez 
Chtmdeleur» 

B^ill^p  5.  f.  Portion  d'unç  clôtura ,  qui  force  en 
detipr^de 899  aligaan^nt.  La  baille  élaîl une 
palissade  servant  de  première  défense  en 
av^t  ^t  en  dehors  d'une  ville.  (Dy  CSAIffiR. 
Bailleium  et  Ballium.) 

Beilleup  beillup  e,  adj.  Ventru»  qui  a  une  bmUe^ 

B^fjiter,  Vi,  a»  Vl%\  iointer,  fpal  ajjuster,  ou 
«liiijst^  les  cibjets^  l'w  daos  Tautne  en  las- 
sant du  jeu ,  placer  deu^  objets  à  c6bi  l'un 
4e  Vautre  ^  w  JSf^*  contraire.  Pe  H  rt  de 

Béji9«l6ry  V.  n.  Âvaqcer  Tun  syr  l'autro^  comme 
des  ardoises  sur  un  toit. 

4 

9elliuipd|  6,  s.  m^  et  A  Qol  a  de  mauvais 
yeux.  Om  a  cbOl  dire  dam  Torigiae;  berlmrd, 
qi}i  a  W  berlue. 
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Mlattr,  9.  a.  Blater. 

n  7  a  d^antres  soliiects  qnUb  ont  belutiex.  (Moh- 
TAiGKB.  Essais^  liy.  tl,  ch.  xii.  ) 

Béntrd,  e,  odj.  Sot,  hébété.  (Du  Camge.  A^- 

Beniiard,  %  adj.  Pleureur. 

Banne ,  i.  f.  Pergoimç  grasse  el  courte. 

Btnner,  v,  «*  Pleurer. 

Bennou ,  se,  adj.  Pleureur. 

Ber,  ê.  m.  Berceau.  Voyei  Bers. 

BeidanseTp  v.  a.  Mettre  en  branle,  faire  osdUei. 

BerdansièrOi  berdansoirOp  s.  f.  Escarpolette. 

Berdasser,  v.  n.  S'amuser  à  des  ricBS ,  s'occu- 
per OU  parler  de  choses  insignifiantes  oii 
nuisibles.    , 

Berdassier,  ère,  s.  m.  et  f.  Qui  bordasse. 

B«eiin,  e,  ndj*  Mémo  signification.  Berdmer  est 
naturellement  aussi  synonyme  de  berdaster. 

Berdir,  v.  n.  Crier,  hennir,  braire.  (DuGakge. 
Brogire.  —  Bàinouaed.  Braidiu  s4mis 
Praire,  7.) 
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BergeaSy  s.  m.  Bélier  châtré,  mouton.  La 
Bergine  était  la  brebis.  (  Du  Gajsge.  Ber- 

biX  y  1.) 

Bergson ,  5.  m.  Bout  de  sillon  au  moyen  duquel 
on  redresse  les  autres  sillons. 

Berierp  v.  a.  Broyer.  Voyez  Breyer.* 

Berièrey5.  f.  Bruyère.  Voyez  Brière. 

Berlauder,  v.  n.  S'occuper  de  choses  insigni- 
fiantes. 
Berlinerp  v.  n.  Délirer. 

Berlin  l'enrerSi /oc.  adv.  Pèle-mèle,  sens  des- ^ 

sus  dessous. 
Berné,  e,  adj.  Étonné ,  hébété. 

Bernée,  s.  f.  Mélange  de  son  avec  d'autres  ali- 
ments, destiné  aux  animaux  de  basse-cour. 
Ce  mot  vient  de  Bren,  son. 

Berouailleyberonaillée,  béronée,  etc.  Brouillard, 
brume,  brouée. 

Beronaillerp  berouiner,  v.  n.  Bruiner. 

Berrichon,  s.  m.  Petit  oiseau  nommé  troglodyte. 
(Belon.  De  la  nature  des  oùeaidx.) 
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BerSi  s.  m.  Berceau.  (  Rob.  E^tiennb.  Ber.  — 
Du  Gange.  Bersa.  —  Ratnouard.  Bres.) 

Quand  tous  voyez  les  nourrices  8*en  aller  esbat- 

tre car  leur  présence  autour  da  bers  sembleroit 

iontile.  (  Rabelais.  Pantagruel^  Ht.  III,  e.  xiii.  ) 
Ce  qa*on  apprend  au  bers 
Se  retient  jusqu*aax  vers. 

(  Lraoux.  Dictionnaire  comiqut.  ) 

Bersillerp  v.  a.  Briser,  déchirer. 

Bersilierp  t;.  n.  Cligner  de  l'œil. 

Bersilloiiy  s.  m.  Mouvement  des  paupières  con- 
tinuel et  involontaire. 

Bérnèrep  s.  f.  Bruyère.  Voyez  Brière. 

Baser,  v*  a.  Peser. 

Beson,  $.  m.  Petit  dévidoir  qui  sert  à  diriger 
le  fil  et  à  Tenrouler  au  bout  du  rouet. 

Basson,  ne»  s.  m.  et  f.  et  adj.  Jumeau,  jumelle. 
(BOREL.  Bes^on,  —  Ràynouard.  Besio.) 

Le  bon  Janot  mon  père 

Vonloit  i^ger  à  Jacques  son  compère 
Contre  un  veau  gras  deux  agnelets  besscns. 

(Cl.  MAaoT.  Eglogue  à  François  /«r.  ) 

La  (crainte)  vicieuse,  qui  trouble  et  afflige ,  qui 
est  Tengeance  du  péché,  besiomte  de  la  bonté,  toutes 


Où  YOCABUIAI&E 

dei}B.d'iiarirttaFé8.  (P.  Ghabaoh.  De  la  $«^«Mr, 
IW.  I,  ch.  XXXIII.  ) 

Bdstialp  s.  m.  Bétail.  (Rob.  Estiemme..  BestiaU.) 

Les  loii^  ne  raaneeeient  poiat  le  bestial, 
(  BaNAT.  DBSpéHiBRS.  Contes  et  J9evû,  bout.  x<v«.  ) 
Qui  trop  tond  son  èeetiêl,  tt  M  dûgoit 

(Le  P,  Gaaike.  Proverbes  français,  ) 

Bêto  rong^y  «.  /*.  Insecte  presque  microscopi- 
que. Voyez  Célot. 
Bette  y  ^./l  Boisson. 

Ma  fy,  commère,  ie  ne  peux  entrer  en  bette, 
(Rabelam.  Gargantua^  cli.  ¥.)> 

Béton»  s.  m.  Nom  d'une  espèce  de  pon(Ki^«©' 
ferrugineux,  à  cause  de  sa  eouleur  de  pema 
ou  de  tabac. 

Betteler,  v.  n.  Se  dit  du  lait  «foi  tourne. 

BéUp  8.  m.  Boeuf.  On  l'appelle  vermais  (vermeil), 
quand  il  est  d'un  pelage  rouge  foncé  ;  chauvin^ 
quand  il  est  blaafihàire  ;  fauveau,  de  couleur 
fauve;  rongeais,  du  rouge  ordinaire;  caille, 
de  couleur  pie  ;  nobiaà  (de  noble]^  quand  il  est 
vol<mtaire  et  indépendant.  Ces  expressions 
sont  eii^>loiyée»  surtout  pour  excitée  oesani-. 
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maux  quand  ils  sont  sous  le  ymg.-^JSeu  vUlé, 
Jbœuf  gras  que  l'on  promène  au  carnaval. 

BMillu,  6,  «4;.  Vmtru.  Voyez  BeUle. 

Beiii6|  s.  f.  Petite  trandiée  dans  les  prés.  Voyez 

Boêle. 
Benloty  8.  m.  Meule  de  foin  de  petite  dîmen- 

sioD.  Voyez  Muion. 

Beurre  de  mai,  s.  m.  Il  jouit  d'une  grande  ré* 
putation  pour  toutes  les  compositions  d'on- 
guents ou  autres  drogues. 

BeurriGhony  «.  m.  Petit  oiseau.  Voyez  Ber-^ 
rtekon. 

Beuttioty  s.  m.  Petite  meule  de  fourrage. 

BeuYassieTy  s.  m.  Ivrogne. 

BbJche,  adj\  Sournois,  qui  biaise. 

Biile,  s.  f.  Grande  veste.  (Raynouard.  Blial.) 
Voyez  Biaude. 

Bian,  $.  m.  Curage  d'une  rivière,  réparations 
de  ses  rlv€^  Le  béan  ou  bian  était  le.  travail 
exigé  par  les  seigneurs  à  fit!^  de  coifvée 
( Du  Gange,  fténmmi);  et  comme  c'est  en 
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vertu  de  ce  raème  droit  qu'ils  faisaient  curer 
les  cours  d'eau  par  leurs  vassaux,  Topéra- 
tion  en  a  conservé  ce  nom  collectif  dans 
l'origine.  —  Bion  désigne  aussi  le  Ut  même 
d'une  rivière  ou  un  fossé  plein  d'eau. 

Biannag^p  s.  m.  Même  signification. 

BiannerpV.  a.  Curer  un  cours  d'eau,  réparer 
ses  rives. 

Biardf  s.  m.  Bard  ou  échelle  mise  en  travers 
d'un  fossé  pour  aider  à  le  traverser,  civière 
à  bras. 

BiaudBp  8.  f.  Blouse,  vareuse.  (Du  Gange,  Bial- 
dus^  Bliaudus,)  Voyez  Biêie. 

Bicherp  v.  a.  Mesurer  une  distance  contestée. 

Bicle,  adj.  Qui  cligne  de  l'œil,  louche.  C'est  le 
même  mot  que  le  français  %/e;  mais  notre 
prononciation  était  parfaitement  légitime 
autrefois. 

Les  mères  ont  raison  de  tancer  leurs  enfants  quand 
ils  contrefont  les  borgnes,  les  boiteux  et  les  bides* 
(UoiiTAi«in.  Essais^  liv.  II;  cb.  txv.  ) 

Bicler,  t;.  n.  Cligner  des  yeux,  loucher. 
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BicoiBi  s.  m.  Coin  ou  angle  de  travers,  qui 
n'est  pas  d'équerre.  C'est  bécoin.  Voyez  pour 
la  particule  bé  l'article  Bécot. 

Biéclier,  v.  n.  Biaiser. 

Bielle,  5.  /.  Espèce  de  veste.  Voyez  BiâJe. 

Biennagre»  «.  m.  Curage  d'une  rivière.  Voyez 


Bienner,  v.  a.  Curer  une  rivière. 

Biflér,  V.  a.  Marcher  en  se  cachant.  On  dit  par-, 
ticulièrement  des  maraudeurs  et  des  bracon- 
niers qu'ils  biffmt  le  long  des  haies.  Voyez 
Beffer. 

BigeTpt;.  a.  Mesurer  dans  certains  jeux,  comme 
dans  celui  de  la  boule,  par  exemple,  des  dis- 
tances contestées. 

Bignety  «.  m.  Beignet.  (Robert  Estiennb.  Bt- 
gnei.  —  Du  Gange.  Crespellœ.) 

Et  des  tables  toutes  chargées 
Tant  de  bignets  que  de  dragées. 
(LORBT.  Muse  historique f  18  février  1659.  ) 

Bigoncher,  bigongeri  v.  a.  Aiguillonna.  C'est 
comme  Pigocker. 


WgûmMêf  I.  f.  Dévote  outrée. 

Bigmetoiip  ndp  s.  m.  et  f.  et  a^f;.  Bègue. 

Bif  uetoimer,  v.  n.  Bégayer. 

Bilandp  e,  s.  m.  et  f.  et  <u(^*.  Lambin^  musardv 

nonchatant.  Roquefort  donne  bis  lenttù  pour 

étymologie  de  biland. 
BJDander,  v.  n.  Lambiner. 
Bille,  8.  f.  Argent  dû  à  un  ouvrier. 

BOlep  8.  f.  Tronc  d'arbre  sans  nœuds,  partîe  de 
ce  tronc  débitée  pour  la  fente.  C'est  presque 
le  même  mot  et  la  même  chose  que  billot. 

Blndeaiip^.  m.  Espèce  de  tuile  de  bois  ou 
bardeau. 

Biaelle  (de).  De  travers. 

Biaosot,  te,  8.  m.  et  f.  Dévot  ou  dévote  outré». 

Bions,  8.  m.  pi.  Probablement  bbmds.  G'tst  le 
nom  des  épis  qui  dépassent  les  autres,  sont 
tout  droiti^  et  vides  de  grains. 

BiossOf  *.  f.  Espèce  de  prune.  Voyez  Slasse. 

Bîfieb  f  »  f.  Prendre  eune  bigm,  c'egt  ^  priser 
très-joliment. 
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Biqiieter^  v.  a.  Se  4it  das«hèwes  ffiii  BMtlfent 
bas. 

Bîroiip  ne,  s.  m.  "et  f.  et  a^f;  •  Loadbe.  3e  dois 
Tétymologie  de  oe  mot  à  M.  l'^bé  Vdm, 
qui  m'a  indiqué  vùronner  comme  tfyuuiiyine 
de  hiromner^ 

Bfnmnerp  v.  n.  Loucher. 

Birouflev  '•  ^-  Rouge-gorge. 

Biser,  «•  m.  et  v.  a.  Baiser. 

Quand  je  m*en  feus  voèr  ma  métraisse 

Mon  Isabiau 

Sapergoné  ! 
Mon  père  i  m*  dit  :  Bis'  gui  (lui)  la  goule. 

Mais  n*  la  mords  pas. 
(  Vieille  chanson  mancelle  bouffonne.  ) 

Bissaichie,  s.  /.  Contenu  d'un  bissac. 

fitaséCp  8.  f.  Pain  peu  épais  qui  tient  le  milieu 
entre  le  blanc  et  le  bis. 

BisstoepOi^y.  Bissextile.  Bisiêtre  était  syno- 
nyme de  malheur,  ce  qui  provenait^  sui- 
vant le  Dictionnaire  de  Trévoux  et  soivaflt 
Forelière,  de  ce  qu'on  regardait  les  attoées 
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bissextiles  comme  malheureuses.  (Du  Gange. 

BissextuB.  i.) 
Blaichevoe/y.  Sournois.  yo^ezBiakhe. 
Blanche-putain,  $.  f.  Viorne-obier,  ou  boule- 

de-neige  sauvage. 
Blande,  s.  f.  Grande  veste  flottante,  blouse. 

(Du  Gange.  Biddum.)  Est  français. 
Blé  dinde,  s.  m.  Blé  de  Turquie. 
Bléche,  adj.  Sournois.  Voyez  Biaiche. 
Blitti  8.  m.  Bélier.  (Borel.  Belin.  —  Du  Gange. 

BcUens.)  On  disait  Belin  quand  ou  voulait 

personnifier  le  mouton. 

Où  sont  ceux  de  Thibault  Taig^elet  et  de  Reguault 
Belin ,  qui  dorment  quand  les.  autres  paissent. 
(  Rabelais.  Pantagruel^  Ut.  IV,  ch.  viii.  ) 

Blonde,  s.  f.  Maîtresse  d'un  amoureux. 
Blosse,  $.  f.  Espèce  de  prune  ;  son  nom  vient 

de  ce  qu'on  ne  la  mange  que  lorsqu'elle  est 

blèche.  (Du  Gange.  Balostus.  —  Roquefort. 

Bloce.) 
Bohan,  ne,  s,  m.  et  y.  Dadais,  sot.  Du  Gange,  à 

Fartide  Leonini  versus  ^  cite  des  vers  de 
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Guillaume  Guiart  où  le  mot  bobe  se  trouve 
dans  le  sens  de  bagatelle,  fadaise  ;  autrement 
et  dans  le  langage  ordinaire,  boban  était 
synonyme  de  vain,  présomptueux,  glorieux. 
Raynouard  donne  babau  comme  synonyme 
de  sot. 

Fidèle  à  la  règle  que  je  me  suis  tracée,  j*écris 
boban  comme  je  l'entends  prononcer,  maïs  il 
faudrait  peut-être  bauban  ou  baubanty  pour 
nous  rapprocher  de  tawée,  que  nous  avons  pour 
synonyme  de  bègue,  lequel  lui-même  est  pour 
nous  un  sot.  L'infirmité  du  bégayement  n'im- 
plique certainement  nullement  pour  nous  la 
sottise  ;  nous  disons  ainsi  parce  que  les  sots  ne 
savent  pas  s'exprimer  convenablement.  Cette 
orthographe  de  baubant  nous  rapprocherait 
aussi  de  ebaubi. 

Bohancier,  hohanier.  Même  signification. 

BobîUon.  Même  signification. 

Bohinette,  s.  f.  Petit  morceau  de  bois  en  forme 
de  bobine,  qui  sert  à  ouvrir  une  porte  au 
moyen  d'une  ficelle. 

7 
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f  hw  fil  hobiineHey  la  ehetiHette  cherni, 
dit  le  loup  au  petit  chaperon  rouge,  suivant  la 
version  de  ce  conte,  accréditée  dans  le  Maine. 

Bôe,  s.  f.  Boue. 

Boèley  s.  f.  Tranchée  étroite,  pratiquée  dans 
les  marais  ou  les  prés  humides,  pour  retirer 
l'eau.  On  dit  aussi  la  boêle  pour  la  cloison 
du  nez.  C'est  le  même  mot  et  le  même  sem 
que  boyau  y  et  anciennement  boyelle»  [Du 
Gange.  Boelli  et  Botellus*  ]  Leroux  cite  ces 
deux  vers  anciens  : 

Par  les  flans  Vvl  si  profendu 
Que  la  boêie  U  ohei. 

(Dict.  comique.  Eboeler,) 

Ung  soir  que  Iheure  estoit  brune 
Veismes  vng  rayon  plus  clair 
Que  le  soleil  ne  la  lune 
Flamboyant  comme  Tog  osclair 
Me  cousche  en  vue  boyle 
Pour  regarder  oeste  estoitte. 

(Noelz  nouueaulx.  Dents  Gaignot.  1554.  ] 

On  trouve  souvent  boèle  ou  boUe  dans  nos 
vieux  écrivains. 
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Bogue,  tegroiUe,  s.  f.  Gosse  de  pois,  brou  de 

châtaigne ,  de  noix ,  elc. 
Bohine ,  5.  f.  Petite  maison ,  petit  bâtiment. 

Voyez  Bauhine. 

B0O61 8.  f.  Tranchée  faite  dans  les  prés.  Voyez 
Boêle. 

Boirasi  s.  m.  Boirasse,  s.  f.  Mauvaise  boisson. 

Boire,  s.  f.  Tranchée  dans  les  prés,  et  toujours 
pleine  d'eau.  Si  ce  n'est  pas  la  même  chose 
que  Mie,  c'est  alors  bure,  lieu  propre  à 
laver^  suivant  du  Gange.  (Bura,) 

Boisdouzy  8.  m.«Aéglisse. 

Boissotiiy  ê.  m.  11  y  avait  plusieurs  boisseaux 
dans  l'ancien  Maine.  Gelui  de  la  Gfaampagne 
du  Maine,  qui  était  dev^u  le  plus  en  usage, 
contenait  25  litres  ou  40  livres  de  blé.  On 
l'appelle  aujourd'hui  le  grand  boisseau,  et 
le  boisseau  légal  est  le  petit  qui  contient 
20  litres  ou  32  livres. 

BoisseléOy  s./*.  Mesure  agraire,  ce  que  peut 
ensemencer  im  boisseau  de  froment;  sui- 
vant d'autres ,  la  mesure  de  terrain  qui  rend 
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un  boisseau  de  grain.  (Du  Gange.  Boicellûta, 
Btissellata  sous  Butta,  3.)  Se  dit  aussi  pour 
boisseau. 

Boîte,  s.  f,  Confessional. 

Boîtier,  s.  m.  Voleur  de  bois.— Habitant  d'une 
contrée  boisée. 

Boitte ,  adj.  Buvard  :  se  dit  du  papier.*^ 

BoitnraSy  s.  m.  Mauvaise  boisson. 

Boiturage,  s,  m.  boiture,  s.  f.  Ëau  coupée  avec 
de  la  farine  ou  du  son^  pour  les  bestiaux. 

Boiturier,  s.  m.  Ivrogne.  (Du  Gange.  Vinum 
expensabile.)  Dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux 
et  dans  celui  de  Furetière,  Boiture  signifie 
une  débauche  de  vin. 

Bonardy  e,  adj.  Imbécile.  Voyez  Bénard, 

Boudas,  s.  m.  Bonde ,  bondon. 

Bondrée,s.  f.  Femme  très-grasse,  comme  im 
bondon. 

Bonhonune,  s.  f.  Homme  âgé,  paysan.  C'est 
la  désignation  toute  spéciale  des  journaliers 
à  la  campagne.  Bon  y  est  indéclinable  :  on 
dit  des  bonhommes  et  ^  point  des  bons  hommes. 
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Bonbomfliiaay  s.  m.  Huttier,  propriétaire  ou 
locataire  de  terres  de  minime  importance. 

Bon  moyen.  Voyez  Beau  moyen. 

Bonne  da.  Être  à  la  bonne  da,  c'est  agir  tout 
bonnement,  sans  prétentions  et  sans  céré- 
monies. On  dit  aussi  bonne  dague.  Voyez  Da, 

Bonnet  carré,  s.  m.  Fusain,  son  fruit. 

Bontiyementy  adv»  Avec  bonté,  par  bonté 
pure. 

Bordage,  s.  m.  Closerie,  très-petite  métairie. 
Le  bordage  était  un  droit  seigneurial  perçu 
sur  une  borde  ou  petite  maison  donnée  à  bail 
pour  les  vils  services  du  château.  (Du  Gange. 
Bordagium  sous  Borda,  ô.) 

U  en  achète  force  métairies,  force  granges,  force 
censés,  force  mas,  force  bordes  et  bordieus.  (Ra- 
belais. Pantagruel^  Prologae  du  Ut.  IV.  ) 

Bordag^r,  s.  m.  Fermier  d'un  bordage. 
Bordier,  ère,  s.  m.  et  f.  Qui  fait  valoir  pour  le 

compte  d'un  autre. 
Borgneany  s.  m.  Nasse  en  osier.  (Du  Gange. 
.    Borgnus.) 
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Bosse,  8.  f.  Capsule  qui  enveloppe  certaines 

graines ,  notamment  celle  du  trèfle. 
Bossé,  e,  adj.  Bossu. 

Je  ne  ^eis  jamais  père ,  pour  bossé  et  teigneux  que 
fu8t  son  fils,  qui  laissast  de  Taduouer.  (Mûm'ÀiGicE. 
BisaiSyW^Af  cjxf.) 

Bosselée ,  s.  f.  Voyez  Boisselée. 
Bosselle,^,  f.  Épi  de  maïs. 
Bosserelle,  s.  f.  Nasse  en  osier,  borgneau. 
Botte  I  Locution  usitée  lorsqu'on  se  reprend 

dans  la  conversation.  Botte  f  ce  n'est  pas  ça , 

je  me  trompe  f 

Boubique,  s.  f.  Grosse  trique^  gros  brin  des 
cépées. 

Boucanne,  s.  f.  GBil. 

Boucanner,  v.  n.  Bougonner,  gronder  fort. 

Bouchaillon ,  s.  m.  Petit  boucher. 

Boutrfô,  bonérfort,  s.  m.  Boisson  forie,  bon 
vin  ou  bon  cidre. 

Bouety  s.  m.  Bouelte,  s.  f.  BetH  troa,  petit 
passage  à  travers  lequel   on  voit  le  jour. 
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Bove  signifiait  un  canal  ou  un  lieu  creux. 
(  Du  Cangë.  Bova.  ) 

Botffer,  V.  a.  Manger  goulûment. 

Pourquoy ne  leur  ordonnoit-il  an  moins  quel- 
ques bribes,  quelque  bouffaige^  quelque  c«Ei«lis«rt 
de  ventre.  (Rabelais.  Pantagruel^  liv.  lU,  cb«xut. } 

BoQgnentrd  ^s.  m.  Petite  fille  qui  court  et  joue 
avec  ou  comme  les  petits  garçons. 

Bengoui  ne  y  s.  m.  et  f.  Qui  gronde,  qui  est 
de  mauvaise  humeur.  L'Académie  n'accepte 
que  le  verbe  bougùnner. 

Bouhine,  s.  f.  Petite  maison.  Voyez  Bauhine. 

Bouillée,  $.  f.  Petite  cepée. 

Bouillon  blanc ,  s.  m.  Molène  (plante). 

Bouillon  noiTi  s.  m.  Bardane  (  plante  ]• 

BouiSi  8.  m.  Buis. 

Boulin,  s.  m.  C'est  le  support  même  de  l'écha- 
faudage ,  au  lieu  d'être  le  trou  daus  lequel 
on  le  fixe, 

Boulineri  v.  n.  Rouler  en  tombant. 

Boulonnar,  «.  n.  Courber  le  dos  par  suile  de 
lassitude. 
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Boulot  p  S.  m.  Gâteau  en  forme  de  boule ,  fait 

avec  une  pomme. 
Boiircette,8.  f.  Mâche,  plante  potagère.  Est 

français. 
Bourderi  v.  a.  et  n.  Arrêter. 

M.  deJ gentilhomme  manceau ,  nommé 

depuis  peu  de  temps  page  de  la  reine  Marie- 
Antoinette^  accompagnait  la  voiture  de  S.  M. 
Cette  princesse  le  chargea  de  galoper  après 
un  seigneur  qui   l'avait  saluée   en   la  croi- 
sant et  qui  s'éloignait  à  toute  bride.  A  son 
retour,  le  page  essoufflé  ne  put  dire  autre 
chose  que  :  «  Madame  ,  je  l'ai  Juppé ,  je  l'ai 
voaléy  il  n'a  jamais  voulu  bourder.  »  Que  dit- 
il?  demandait  la  reine  ;  et  le  page  de  répéter. 
Ce  fut  tout  ce  qu'on  en  obtint. 
Boordigalier,  ère  y  s.  m.  et  f.  Qui  habite  le 
bourg ,  par  comparaison  au  paysan  qui  ha- 
bite les  champs.  Les  gens^des  bourgs  ne  se 
considèrent  nullement  comme  des  campa- 
gnards. ^ 
Bourdin,  bourdon,  s,  m.  Gâteau  fait  avec  une 
pomme ,  et  qui  en  a  la  forme. 
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Bourgeois,  e.  s.  m.  et  f.  Signifie  proprement 
quelqu'un  qui  n'a  pas  besoin  de  son  travail, 
et  qui  vit  de  ses  rentes. 

BourginéOy  s.  f.  Progéniture.  Voyez  Pour- 

geine. 
Boiujony  s.  m.  Sillon  qui  ne  traverse  pas  tout  un 

champ,  et  se  o(»ifond  dans  un  autre  sillon. 
Boumas ,  s,  m.  Terre  à  sous-sol  argileux ,  un 

peu  brûlante  mais  fertile. 

Boorrasseri  t;.  a.  Faire  des  bourrées  ou  menus 
fagots. 

Bourre!  bourreau!  Cris  par  lesquels  on  appelle 
les  canards ,  qu'on  désignait  autrefois  par 
ces  noms.  (Du  Gaiyge.  Boureta.)  Borel,  qui 
donne  bourrée  pour  le  même  usage ,  dit  que 
ce  mot  nous  vient  des  Gotbs  :  suivant  Mé- 
nage, c'étaient  les  noms  du  canard  en  Nor- 
mandie. 

Bourreau,  bourrety^.  m.  Grosse  étoffe,  bure. 
Vo/ez  Bureau. 

Bourre-coquin,  s,  m.  Haricot  sec. 

Bourrer,  v,  n.  Manger. 
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Bonrrette,  s.  f.  Toile  de  gros  fiU 

Bourpi,  5.  m.  Âne  mâle. 

Bourriery  s.  m.  Grain  de  poussière.  Dérivé  du 
vieux  mot  paurrtère,  qui  voulait  dire  pous- 
sière. (Du Gange.  Pultris.)  Au  pluriel,  il  si- 
gnifie ordures,  balayures.  Dansle&a/t^eraoa 
(p.  127),  il  est  dit  que  bourra  signifiait  ba-' 
layures  m  vetustimmo  gallico. 

Vont  grattant  les  balyures  et  les  baurriers. 
{  Béboalde  db  Yv»viLLB/Moy»  de  parvenir,  eh.  ii.  ) 

Souffle  les  bourriers  tout  autour.  (  Le  même. 
Ibid.,  ch.  XL.  ) 

Et  cependaut ,  tu  vas  dardant 
Dessus  moy  ton  courroux  ardent 
Qui  ne  suis  qu^un  bourrier  qui  vole. 

(Reghibr.  Vers  spirituels.) 

Avoir  un  beurrier  dam  VœU^  c'est  être  bôr« 
gne ,  et  au  figuré  c'est  ne  pas  compr^odre. 
Toute  chose  malpropre  qui  se  balaie  ou  qu'on 
arrache  du  sol,  est  un  bourrier,  tels  que  la  mau- 
vaise herbe,  des  débris,  etc. 

Bourroche,  s,  f.  Petit  panier  dont  le  fond  est  en 
forme  de  bourriche.  (Du  Game.  Bertaoêllw.) 
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Boarsicoty  s.  m.  Boursicotte,  s.  f.  Châtaigne. 

Bousiller,  v,  a.  Ramasser  des  bouses^  mal  faire 
son  ouvrage,  salir, 

Boiisiney  s,  f.  Vessie.  Je  vas  te  défoncer  la  bou- 
sine,  dit«on,  quand  on  veut  menacer  quel- 
qu'un. De  Bottellusy  boyau,  ou  de  Bous^  petit 
vase  à  mettre  des  liquides.  (Du  Gange. 
Butta.  3.  ) 

Boussardy  s.  m.  Petite  fille  qui  a  les  goûts  d'un 
petit  garçon. 

Boussiau,».  m.  Boisseau.  Voyez  Boi$9eaa* 

Botttoilei  s.  f.  Bouteille. 

BoitteriOf  s,  f.  Petit  baril  qui  oontient  un 
demi-quart  de  busse.  (  Du  Gàngb*  BoutMus.) 

Bomrarty  bouyas,  s.  Bouvillon.  (Du  Camge. 
Bwetia.  ) 

Bouvine,  boviney  s.  f.  Maisonnette,  masure. 
Voyez  Bauhine. 

BraiOp  s.  f.  Voyez  Breyoir. 

BnAOtri,  branoasi  $,  m.  Grandes  balanœi»  8us- 
p^dues  avec  de  grosses  corder 
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BranoHler  (se),  v.  pr.  Se  balancer,  à  des  bran- 
ches d'arbre  liées  en  forme  d'escarpolette. 

Brandilloire,  s.  f.  Escarpolette.  ^Srané/^r,  c'était 

s'agiter,  branler.   (Du. Gange.  Palpare 

VUimovABB.  Brandir,  Brandar.) 

Brandons.  Voir  l'article  ci-dessous. 

Branlons,  s.  m.  pL  Le  premier  dimanche  de 
Carême  est  celui  des  Branlons  ou,  pour 
mieux  dire,  Brandons.  Ce  jour-là,  les  pay- 
sans parcouraient  la  campagne  avec  des 
brandons  de  paille  allumés  pour  conjurer  les 
sortilèges  jetés  contre  les  arbres,  et  mena* 
çaiait  ceux-ci  de  les  couper  s'ils  ne  d<m- 
naient  pas  de  fruits.  (  Du  €ange.  Brandonner 
SOU&  Brande,  Burœ. —  Dictioimaire  de  Tré- 
voux. Brandons.  )  Cet  usage  n'existe  plus 
dans  le  Maine,  bien  que  le  jour  indiqué  ait 
conservé  ce  nom.  Suivant  M,  Cauvin,  dans 
quelques  paroisses,  on  en  pratique  un  autre 
qui  consiste  à  frapper  avec  un  cermeau  sur 
une  busse  qui  n'a  qu'un  fond,  de  manière  à 
produire  un  son  qui  s'entende  au  loin  et  qui 
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sert  à  endormir  les  mulots  et  autres,  t^rmé- 
niers.  Voyez  Buie.  Peut-être  disait-on  ^r^n- 
lons  au  lieu  de  Brandons^  à  cause  des  rondes 
ou  branles  qui  se  dansaient  autour  des  ar- 
bres. On  trouve  une  notice  dans  le  tome  YIII 
du  Musée  des  familles,  p.  27,  sur  les  branles 
qui  se  dansent  en  Normandie  le  premier 
dimanche  de  Carême,  et  de  même  avecTé-. 
clairage  des  brandons. 

Branney  s.  f.  Mamelle. 

Brannée,  s.  /*.  Nourriture  préparée  pour  les 
bestiaux  et  dans  laquelle  on  met  du  son 
autrement  dit  bran. 

Brannée,  s,  f.  Femme  paresseuse. 

BrassDler  (se),  v.réf.  Marcher  deux  en  se  tenant 
par  une  main  et  en  se  balançant  les  bras, 
comme  font  les  promis.  Voyez  Crocke-dai. 

Brayettep  ])rayotte,  s.  f.  Pièce  du  tablier  qui  s'é- 
tend sur  la  poitrine .  Je  pense  que  c'est  bavette. 

Bridap  s.  m.  Ce  mot  était  très-usité,  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  le  Maine,  pour  indiquer 
une  soirée  de  jeu. 


440  YOGÂBULAIA£ 

BnéMSVff  V.  n.  S'occuper  de  choses  indgni- 
fid&tcs;  lambiner  noncbalàmment. 

Bréiiéep  s.  f.  Mélange  de  son  (ftren)  et  d'autres 
aliments  pour  les  animaux  de  basse-cour. 

Brenne,  $•  f.  Mamelle. 

BrésiUerp  v.  a.  Briser.  Voyez  BersUler. 

Brèunolie,  s.  f.  Résidu  qui  sô  forme  au  fond 
d'un  pot  ou  d'un  autre  vase  devant  le  feu. 
Roquefort  le  donne  d'après  Ménage.  C'est  uQ 
dérivé  de  bren,  qui  signifiait  un  résidu  quel- 
conque. 

Breyer,  v.  a.  Broyer.  Se  dit  surtout  pour  sé- 
parer le  chanvre  du  fétu. 

BrejoiTy  «•  tn.  Instrument  pour  broy^  le  cban*- 
vre  et  s^rer  la  filassse  de  V aigrette  ou  fétu. 
Bricolé  (de).  De  côté  et  d'autre,  sans  but. 

Brioolor,  V.  a.  Aller  de  côté  et  d'autre^  à 
l'étourdie.  Sç  dit  surtout  des  chiens  de  chasse. 

Brider  une  oie.  C'est  lui  passer  une  plume  dans 
les  narinçs  ou  une  longue  cheville  au  cou, 
afin  qu'elle  ne  puisse  traverser  les  clôturas. 
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Briirty  s.  f.  Bruyère. 

Le  roy  alla  le  matin  sur  la  brière  de  Marly. 
(  Joum,  de  Daugbau.  7  et  9  noTembre  169L) 

BftnnlMkleri  v.  a.  Mettre  en  branle  :  est  encore 
français.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  fait 
venir  ce  mot  du  bas-breton  brwAalat  ;  le 
contraire  est  tout  aussi  probable. 

Biiml^aloirey  s.  f.  Escarpolette. 

Brin,  s.  m.  Filasse  du  chanvre  le  plus  long  et 
le  plus  mince« 

Brin  I  C'est  une  réponse  négative.  Demande  : 
Avez-vous  de  Targent  à  me  donner?  —  Ré- 
ponse :  Brin/  Je  crois  que  Ton  dit  ainsi  au 
Heu  d'un  mot  très-énergique ,  trop  même,  et 
qui  est  celui-ci  à  une  lettre  près. 

Brincandier,  ère,  s.  m.  et  /*•  Domestique  qui 
fait  sa  besogne  trop  vite  pour  qu'elle  soit 
bien  faite. 

Brindelle,  s.  f.  Femme  qui  n'est  pas  bonne 
ménagère. 

Broc,  8.  m.  Fourche  à  dents  de  fer.  On  pro- 
nonce brô.  (Du  Gange»  Brocu*  4.  ) 
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Brode,  adj.  Mal  tenu,  lâche,  efiféminé,  cancre, 
sale,  grossier.  (Cotgrave.  ^^rode.) 

Muleasses,  roi  de  Thunes,  reprochoit  la  mémoire 
de  son  père,  l'appelant  hrode^  efféminé,  etc.  (Mon- 
taigne. EssaiSy  liY.  II,  ch.  yiii.) 

Si  ce  n'est  pas  pour  être  fort  entendu  en  mon  péri- 
gordin:  c'est  un  langage  hrode^  traisnant,  esfoiré. 
(  Le  môme.  Ihid,,  ch.  xvii.  ) 

Dans  Rabelais,  brodier  signifiait  le  derrière  : 

Puis  s'en  Ta  deslascher  son  brodier  si  très-impé- 
tueusement que  on  cuydoit  que  la  ville  fondist  toute 

en  abisme Le  bon  roy  Ârtus  et  toute  sa  che- 

uallerie  ayant  veu  desbonder  la  patremuse  du  bro» 
dier  de  Gargantua,  se  prindrent  tous  à  rire  si  très- 
fort  qn'ilz  en  eurent  les  passions  pendant  plus  de 
sept  jours.  (  Chroniques  admirables  du  puissant 
roy  Gargantua,  ) 

Bronl)roii]>rette,  s.f.  C'est  une  chanson  à  boire. 
On  la  chante  à  la  ronde.  Un  buveur  chante  : 

Va  pass'  ta  qu'nouiUe  à  c'tilla 

Si  Yous  voulez  qu'il  file 
Va  pass'  ta  q'nouille  à  c'tilla 
11  filera. 

Pendant  qu'il  filera 

Que  son  voisin  s'apprête 
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Et  pendant  qa'il  boira 
Chantons  la  bronbronbrette 
La  bronbronbrette  ! 


îtte!)    .. 


,    .      .       .      ,      t   ^is  en  chœur. 
La  bronbronbra  ! 


Pendant  que  celui  dont  c'est  le  tour  de  boire 
s'en  acquitte^  le  chœur  continue  lentement  et 
autant  de  temps  qu'il  plaît  au  buveur  de  faire 
durer  le  plaisir  : 

Il  file,  il  file,  il  file,  etc. 

Et  quand  il  a  bu  : 

Eh  !  mais  n*a-t-il  pas  bien  filé 
Tandis  que  sa  qu'nouille  a  duré. 

Et  ainsi  de  suite^  à  la  ronde. 

Bronbrofibrette  doit  avoir  une  curieuse  éty- 
mologie.  Je  ne  trouve  que  bro  (brouet)  et  bronc 
(éi»reté)^  tous  deux  dans  Raynouard,  qui  puis- 
sent approcher. 

Bronnep  $.  f.  Mamelle.  De  Mberef 

Brôq[iiiny  s.  m.  Guêtre. 

Brosse,  s.  f.  Nom  du  chêne  Tauza  ou  Tauzin, 

Brosse  est  le  même  mot  que  brousse. 
Brosisey  s,  f.  Montant  d'un  hochet» 

8 
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Broutard,  s.  m.  Taoreaud'uni  aiu 

Broutebiquetp  s,  m.  Chèvrefeuille. 

BrUy  s.  m.  Bruit. 

Brfileuxp  s.  m.  DtstîUateur  d'eau-de-vie. 

Bnmchei  «.  f.  Dépôt,  résidu.  Voyez  Breunche. 

Bnaillon.  Petite  lessive. 

Bue,  8.  f.  Cruche.  Voyez  j9ut>. 

Buée,  s.  f.  Lessive. 

La  pluie  nous  a  buez  et  lavez. 

(  Villon.  Ballade  des  pendus.  ) 
Entendismes  yng  bruit  strident  et  diuers  comme 
81  fussent  femmes  teuana  Ifkiniée,  (Rabelais.  Pmta- 
gruel,  Uv.  V,  ch.  xxxi.  ) 

Ce  mot,  indiqué  comme  vieux  parFAcadé- 
mie,  est  encore  t«è»*Bsi<é  dans  les  province»  dd 
rOuest. 

A  Dijon,  dit  temps  de  Ménage^  oi>  disait 
linge  maubué  (  mal  bué  ]  pour  linge  sale. 

Bid»,  4,  f,  Buife,  cruche  en  grès  munie  d'une 
petite  gargottille.  ®n  fait  venir  imre  de  bi- 
hère  :  on  ena  fait  burette.  Roquefort^  au  fiaet 
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Bures,  raUdche  ce  nom  à  certaines  courses 
de  lance  qui  so  faisaient  avant  le  dimanche 
de  la  Quinquagésime ,  et  qu'on  nommait 
ainsi,  dit-il ,  parce  qu'on  y  buvait  beaucoup. 
Ces  courses  qui  pourraient  biea  avoir  quel- 
que analogie  avec  celles  en  usage  au  Mans 
le  jour  des  Rameaux  (Voyez  Lanciers)^  fai- 
saient partie  des  jeux  de  Brandons.  Voyez 
Branlons.  Du  Cange  place  ces  mêmes  courses 
au  premier  dimanche  de  Carême,  qu'il 
nomme  le  jour  des  Bures ,  des  Bordes  ou  du 
Bouliourdis.  (Burœ ,  Bohordicum ,  Bordœ.) 

Bidoty  s.  m.  Petite  meule  de  fourrage.  Voyez 
Mulon. 

Buon ,  s.  m.  Grand  vase  de  terre  en  forme  de 
cuvier,  et  dans  lequel  on  fait  la  buée.  (  Du 
Gange.  Buheterius.) 

Bureau,  buretp  s.  m.  Bure. 

Mais  ce  n^est  la  guise  des  amoureux,  auoîr  ainsy 
bragues  aoalades...^,   aueeques  robbe  longue  de 

bureau La  couleur,  respondit  Pauurge,  est  aspre 

aux  potz,  a  propos ,  c^est  mon  bureau.  (Rabelais. 
Pantagruel,  H?,  lit,  ch.  vu.) 


H6  VOCABULAIRE 

Buroiii  8.  m.  Lavoir  formé  naturellement  par 
des  eaux  stagnantes.  Deàuer^  laver.  (Bu 
Gange.  Bura.)  £n  d'autres  lieux ,  c'est  un 
douet  ou  un  mortier. 

Busse  y  s.  f.  Tonneau  de  230  à  240  litres.  (Du 
Gange.  Buza  sous  Butta.) 

BussonéSi  s.  f.  Buisson. 

Bussonier,  s.  m.  Lapin  qui  ne  terre  point,  et 
se  tient  aux  buissons.  Voyez  Maisonnier. 

Buttiot,  %.  m.  Petite  meule  de  foin. 

Bnvassierp  buvattier,  s.  m.  Ivrogne. 


Ça.  Gette  abréviation  bien  connue^  et  qu'on 
emploie  généralement  au  lieu  de  cela^  est 
très-souvent  suivie,  dans  le  Maine ^  de  qui, 
et  toujours  quand  elle  précède  immédiate- 
ment un  verbe.  Ça  qui  fait  bin ,  ça  qu'est 
beau  (  cela  fait  bien ,  c'est  beau  ). 

Cabaret  y  s,  m.  Mauvais  toit. 

Cabasser,  v.  n.  Bavarder. 
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Caborgnep  adj\  Borgne. 
Caliosser»  t^.  a.  Bossuer. 

Diogënes  le  tournoit le  cahossoit. 

(Rabelais.  Pantagruel^  Iît.  III.  Prologue.  ) 

Cacailler,  v.  n.  Crier  comme  la  poule  ou  la 
perdrix.  Cacabler  suivant  Roquefort.  —  Ba- 
varder. 

Cacot,  s,  m.  Terme  qu'on  emploie,  avec  les 
enfants  ^  pour  désigner  un  œuf  ou  une  noix. 
(MÉNAGE.  Queca».) 

CagibitiS|S.  m.  Mauvaise  barraque,  mauvais 
meuble,  partie  inférieure  d'un  bahut  ou 
d'un  buffet. 

Gagiot ,  s.  m.  Animal  de  basse-oour  trop  petit 
pour  marcher^  et  que  l'on  transporte  dans 
des  cages  ou  paniers. 

Caguenasi  s.  m.  Cadenas. 

Caille  p  s.  f.  Cet  oiseau  passe  pour  avoir  le  don 
de  pressentir  le  prix  du  grain.  Les  uns  pen- 
sent que  le  grand  boisseau  (  25  litres  )  de 
froment  vaudra  autant  de  francs  qu'il  y  a 
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d'appels  dans  le  chant  du  coureaîUet;  d'au- 
tres estiment  que  chaoïm  de  ses  appels  équi- 
vaut à  une  augmentation  de  cinq  sous,  au- 
dessus  du  prix  de  quatre  Crânes  par  chaque 
même  boisseau. 
Caille,  adj.  De  couleur  pie.  Voyez  Beu, 

Caille-lait,  s.  m.  On  désigne  ainsi  plusieurs 
plantes  dont  les  feuilles  ou  les  fleurs  ont  la 
propriété  indiquée  par  le  mot. 

Caillotin,  s.  m.  Fromage  blanc. 

Caillou,  s.  m.  Faïence  qui  se  fabrique  à Saint- 
Denis-d'Orques. 

Caillou,  s.  m.  Galus ,  callosité  des  mains  et  des 
genoux. 

EnsairaÎDAnt  à  quatre  pieds,  saillit  sur  les  deux 
cailloux.  (Nouv,  de  la  Reine  de  Navarre.  Préface.) 

Caler,  v.  n.  Reculer ,  céder.  Cette  locution  est, 
je  crois,  assez  usitée  en  France,  dans  le  lan- 
gage familier. 

Voilà  par  quels  deslonrs  yag^e  ma  fantaisie 
Calant  ore  à  Famour,  ore  à  la  jalousie. 

{P*!!..  Dbsk>rtbs.  É4é§ws  XIV»,  liv.  l.) 
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j*ay  faict  caler ^  soube  TitUMstite  leur  Mmumht, 
le  plaisir.  (  Montaigne.  Essais ^  liv.  III,  ch.  ▼.  ) 

Cette  superbe  tertu  east-^a  calé  aa  plut  toit  41e 
aanwiistre.  (Le  même.  /6itf.,  du  vu) 

Caloxfpaey  ae/;.  Borgne. 

Calot  y  s.  m.  Noix  verte ,  grosse  noix ,  gros  mor- 
ceau de  pain  ou  de  viande. 

CamLin,  adv.  Combien. 

Cameloter I  v.  a.  Comploter,  se  parler  Fun  à 
l'autre  à  voix  basse. 

Camelottep  s.  f.  Complot. 
Cami^on,  s.  m.  Petite  épingle. 
Caminette,  s.  f.  Camomille. 
Canet,  s.  m.  Caneton. 

Caaetie^  s*  f.  Plante  aquatique  qui  ocuivre  «nr 
tièrement  les  sources  d'eau  vive,  pour  peu 
qu'on  la  laisse  pousser.  On  la  nomme  ainsi 
parce  que  les  canards  aiment  à  barboter  au 
milieu. 

Canette,  s.  f.  Petite  hille  avec  laquelle  jouent 
lesenfamts.  LeDietionnaire  de  Trévoux  eKf^i^ 
que  les  règles  de  ce  jeu. 
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Canette,  s.  f.  Petite  bobine. 

CanÎTeaUy  s.  m.  Rigole  en  terre  ou  en  pierres. 
Dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  c'est  une 
pierre  percée  par  le  milieu  :  à  Paris  ^  c'est 
un  pavé. 

Canne  giloire,  s.  f.  Clifoire,  petite  seringue  en 
sureau  que  font  les  enfants.  Ménage  et  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  citent  ce  mot.  Voyez 
Giler. 

Canne  pétoire,  s.  f.  Petite  sarbacane  très-courte 
ou  canon  de  sureau,  qui  est  un  jouet  d'en- 
fants; il  est  d'un  usage  ancien.  Elle  se 
nomme  ainsi  pétoire,  parce  que  lorsqu'on 
retire  le  manche  avec  lequel  on  la  charge, 
ou'lorsqu'on  la  fait  partir,  elle  détonne  avec 
un  certain  bniit. 

Comme  quand  les  petiz  garçons  tirent  d^vng  canon 
de  siilz  (sureau),  auecqnes  belles  rabbes.  (Ra- 
belais. Pantagruely  liv.  Il,  ch.  xix.  ) 

On  se  sert  encore  aujourd'hui  de  ces  mêmes 
petits  projectiles  faits  avec  des  morceaux  de 
raves  ou  de  navets. 
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Caparaçonnery  v,  a.  Rosser. 

Capitulenx,  se,  adj.  Capiteux.  Un  petit  blanc 
bin  capituleux. 

Caqnae»  s.  /*.  La  caque  du  Maine  se  mesure 
par  deux  boisseaux  combles  et  un  boisseau 
rais,  ce  qui  fait  65  ou  80  litres^  suivant 
qu'on  se  sert  du  boisseau  nouveau  (20  litres 
ou  32  livres  de  blé),  ou  de  Uancieu  (25  litres 
ou  40  livres  de  blé.  ) 

Caqaoty  s.  w.  Œuf,  noix.  Voyez  Cacot. 

Caquot,  s.  m.  Caquet^  hoquet. 

CtqoDLOtery  v.  n.  Caqueter,  jacasser,  avoir  le 
hoquet. 

Candbinp  s.  m.  Blé  noir  ou  sarrazin. 

Carinety  s.  m.  Tuile  concave  pour  placer  dans 
les  angles  des  toits. 

Carne,  s.  f.  Mauvaise  viande,  charogne.  (Ray- 
NOUARD.  Carn,)  TVhaïspus  que  d' la  carne. 
Au  figuré,  c'est  un  terme  de  mépris,  un 
mauvais  cheval,  une  femme  de  mauvaise 
vie,  etc.  De  Caro. 

Carreau,  s.  m.  Planche  épaisse. 
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Carriei  $.  f.  Baldaquin  carré  des  vieax  lits. 
Girroéy  camri,  ctrrouére,  s.  m.  Gari*efour. 

(Du  Gange.  Carretum,  Ckxrroudlum ,  Carth 

bium,  Quarrum.) 

Oaqael  temps  les  fouaciers  de  Leraé  passoient  le 
grand  carroi.  (  Rabelais.  Gargantua,  ch.  xxt.  ) 

Les  fouaciers proupousarent  leurs  com- 

plainctes disant  le  tout  auoir  esté  faict 

près  le  grand  carroy  par  de  là  Seuilté.  (Le  même. 
Ibid.,  ch,  xiYi.) 

A  haste  s'en  alloit 
Par  maint  carroy ,  par  maint  canton  et  place 
Pour  le  chercher. 

{  Cl.  Maiot.  L'Amour  fugitif,  I«'  chant.  ) 
Quand  fut  en  plein  carroy 
Sus  vng  hault  lieu  se  mist  en  bel  arroy. 

(Le  même.  Ibid.,  II«  chanL) 

Ctrte  à  tabaci  s.  m.  Bureau  de  débit  de  tabac. 

Casse-croûtep  s.  m.  et.  f.  Entremetteur  de  ma- 
riage. Rouehe-croûte ,  qui  est  synonyme  y  est 
plus  expressif. 

Casseleau,  s.  m.  Boisseau  ou  Tune  de  ses  divi- 
sions. De  CautUay  petite  caisse;  caisse  était 
cassa  en  basse  latinité. 

Gasse-potSy  s.  m.  Voyez  Jemii  casse^pots. 
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Cissmey  s.  f.  Maison  très*petite,  cabane;  c'est 
comme  fetitecQ^e. 

n  en  achète  force  mesCairies,  force  granges,  force 
coisines.  (RABXLAïa.  Pantagruel,  Ut.IY,  Prologue.) 

Lee  mena  boire  en  y  ne  cassine arrivant  à  la 

cassine,  (Le  même.  Ibid.,  ch.  xiii.  ) 

Cassine  doit  venir  de  casa.  Plusieurs  métai- 
ries et  autres  localités  portent  ce  nom. 
CastillOi  s.  f.  Groseille  à  grappes.  Est-ce  à 
cause  de  l'acidité  de  ces  fruits,  qu'on  appelle 
castiUes  les  querelles  ouïes  paroles  aigres? 
Castillier,  s.  m.  Groseillier  à  grappes. 
Castiney  s.  f.  Marne  blanche.  On  remploie,  dans 

les  forges,  pour  bâter  la  fusion. 
Catherine^  s.  f.  Coccinelle  (plante). 
Caufée,  s,  f.  Consoude  (plante). 
Célot,  s.  m.  Insecte  presque  microscopique,  de 
couleur  rouge  et  de  la  famille  des  pucerons 
ou  des  tiques  ;  il  se  nomme  aussi  beie  rouge, 
loup  rouge,  rouget.  On  le  rencontre  princi- 
palement sur  la  renouée,  dans  les  mois 
d'août  et  de  septembre  ;  il  s'insinue  sous  la 
peau  et  cause  de  vives  démangeaisons.  Dans 
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d'autres  provinces,  on  le  nomme  vendange- 
ron.  Son  nom,  suivant  les  savants  qui  s'a- 
donnent à  faire  des  catalogues  d'histoire 
naturelle,  est  lepte  automnal.  Voyez  Sénot. 

Cénard,  cénas,  s.  m.  Mauvais  plancher.  (Du 
Gange.  Solarium.  ) 

Cendme,  s.  f.  Cendrée,  très-petit  plomb  de 
chasse. 

Censément,  adv.  A  peu  près ,  certainement, 
c'est-à-dire. 

Cantine,  s.  f.  Baie  de  l'airelle  ou  myi^tille.  On 
désigne  aussi  la  plante  par  le  nom  du  fruit. 

CenneaUi  s.  m.  Grande  serpe.  (Du  Gange.  Cer- 
minictUum,  Ferramentum.  ) 

Cetliy  ceutlày  pr.  m.  pi.  Geux-là. 

Ceule,  pr.  f.  Gelle,  féminin  de  celui.  On  dit  à 
ceule  fin  pour  afin.  Voyez  Seule. 

Cenli,  pr.  m.  Gelui,  ceux. 

Ceux,  pr.  m.  pi.  Ge  pluriel  du  pronom  person- 
nel celuiy  ne  s'emploie  que  précédé  de  l'ar- 
ticle les.  Les  ceux  qui  ont  fait  ça.  Voyez 
Cieun  et  sien. 
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aii]>lei  8,  m.  Herse.  Voyez  Châple. 

Chabler,  v.  a.  Herser,  briser,  réduire  en  frag- 
ment. Voyez  Châpler. 

Oiie,  s.  f.  Chaleur. 

QbiaffGiirery  v.  a.  Fouiller,  bouleverser,  mettre 
en  désordre.  De  là  peut-être  on  a  fait  échauf- 
fowrée. 

Gargantua ratissoitle  papier,  chauffourroit  le 

parchemin.  (Rabelais.  Gargantua,  cb.  xi.) 

Le  iour  subséquent,  passasmes  Procuration,  qui  est 
▼ng  pays  tout  ckaffouré  et  barboaiUé.  (Le  même. 
Pantagruel^  liv.  III,  cb.  xii.) 

Leur  retraicte  mesme  est  pleine  de  corruption  et 
d'ordures,  Tidée  de  leur  amendement  chaffàurrée, 
(Montaigne.  Essais,  Ut.  ITI,  cb.  ii.) 

Chailloni  s.  m.  Caillou,  silex. 
Ghairdrony  s,  m.  Chardon. 
Qiairdronnet,  s,  m.  Chardonneret. 
Oiairei  s.  f.  Chaise. 

Apportez  moy  à  ce  bout  de  table  une  chaire.  (Ra- 
belais. Pantagruel,  liv.  III,  cb.  xxxiv.  ) 

Parmy  ces  bumeurs,  il  auoit  cette-cy  bien  con- 
traire à  celles  des  princes,  qui  pour  despcscher  les 
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plus  importanfs  tffàires,  font  leur  tbrosne  de  leur 

chaire  percée.  (Montaigne.  Essais,  liv.  I«r,  ch.  m.) 
S^élançant  brusquement  d*une  chaire  où  elle  estoit 
assise.  (Le  même.  Ibid.^  Uy.  Il,  ch.  xxxv.  j 

CSar  il  n^est  pas  conuenable  que  quand  ou  se  lève 
de  la  chaire  d*un  barbier,  on  se  présente  deuant  on 
miroir.  (Ahtot.  OEuv.  morales  de  Pliitarque.  Com- 
ment il  faut  ouir.  ) 

Je  treutté  à  la  ruelle  du  lit  yne  ckerre  pour  me 
seoir.  {Recueil  général  des  caquets  de  raceouekée. 
Édit.  de  1623,  pages.) 

En  revanche,  pour  dire  une  chaire,  on  dit  une 

chaise;  ceci  se  faisait  aussi  quelquefois  ailleurs 

que  dans  le  Maine. 

Les  prédicateurs  dans  leur  chaize 
Prônent  maintenant  tout  à  Taise. 

(  LOEET.  Muze  historique^  2  août  1653.  ) 
D^ Amiens  Tevesque  ou  pasteur 

Admirable  prédicateur 

Mercredy  jour  sainte  Thérèse 
Monta  Taprès  diuée  en  cAâize. 

( Le  même.  Ibid,^  18  octobre  1653.  ) 

ChaMeri  ère,  s.  m.  et  f.  Loueur  ou  loueuse  de 

chaises. 
Chairieri  s.  m.  Grand  hnceui  qui  se  place  dans 

le  envier  à  lessive  par-dessus  le  linge. 
CShairpii  «.  m.  Charpie. 
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QhairpigHAr,cliairpiri  v.  a.  Déchirer,  égrefi" 
gner,  écharper.  Voyez  Charpeigner. 

aialan])«rdm,  ».  m.  Mauvais  sujet,  et  qui  surtout 
ne  veut  rien  faire.  Ne  serait-ce  pas  noncha- 
lant et  berdin? 

Challer,  u.  a.  Écaler.  Voyez  Éekcdler. 

Chaloigne,  s.  m.  Chanoine. 

Gàaloignie,  s.  f.  Canonicat,  prébende, 

Qiajmûbrey  s.  m.  Chanvre.  Nous  appelons  cham- 
bre mâle  celui  qui  porte  les  graines,  et  cham- 
bre fumelle  celui  qui  porte  les  étamines.  C'est 
le  contraire  de  la  vérité. 

GhambrOi  s,  f.  Salle  de  la  mairie  où  se  réunis- 
sent les  conseils  municipaux,  et  où  se  célè- 
brent les  mariages.  Etre  marié  à  la  chambre, 
c'est  Tètre  civilement. 

Chainlirièfey  s.  f.  Porte-poèle  qui  se  fixe  h  la 
crémaillère.  —  Morceau  de  bois  placé  à  la 
tète  d'un  ronet. 

CSumine,  s.  f.  Tache  blanche  qui  se  voit  sur  le 
vin.  Peut-être  senons-nous  plus  conséquents 
en  disant  chaniney  à  cause  de  chawait» 
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Champaieri  v.  a.  Conduire  les  bestiaux  en  ^ 


champ.  (Du  Cânge.  Champeare.  )  « 

Champaig^ey  s.  f.  Pays  fertile,  très-peu  boisé,  ^ 

en  culture  et  en  champs  depuis  des  temps  \ 

reculés,  plaine  ou  plateau.  ^ 

Qbiampaig^nery  ère,  s.  m.  et  f.  Qui  habite  un  ^ 

pays  de  Champagne.  ki 

Qbiampéiéy  e,  champeieox,  se,  adj.  Se  dit  d'un  i 

pays  de  Champagne,  où  il  y  a  beaucoup  de  i 

champs  et  peu  de  bois  ou  de  haies.  ^ 

Champi,  e,  adj.  Enfant  trouvé.  Nous  désignons  i 

ici  le  résultat  par  un  mot  qui  convenait  ) 

autant  à  ceux  qui  en  étaient  la  cause.  Du 
Gange  (Campenses)  ciiechampil  ^our  bâtard, 
et  champisse  pour  fille  débauchée.  De  plus,  le 
passage  suivant  prouve  qu'on  l'employait 
aussi  pour  goguenard,  indécent,  ordurier. 

Et  ces  champisses  contenances  de  nos  laquais  y  es- 
toient  aussy.  (Montaignb.  Essais^  liv.  !«'.  ch:  xlix.  ) 

Pour  être  plus  intelligible,  il  faudrait  pou- 
voir citer  tout  ce  qui  précède  dans  Montaigne, 
ce  qui  serait  un  peu  long. 
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Oiampleurei  s,  f.  Robinet  qu'on  place  ou  qu'on 
enlève  à  volonté,  cannelle. 

Chandeleur,  s.  /*.  Pervenche  naine  qui  fleurît  à 
l'époque  de  la  fête  de  ce  nom,  vers  le  com- 
mencement de  février.  •—  Galanthine  perce- 
neige.  Voyez  Begnaude. 

Qianni,  e.  adj.  Qui  a  des  moisissures  blanches. 

Channity  s.  m.  Moisissure  blanche^  tache  blan- 
che sur  le  vin.  De  canitiesy  blancheur. 

ChapeaUf  s,  m.  Gale  de  la  tète  des  enfants 
naissants. 

Chaper,  ».  n.  Se  promener  de  long  en  large. 
Terme  auquel  a  donné  naissance  l'usage  des 
chantres  d'église  qui  se  promènent  en  chapes 
dans  le  chœur,  à  certains  moments  des  of6ces. 

GhapHlon,  s.  m.  Enveloppe  du  grain  de  fro- 
ment dans  l'épi. 

Chipie,  s.  m.  et  f.  Herse.  Quand  les  herses  ont 
des  dents  de  fer,  ces  dernières  sont  assez 
souvent  en  forme  de  lames  de  couteau;  or^ 
ckaple  indiquait  les  blessures  ou  les  effets 
produits  par   des  instruments  tranchants. 

9 
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(Du  GAifG£.  Capuldura  sous  Capdare.  )  Les 
boulangers  appellent  chapelure  l6s  ràpures 
du  pain. 

Chipler,  v.  a.  Herser,  mettre  en  morceaux, 
hacher.  On  disaH autrefois  chapouler.  (Du 
GaiïGE.  Capulare.  r^P.  Guompkè.  Captdo.) 

Oupoiif  ».  m.  Graisse  qui  s'amasse  sur  le  coo 
ou  sur  le  dos  du  porc. 

Chapper,  t;.  a.  Appeler  quelqu'un  à  haute  voix. 
C'est  Jupper. 

OkdLquffTf  chaq[aetery  v.  a.  Agiter  vivement  un 
objet,  secouer  la  tète  à  droite  ou  à  gauche, 
heurter  les  mâchoires  les  unes  contre  les 
autres.  QuiensI  regard'mon  qu'ment  qu'icha- 
quête.  Voyez  Saquer. 

Chtre,  V.  n.  Choir.  Le  voii>e  choir  existe  au 
Maine  dans  tous  ses  temps.  L'Académie  n'en 
autorise  que  l'infinitif  et  le  participe  passé. 

CharitOBSy  s.  m.  pi.  Confréries  de  diarité  fon- 
dées autrefois  dans  les  temps  d'épidémies, 
pour  l'ensevelissement  des  morts.  Il  en  existe 
encore  quelques*unes. 
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CharpffiigBer,  v.  a.  Déchirer,  mettre  es  charpie. 

Charpinasset  enm....  charpinaurt  eos.  (  Amt. 
Arsii  A.  Meygra  entrepriza.  ) 

Le  Glossaire  de  Dn  GaDge  le  cite  pour  carder 

(au  mot  Cardura.)  Carpant  était  synonyme 

de  hachis. 

i  GhtrpiPy  V.  a.  Même  signification.  La  charpie 

est  le  substantif  de  notre  verbe. 
I  Qurrièrey  charroiérey  $.  f.  Allée  d'exploita- 

I  tion  dans  les  bois  ou  à  travers  les  champs. 

(  Du  Gange.  Carreria.) 

Les  sentiers  doivent  avoir  cinq  pieds  de  large,  les 
carrières  ûii  pieds.  (Momtihl.  Histoire  des  Fran" 
çais  de  divers  états,  xiy«  siècle,  Épître  42*.  ) 

Chirte,  s.  f.  Charrette. 

Chârtillagey  s,  m.  Bois  propre  à  la  confection 

des  corps  de  charrette. 
Chirtis,  s.  m.  Corps  de  la  charrette  ^  moins  les 

roues. 

Grenier»,  granges,  ckartis^  et  eaues.  et  celliers. 
(RsGNiEft.  Satyres,  iv«.) 

GhaSi^.m.  Colle  grossière  faite  avec  delà  farine. 


132  VOCABCLAIAE 

Chasse-artn,  chasse-malé,  chasse-marre  ou 
mirOi  s.  m.  Bruit  qu'on  prétend  entendre  la 
nuit  dans  Tair  et  ressembler  à  la  voix  d'un 
chien.  Borel  AoraiQ  chasse-^mare  comme  syno- 
nyme de  cauchemar  y  c'est^  dans  le  Diction- 
naire de  Trévoux,  le  nom  des  sorcières.  Sui- 
vant Du  Gange,  le  mar  était  le  mal  (Gloss. 
Mar.  2  ) ,  mare  le  diable  ou  im  monstre 
(  Ibid.,  Lama.  %y  et  enfin  mâle  ou  maloit^  un 
maudit  (Ibid.,  Malemittere).  Guillaume  Co- 
quillart  a  dit  quelque  part  : 

Elle  chasse  les  loups-garous 
Et  les  chasse-mares  de  imil. 

Voilà  bien  de  quoi  satisfaire  le  plus  scrupu- 
leux étymdogophiley  en  ce  qui  touche  mâléy 
mâreeimâro\  mais  artu,  ertu,  ou  r'tu?  Est-ce 
arsus,  brûlé?  Est-ce  erte  venant,  suivant  Mé- 
nage, de  l'italien  eria  ou  du  latin  erecta,  qui 
Indique  une  position  sur  un  point  élevé,  et  dont 
on  a  fait  à  Verte^  puis  alerte?  ou  bien  arta-- 
batitŒy  monstre,  artakut^  cercueil  (Du  Gange)? 

Ge  mare^  qui  se  prend  toujours  ainsi  en  mau- 
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vaise  part,  est-il  pour  quelque  chose  dans  ma- 

rccudy  marhup,  tintamarre, etc.?  Voyez  Nocet. 

Oiasser,  v.  a.  Saillir.  On  dit  faire  chasser  une 
vache  par  le  taureau. 

dhassiêrep  5.  f.  Cage  à  faire  sécher  les  fromages. 
(Du  Gange.  Casearius.  )     . 

Qiat  de  mai,  s.  m.  Les  jeunes  chats  qui  naissent 
dans  le  mois  de  mai,  passent  pour  avoir  la 
malchance,  être  sujets  à  la  rage  et  à  toutes 
sortes  de  défauts.  Ils  ne  sont  bons  qu'à  noyer, 
et  c'est  l'usage  qu'on  en  fait  assez  généra- 
lement. 

Oiatoimeri  v.  a.  Se  dit  des  chattes  qui  mettent 

bas. 

Mais,  monseigneur,  eUe  a  ehaionné^  dit  Boisro* 
bert.  (Tallsmant  des  Beaux.  M^  de  Goumay,) 

Chatoimery  v.  a.  Remuer  la  queue. 

Qbiatte.  Vgyez  Ma  chatte. 

QkKobovjTBf  s.  m.  Enduit  fait  avec  de  la  chaux 

bourrée. 
ChAudefoaace,  5.  f.  Petit  chardon  qui  pousse 

dans  les  terres  rocailleuses  et  brûlantes^  Ce 
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doit  être  Veryngium  des  botanistes.  Son 
nom  semble  avoir  de  l'analogie  avec  pani- 
caut y  qui  est  aussi  celui  d'un  chardon ,  du 
môme  peut-être. 

ChauflflEtnd,  s,  m.  Échafaud ,  échafaudage.  (Du 
Gange.  Chaufariutn,Chauff'audus^Echaffau' 
dus,  Mariinetus,  ) 

Ne  structaras  vulgariter  chauffaux  pro  ipsis  pre- 
cantibus  vel  predicare  volentibus  erigant.  <  Conci- 
Imm  ofwd  civitatem  Andegavensem^anno  1448.  ma.) 

Logez-nous  en  vostre  chauffault 
Ou  grant  tranuillez  de  la  hault. 
(Jehan  Daniel  dit  maislre  Mitou.  Nœls  nouueaulx.) 

Oiauffanderi  v,  a.  Ëchafauder. 

dMluffe^coiuâiev  s.  m.  Homme  qui  se  mêle  des 
détails  féminins  du  ménage,  des  toilettes  et 
des  ouvrages  de  femmes.  On  dii^msichauffe^ 
la-couche^  Voyez  Manette. 

Ghinffourery  v.  a.  Bouleverser,  fouiller,  mettre 
sens  dessus  dessous.  Voyez  Chaffourer. 

Ghauibuace,  s.  f.  Chardon.  Voyez  Chaude- 
fouace. 
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Chanfroidie  y  s.  f,  Refroidiâseme9[it  subit  du 
corps,  pleurésie, 

Ghaulaffe,  s.  f.  Pièce  de  bois  sciée  de  biais  dans 
répaisseur,  et  qui  porte  sur  les  eoyaux. 

Chanssey  s.  f.  Ce  mot  n'a  conservé,  dans  le 
Maine,  que  l'une  de  ses  anciennes  significa* 
tions,  supprimée  par  l'Académie;  il  9'em-> 
ploie  pour  désigner  les  bas  on  chaussures 


dhausser,  v.  a.  Se  dit  du  coq  quand  il  couvre 

la  poule. 
Chaussamery  v.  a.  Chauler. 
Ghaassumier,  s.  m.  Chaufournier. 
ChaaTÎn.  Voyez  Beu. 

ChaaTiri  v.  n.  Outre  sa  signification  ordinaire, 
ce  verbe  veut  encore  dire  :  blanchir  des  che* 
veux,  pâlir  du  visage.  Au  figuré,  c'est  être 
désagréablement  impressionné,  rire  jaune, 

Cheaa,  s,  m.  Petit  chieQ.  Voyez  Chiau. 

Chéiais  (je).  Imparfait  de  l'indicatif  du  verbe 
choir. 
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Chéiant.  Participe  présent  et  troisième  personne 
du  pluriel  de  l'indicatif  du  verbe  choit. 

Cheignotty  «.  m.  Bon  morceau  de  viande  ou  de 
pain.  Pour  chignon.  Voyez  Quignon. 

Chen,  s,nu[  Prononcez  chin.)  Chien. 

GhenardOy  s.  f.  Colchicfue  des  prés,  quelquefois 
navet  ou  raifort  sauvages.  La  chenarde  se 
nomme  ainsi  parce  qu'elle  a,  dit-on,  la  pro- 
priété de  faire  mourir  les  chiens.  On  fait  sé- 
cher la  racine  au  four,  ce  qui  la  réduit  con- 
sidérablement; quand  on  est  parvenu  à  en 
faire  avaler  une  partie  à  un  chien^  elle 
reprend  dans  son  estomac  un  volume  tel 
que  cette  dilatation  amène  la  mort.  C'est  par 
cette  même  raison  que  Furetîère  appelle  le 
colchJC[ue  de  la  chiennée. 

Chenan,  s.  m.  Chenal,  petit  conduit.  (Du  Cange. 
Ckenalis.  ) 

Cheneyière,  s,  f.  Chanvre,  au  lieu  d'être  le 
champ  où  il  est  semé. 

OiettoUd,  s.  f.  Larynx,  glande  dite  pomme 
d'Adam  ou  thyroïde.  (Du  Cange.  CannoUa.) 
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Chérir,  v.  a.  Caresser. 

Oierpignery  cherpir,  v.  a.  Écharper.  Voyez 
Charpigner. 

Cherrai  (je).  Futur  du  verbe  choir. 

Cherrée,  s.  f.  Charrée. 

Charrier,  s.  m.  Grand  linceul  qui  s'étend  par- 
dessus le  linge  dans  le  cuvier  à  lessive. 

Cherrne,  s.  f.  Charrue. 

Chésière,  s.  /*.  Espèce  de  cage  dans  laquelle  on 
fait  sécher  les  fromages.  (DuCange.  Ca- 
searius.  ) 

Chésis  (je),  on  je  chus.  Prétérit  défini  du  verbe 
choir, 

Chétiver,  v.  a.  Épargner,  économiser  un  peu 
trop. 

Cheulne,  s.  f.  Radicules  des  plantes.  Ce  doit 
être  chevelue.  Du  Cange  croit  avoir  trouvé 
cheœlée  pour  provin  (au  mot  Chenellus.  ) 

Chenrgien,  s.  m.  Chirurgien. 
Cheate,  f.  Participe  passé  féminin  de  choir. 
Voyez  Chute. 
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CherergpDie,  s,  m.  Espèce  de  carpe. 

ChetillePp  v.  a.  Craindt^  de  se  fatiguer  ou  de 
fatigaer  les  autres^  se  soulager  ou  les  sou- 
lager. 

CheTilleri  v.  a.  Mettre  en  tète  ou  en  chemlle 
deyant  des  chevaux  ou  des  bosufs  un  cheval 
bien  dressé.  (Du  Gangs.  Lmcnenus.)  En 
bon  français,  on  dit  de  celui  qui  conduit 
bien  une  affaire,  qu'il  en  est  la  cheville. 

Chevir,  v.  a.  Jouir  de  son  bien.  Le  substantif 
chevance  est  encore  français. 

Qieye  (  que  je  ).  Subjonctif  du  verbe  choir. 

Chiai»  8.  f.  Chair,  viande. 

Chiart,  chiau,  s.  m.  Rejeton  qui  pottsse  sur  les 
racines  des  v^étaux.  (Du  Gange.  Capriolus.) 

Chian,  s.  m.  Chien  qui  vient  de  nattre.  En  faur 
connerie,  on  nommait  cheaus  ou  chaux  les 
petits  loups.  (Du  Gange.  Canis  alamis.  — 
Dictionnaire  de  Trévoux.  Cheau.) 

Chiaulée,  s.  f.  Bande  de  petits  chiens,  et  par 
extension,  de  petits  animaux. 
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Oiiftuler,  v.  a.  Se  dit  des  chiennes  qui  mettent 

bas  et  des  arbres  qui  tracent. 
adchard,e,  adj.  Chiche,  avare. 

Nul  n'y  sera  vsurier,  nul  eschart^  nul  chichcerU 
nul  refusant.  (EAniAis.  Pantagruel,  IW.  III,  ch.  iv.) 

Chicheté,  s.  f.  Avarice.  Ce  mot  devrait  être 
resté  français^  puisqu'on  dit  chiche  et  chi* 
chement. 

Cependant  qu'il  se  contente  de  r«spargne  et  chi- 
cheié  de  sa  table.  (  Montaigne.  Essaie  »  Ut.  II , 
ch.  VIII.) 

Toutesfois  il  y  en  a  qui  par  espargne  méchanîque 
et  par  cAicAe^^  refrènent  bien  leur  cupidité.  (  Avtot. 
(KuY.  de  Plutarque.  Les  Règles  et  Préceptes  de 
santé.  ) 

Au  diable  soit  chicheté.  (Bonàv.  DEâPÂEiBAS. 
Contes  et  Devis,  nouf .  lxix«.  ) 

Otignon ,  s.  m.  Bon  morceau  de  viande  ou  de 
pain.  C'est  comme  Quignon. 

Ghi^erdiy  e,  adj.  Pâle,  maigre  et  défait. 

Chinchon,  s.  m.  Terme  d'afiection  à  Tégard  des 
petits  enfants.  C'est  mon  Benjamin,  mon 
ckinchon. 
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Oùnchoimer,  t;.  a.  Câliner. 

Chlntrep  s.  f.  Hallier,  haie  large,  taillis  étroit. 

(Du  Gange.  Cinctada.  ) 
Chintreri  v.  a.  Cingler  de  coups. 
ChioUp  s.  m.  Petit  enfant.  De  chiau. 
Chipoit,  tOp  adj.  Avare,  qui  chipotte. 
CMppe,  5.  /*.  Chiffe. 
Chôluep  5.  f.  Radicules.  Voyez  Chevdue. 

Ghômerp  v.  a.  Ce  verbe  n'a  que  bien  rarement 
son  sens  régulier,  qui  est  manquer  de  tra- 
vail. Avec  nous,  il  veut  dire  être  dans  la 
misère,  manquer  de  pain. 

Ainsy  sans  doute  il  choumera  moins  que  les  aul- 
tres.  (  Montaigne.  Essais,  liv.  I*',  ch.  xxv.  ) 

Que chommes-tu,  o  poure  misérable.' 
Boi  moi  d'autant.  La  viande  est  sur  la  table. 
(  Aktot.  OEut.  de  Plutarque.  Qu'on  ne  seauroit 
viure  suivant  la  doctrine  d'Épicurus,  ) 

Chonchonp  s.  m.  Coche  de  graisse  des  per- 
sonnes grasses  qui  se  sanglent  trop. 

Ghopetf  adv.  Peu. 

ChoqnAetp  s.  m.  Espèce  de  cruche. 
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GhouaHyS.m.  Chat-huant.  (DuCange.  Cauanna. 
—  Raynouard.  Chau.) 

Aulcuns  le  dirent,  estant  ieuoe  aignelet,  par  quel- 
que duc  ou  chauant  la  rauy.  (  Rabelais.  Panta^ 
rfvuel,  liv.  IV,  ch.  lvïi.) 

La  chouette  doit  tirer  son  nom  de  la  même 
origine  que  le  chouan. 

Personne  n'ignore  que,  dans  les  temps  mo- 
dernes^ le  nom  de  chouan  est  devenu  une  qua- 
lification politique.  On  dit  en  outre  des  roya- 
listes, qu'ils  ont  des  pieumes  (des  plumes  )  aux 
pattes,  parce  que  c'est  une  particularité  de 
Toiseau  en  question. 

Chuergne,  s.  m.  Poisson  blanc  de  Tespèce  des 

carpes. 
Ghoae,  s.  f.  Chaleur. 
Choulle,  s.  f.  Grosse  pelotte.  Voyez  Soûle- 
Ghoillery  v.  a.  Garantir  quelqu'un  de  peines, 

le  traiter  avec  ménagement^  lui  donner  de 

Taide.  Voyez  Cheviller. 
Chorg^eny  «.  m.  Chirurgien.'  Voyez  Surgien. 
Chus  (je).  Prétérit  défini  du  verbe  choir. 
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Oittte.  Participe  passé  féminin  du  verbe  choir. 
Duquel  coup  estant  cheute  de  sou  long.  (  Moh- 

TAIGHB.  SS9aÛ^  liv.  Il»  Ch.  LYII.  ) 

Les  anciens  prophètes disans  les  vains  songes 

estre  cachés  sous  les  feuilles  cheutes  en  terre.  (Ra- 
belais. Pantagruel j  liv.  III,  ch.  xiii.) 

Chuterf  t;.  a.  et  n.  Faire  tomber^  tomber. 

Ciemiy  pr.  m.  pi.  Ceux,  pluriel  de  celui.  On  le 
fait  toujours  précédeir  de  les.  Les  cieun  qui 
ont  dit  ça,  c'est  des  bègues.  On  dît  aussi  sien. 

Cinard,  cinas,  s.  m.  Plancher  fait  avec  des 
gaules  ou  de  mauvais  bois.  (Du  Gange. 
Solarium.) 

Cinelle,  s.  f.  Senelle,  toute  sorte  de  baie  (fruit), 
prunelle. 

Cintièmey  adj.  et  s.  m.  Cinquième.  Nous  voici 
d'accord  avec  tous  les  concierges  de  Paris. 

Ginton,  s.  m.  Séton. 

Cifraillerp  t;.  a.  Griser  avec  du  cidre. 

Civeréei  s.  f.  Ce  que  contient  une  civière  ou 
une  brouette,  cette  dernière  surtout. 
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CiTièrep  s.  f.  Brouette  à  roues,  au  lieu  d'être  un 
brancard. 

Cirièrey  s.  f.  Courlis  de  terre,  ainsi  nommé 
parce  que  son  cri  rappelle  le  bruit  de  Fes- 
sieu  mal  graissé  d'une  brouette. 

Qan,  $.  m.  Petite  barrière  à  deux  battants  (1). 

Qancliep  s.  f.  Verrou  de  bois.  (Du  Gange. 
dingere,  Pe$sutum.) 

Oichep  s.  f.  Diarrhée. 

dincaîller,  s.  m.  Quincaillier.  On  disait  clinquer 
pour  désigner  Taction  de  produire  un  bruit 
métallique  ;  de  là,  on  avait  fait  cUncaille.  Le 
clinquant  ou  cliquet  était  le  son  de  la  cloche. 
(Du  Gange.  Cliquetum.  ) 

CloscxL,  s.  m.  Petit  oiseau  éclos  ou  pondu  le 
dernier  de  sa  couvée.  (Ménage.  Closcu.  — 
Dictionnaire  de  Trévoux.  Closcu.  ) 

Qoserie,  s.  f.  Petite  métairie. 

Qosier,  ère,  s.  m.  et  /".  Fermier  ou  fermière 
d'une  closerie. 

(1)  Beaucoup  de  ces  mots  commençant  par  Cl,  se  pro- 
noncent comme  s'ils  commençaient  par  Qui. 
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Qoteaii,  clousiau,  s,  m.  Petit  champ,  petit  clos. 

Cocheliny  s.  m.  Gâteau  qui  se  fait  pour  Noël  et 
qui  doit  probablement  son  nom  à  de  petits 
ornements  de  pâtisserie  en  forme  de  coqs. 
C*est  par  ce  mot  que  Ton  désigne  aussi  las 
cadeaux  faits  à  un  filleul  par  ses  parrain  et 
marraine.  Le  cachet  était  un  présent  en 
viande,  en  vin  ou  en  argent,  qu'un  nouveau 
marié  offrait  à  ses  compagnons.  (Du  Gange. 
CocÂetus,  3.  ) 

€ochery  v.  a.  Compter  au  moyen  de  coches  ou 
entailles  faites  sur  une  baguette  de  bois. 
C'est  encore  un  usage  universel  pour  nos 
boulangers  et  nos  laitières. 

Cochet,  s.  m.  Scorsonère. 

Coconierv  s.  m.  Marchand  d'œufs,  de  volaille  et 

de  gibier. 

Dans  \ Histoire  et  recherchés  des  antiquitez 
de  Paris  y  Sauvai  assure  que:  a  anciennement 
cossoniers  et  cossonerie  voulaient  dire  la  mesme 
chose  que  poulailliers  et  poulaillerie.  »  Coq  et 
Cost  étaient  synonymes.  (Raynouarb.  Cost.) 
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Cocqiiaoïtiii,  s.  m.  Volant  du  jeu  de  raquettes. 
Cité  le  162«  parmi  les  jeux  de  Gargantua 
énumérés  par  Rabelais^  liv.  l^,  ch.  xxii. 

CoSssin,  5.  m.  Coussin.  (Du  Cange.  Coysinm, 
—  Ratnouard.  Coyssin.) 

Puis  avec  son  bragmart,  fendit  la  coitte  et  cousin 
en  deux.  (Rabelais.  Pantagruel ,  liv.  Y,  ch.  xy.) 

D'antique  ouurage  a  composé  Nature 
Le  boys  du  lict,  ou  n*a  vng  poinct  obmis  : 
Il ays  an  coissin  plume  très  blanche  et  pure 
D*ttiig  blanc  coulomb  le  grand  Ouurier  a  mis. 

(Cl.  Marot.  Chant  royal  de  la  Conception 
Nostre  Dame,  ) 

CoStil,  8.  m.  Coutil.  (RoB.  Estiënne.  Coiti.  ) 

CoffiPy  V.  a.  Fausser  ou  bossuer  un  objet  de 
métal.  Copke  signifiait  creux.  (Du  Cange. 
Copkrus.)  En  français  familier,  on  dit  escof- 
fier.  (Raynouard.  Escophiment.) 

Coffisseure,  s.  f.  Bosse  faite  à  un  vase  ou  à  un 
autre  objet. 

Cogn^airie ,  s.  f.  Coin  ou  angle  saillant  d'un 
bâtiment. 

Coissia,  s.  m.  Coussin.  Voyez  Coëmn. 

10 
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Goliii-ftuttielldy  s.  m.  Petit  garçon  qui  aifne  les 
jouets  de  petite  fille^  homme  qui  fait  des 
ouvrages  de  femme. 

Ganuniuis,  s.  m.  pL  Espèce  de  toile  blanche. 

Compaignie  (être  de).  Être  sociable,  aimer  le 
plaisir. 

Compére-loriot  ou  louriof,  5.  m.  Bouton  d'é- 
chauffaison  qui  se  forme  sur  les  paupières  et 
ferme  quelquefois  complètement  l'œil.  On 
l'appelle  aussi  grain  d'orge^  Loun  s*est  pris 
pour  borgne.  (Dit  Gange.  Luscus,  ) 

Concrirep  v.  n.  Se  dit  des  objets  qui  se  forment 
dans  la  terre,  y  durcissent  ou  y  fermen- 
tent ,  et  des  animaux  qui  s'y  engendrent. 
On  dit  de  beaucoup  d'insectes  qu'ils  se 
concrient  ou  concrillent  dans  la  terre  ;  les  sca- 
rabées et  particulièrement  rhanneton  sont 
dans  ce  dernier  cas.  La  concrétion  est  un 
substantif  français  qui  doit  correspondre  à 
concrire. 

Cône,  s.  f.  Corne.  Voyez  Crônier. 

GènUf  Op  adj.  Cornu. 
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G«nroit  s.  m.  Gorroi,  argile^  marne  argileuse. 
Conroîei  s.  f.  Courroie. 

Conroyer,  v.  a.  Corroyer,  parer  une  pierre  et 
surtout  une  meule  de  moulin.  Dans  son  Dic- 
tionnaire frànçois'latin  ^  Robert  Ëstienne 
indique  convoyer  comme  synonyme  de  we- 
nuiser, 

Conroyeux,  s.  m.  Gorroyeur  ;  ouvrier  chargé 
de  piquer  et  parer  les  meules  de  moulin. 

Consé^enty  e,  adj.  Important.  C'est  une  locu- 
tion parfaitement  condamnée,  mais  aussi 
parfaitement  répandue  dans  le  peuple,  ici 
comme  ailleurs. 

Content,  e,  adj»  Rassasié,  repu.  V'làno$gorin$ 
bin  contents. 

Contenter,  v.  a.  Rassasier.  Queu  chère ^  goule l 
rin  n'ia  contente. 

Contrepointe,  5.  f,  Ëserime. 

G6«pie y  coq-pie,  s.  m.  Le  coq-pie  passe  pour 
être  très-méchant*  On  l'obtient  en  faisant 
couver  des  oeufs  de  poule  par  une  pie  dont 
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on  déménage  le  nid.  Les  coqs  qui  en  pro» 
viennent  sont  très-batailleurs. 

Coq[uas,  s.  f.  Œuf.  {  Ménage.  Quecas.  ) 

Coq[aassiery  ère,  s.  m,  et  f.  Marchand  d'oeufs, 
de  volaille  et  de  gibier.  Voyez  Caconier. 

Coqueleinery  v.  a.  Irriter,  mettre  dans  une  co- 
lère de  petit  coq. 

Coqpaentiiiy  s.  m.  Jeu  de  volant.  Voyez   Coc- 
quantin. 

Coc[uerette,  s,  /".Cardamine  ou  cresson  des  prés. 

Coqoaoni«rp5.  m.  Marchand  d'œufs.  Voyez  Co- 
conier. 

Corder,  t;.  a.  S'accorder  ensemble. 

Corey  adv.  Aphérèse  pour  encore. 

Corée,  s.  f.  Intestins.  Voyez  Courée. 

Corme,  s.  m.  Boiss(xi  de  cormes. 

Et  à  boyre  belle  piscantine  et  beau  corme.  (  Ra- 
nBLAis.  Pantaffruel,  liy.  II,  cb.  xxxi.  ) 

Corporence,  s.  f.  Corpulence.  On  n'est  pas  bel 

homme  sans  cet  appoint. 
Cosse,  5.  f.  Variété  de  silex  dite  cornée. 
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CossiaOy  ».  m.  Petite  auge  portative  dans  la- 
quelle on  donne  aux  bestiaux  du  son  ou  des 
cosses  de  légumes. 

CossiaUi  8.  m.  Sabot  ou  cornet  en  bois  que  les 
faucheurs  portent  à  la  ceinture,  et  qui  con- 
tient le  vinaigre  destiné  au  repassage  de  la 
faux. 

Cotaison,  s.  f.  Assolement,  Voyez  Coutaison, 

Cotatibip  cotatirly  9.  m  Écot,  quote-part.  Si  ce 
n'est  pas  tout  simplement  du  latin^  il  ne  s'en 
faut  guère. 

Gfttieri  ère,  adj.  Qui  a  une  côte  saillante,  de 
travers,  ou  la  teille  mal  faite. 

G&tre,  s.  m.  Contre  de  charrue, 

CottiPy  V.  n.  Jaillir. 

Cotissevrep  s.  f.  Éclaboussure. 

CouaSp  8.  f.  Corbeau,  par  onomatopée, 

Conaillep  s.  f.  couaillonp  s.  m.  Couches  des  en- 
fants, guenilles  de  laine  ou  de  toile.  Suivant 
Borel,  eaaiUe  viendrait  dé  couCy  parce  que  c'est 
à  la  queue  du  mouton  que  se  trouve  la  plus 
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mauvaise  laine.  Oadit  encore  aujourd'hui  et 
partout  écduirillm  >  pour  dés^^ner  le  tordion 
avec  lequel  les  boulangers  essuient  le  four, 
et  ce  nom  a  passé  à  la  brosse  avec  laquelle 
les  artilleurs  nettoient  l'intérieur  des  canons. 
Tous  ces  mots  ont  de  la  ressemblance  avec 
couaille  et  couaillon,  qui  se  disaient  pour 
serviette,  essuie-mains.  (Du  Gange.  Toacula. 
—  Raynouard.  Toalhon  sous  Teisser.  ) 

CouapiaUy^.  m.  Copeau. 

Gouartp  s.  m.  Queue.  Voyez  Coue, 

Coue,  s,  f.  Queue.  C'est  de  ce  mot  qu'est  venu 
celui  de  couard,  poltron,  par  comparaison 
aux  chiens  qui  mettent  la  queue  entre  les 

.  jambes  quand  ils  ont  peur.  Couard  se  di- 
sait caudatus  en  basse  latinité.  (Ménage. 
Brode,  Couard,  Coué.  )  —  Lés  Anglais  de  la 
province  de  Borchester  étaient  dits  couéz,  è 
cause  d'une  tradition  qui  leur  attribuait  le 
désagrément  de  nattre  avec  un  appendice 
caudal.  A  la  tin  du  vi«  «ècle,  saini  Gr^oire 
le  Grande  alors  pape,'  envoya  dan»  cette 
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contrée,  pour  prêcher  rÉvangile^  ua  l^t 
que  les  habitants  pa'iens  insultèrent,  en  atta- 
chant des  grenouiIle$  à  la  queue  de  sa  robe, 
ce  qui  constituait  un  outrage  sanglant.  Le 
prolongement  rachidien  fut  imposé  h  ces 
mécréants  en  punition  de  leur  méfait,  et 
leurs  descendants  durent  aussi  subir  ce  hon- 
teux stigmate  d'un  nouveau  péché  originel. 

Conômet  adj.  Couard^  poltron. 

Couett^Fp  V.  n.  Remuer  la  queue.  Se  dit  sur- 
tout des  chiens. 

ConflaSp  8.  m.  Jeu  d'enfants,  qui  consiste  à  sau- 
ter en  restant  à  peu  près  assis  sur  les  tâtons. 
Voyez  Acçoufler. 

Conisseter,  v,  w.  Crier  de  détresse.  Se  dit  des 
petits  animaux  :  c'est  une  onomatopée* 

GoupeaUp  s.  m.  Filasse  d'étoupe  mise  en  poupée. 

Couc[uerettep  s.  f.  Gardamine  ou  cresson  des 
prés. 

Couquier,  ère,  adj.  Qui  a  une  côte  de  travers 
ou  la  taille  mal  faite. 
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Conrassierp  s,  m.  Coureur,  flâneur,  libertin. 
C'est  un  courassier,  un  fumellier. 

Couratier,  ère,  s.  m.  et  f.  S'entend  de  tous  les 
petits  marchands  qui  vont  acheter  à  domi- 
cile pour  revendre.  C'est  un  peu  le  même 
mot  et  tout  à  fait  la  même  chose  que  cour- 
tier. (Du  Cange,  Corrtttei*tus..  ) 

G^est  le  grand  entremetteur  et  courratier.  (P. 
Charron.  De  la  Sagesse,  Ut.  l^y  eh.  xi.  a.  ) 

Gourbeton,  s.  m.  Grande  cheville  de  bois  à  la- 
quelle on  adapte  une  branche  courbée  qui 
sert  à  attacher  les  bœufs,  conjointement  avec 
Yambiet.  Du  Cange  donne  Corbeston  (au  mot 
Corba.) 

CouTcer,  t;.  a.  Courir.  On  ne  l'emploie  que  dans 
le  sens  actif,  comme  je  l'indique.  Ainsi  on  ne 
dira  pas  eourcer  après  un  lièvre,  mais  bien 
le  eourcer. 

Courdère,  s.  f.  Litière  pour  les  bestiaux. 

Gourciérep  s.  f.  Désignation  des  champs  sur  les- 
quels on  a  jeté  du  tuffeau  en  poudre  pour  les 
amender,  pendant  que  le  chaume  y  est  encore. 
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Courée,  s.  f.  Intestins,  fressure,  raie  ou  mé- 
sentère. (Du  Gange.  Corallum^  Corata,— 
Ratnouard.  Corada  sous  Cor,  9.)  —  Lors- 
qu'on meurt  d'une  chute  ou  d'une  violente 
secousse,  c'est  qu'on  s'est  démanché  la 
courée. 

Le  curé  lui  manda  quMl  seroit  le  bienyena,  et 
iocoDtinent  s'en  Ta  acheter  force  courée»  de  veau  et 
de  mouton.  (Bon av.  DisspÉRiBas.  Contes  et  Devis, 
nouT.  XXXVI*.) 

Courgeoiiy  s.  m.  Escourgée,  petit  cordon  de 
montre,  cordon  de  cuir  dont  on  garnit  les 
bâtons,  les  cannes,  les  parapluies,  etc.  { Du 
Gange.  Correseyria^  Corrigiola.  —  Ray- 
NOUARD.  Coreja  et  Coritja  sous  Cuer.) 

Courtil,  8.  m.  Petit  jardin.  (Du  Gange.  Curti- 
culiy  Curtile  sous  Cortis^)  11  est  inutile  d'in- 
sister sur  le  droit  de  nationalité  de  ce  vieux 
mot. 

Courtilleriey  s.  f.  Très-petite  métairie. 

Cousiner,  v.  n.  Se  frotter  les  jambes  l'une  con- 
tre l'autre  en  marchant.  Avec  beaucoup  de 
bonne  volonté,  on  pourrait  faire  venir  ce 
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verbe  de  cauche,  qui  était  et  est  encore  la 
prononciation  picarde  de  chausse.  On  con- 
sentirait alors  à  supposer  qu'on  a  dû  dire 
d'abord  cauchiner. 

CJousioty  $.  m.  Mauvaise  couturière. 

Cousson,  8.  m.  Gousset  de  Taisselle. 

Coutaisoiii  «.  f.  Assolement.  La  coulatson  d'une 
vache  est  l'époque  où  elle  doit  produire,  sui- 
vant les  lois  de  la  nature.  Voyez  Décotai- 
sonner. 

Coùtier,  ère,  adj.  Qui  a  une  côte  saillante  ou 
rentrante,  la  taille  de  travers. 

Coutisse,  s.  f.  Lacet  ou  cordon  en  cuir  comme 
on  en  met  aux  gros  souliers,  aux  fléaux  h 
battre  les  grains,  etc. 

Couvarte,  Couverte,  s.  f.  Ciouverture  de  lit. 

U  fut  contraint  de  s^apaiser  poar  une  couverte  de 
Catalogne  que  lai  donna  le  sire  André.  (  Bohay. 
Dbspérikrs.  Contes  et  Devis^  nouv.  xi».  ) 

Un  garderobe  gras  servoit  de  pavillon 
De  couverte  un  rideau. 

(RicHiBB.  Satyres.  ii«.) 
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CoyaUy  s.  m.  Pièce  de  bois  qui  s'ajoute  à  l'exiré  - 
mité  inférieure  des  chevrons,  pour  relever 
le  bord  du  toit. 

Coyauderp  v,  a.  Mettre  des  coyaux  ou  relever 
le  bord  d'un  toit. 

Craillardy  e,  adj.  Braillard. 

Grailler,  t;.  a.  Brailler,  criailler.  Du  Gange 
donne  Grailler.  (  Gracilla,  Creticare,  3.  ) 

C*est  une  chose  fâcheuse  et  malplaisante  que 
d^onir  une  poale  croqueter  et  un?  corneiUe  crailier^ 
et  toutefois  celai  qui  contrefait  la  poule  croque- 
tante  et  la  corneille  craillante^  nous  plaît,  f  Amtot. 
OEuv.  de  Plntarqne.  Cinquième  livre  des  propos  de 
table^  Question  Ire.  ) 

Craindre  (se)  de  quelqu'un.  Le  respecter;  se 
craindre  de  la  peine  de  quelqu'un,  c'est 
craindre  de  lui  en  donner.  De  même  pour 
être  en  crainte. 

CramtiUeF,  v.  a.  Égratignerfortemcnt  et  jusqu'à 
faire  des  blessures,  couper  avec  des  griffes 
tranchantes.  On  trouve,  dans  Grégoire  de 


456  VOCABULAIRE 

Tours,  le  nom  d'une  arme  qui  a  de  l'analogie 
avec  Taction  indiquée  par  ce  verbe. 

Tanc  duo  pueri  cum  cultris  validis,  quos  YuXgo 

scramasaxos  vocant utraque  ei  latera  feriunt. 

(  Lib.  IV,  cap  li.  ) 

Cramperp  t;.  n.  Se  cramponner. 

Crtpey  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie.  Voyez 
Grâpe. 

Crtpellei  s.  f.  Laitue  ou  oseille  vivace. 

Crassier,  s.  m.  Ordures,  balayures. 

Créiateurey  s.  f.  Jeune  fille.  On  dit  plus  sou- 
vent Queriateure. 

CrèpelettSy  s.  f.  Herbe  qui  se  mange  en  salade, 
comme  la  crapelle. 

Crêtéy  adj.  Propre,  bien  mis.  Voyez  Accrêter. 

La  dispense  que  mesme  des  hommes  ecclésias- 
tiques, des  nostres  et  des  plus  crestéz,  iouissent  en 
ce  siècle.  (Montaigkb.  Essais,  liv.  Ill,  ch.  y.) 

Cretelley  s.  f.  Laitue  vivace.  Elle  doit  son  nom 
à  la  forme  de  ses  feuilles  qui  sont  critdées, 
ce  qui  veut  dire  dentelées.  (Du  Gange. 
Cresta,  3.) 
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GreucheFi  v,  a.  Accrocher.  Voyez  Encrucher. 

Creyaisoiii  s.  f.  Mort.  On  ne  le  dit  que  des 

animaux. 
Crichery  v.  n.  Crisser,  grincer  des  dents. 

Crinety  s.  m.  Tuile  concave  qui  se  place  dans 
les  endroits  où  les  toits  se  rencontrent. 

Croche-doigt  y  s,  m.  Usage  en  vertu  duquel 
deux  personnes  qui  veulent  s'engager  leur 
foi  Tune  à  Tautre,  s'entrelacent  mutuelle- 
ment le  même  doigt  d'une  main  quelconque, 
ordinairement  le  petit  doigt. 
Les  enfants  le  pratiquaient  encore  dans  le 
Maine,  il  y  a  quelques  années,  pour  leurs  jeux, 
et  disaient  :  Croche-di,  croche-dé  f  11  n'est  pas 
rare  de  voir,  dans  les  rues  de  nos  villes^  les 
fiancés  campagnards  se  promener  ainsi,  couple 
par  couple.  Cet  usage  est  d'une  haute  anti- 
quité, puisque  Tacite  mentionne  quelque  chose 
d'analogue.  Je  laisse  parler  Montaigne  à  ce 
sujet: 

Tacitus  récite  que  parmy  (^rtains  roys  barbares, 
pour  faire  une  obligation  asseurée,  leur  noAnière 
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esloii  de  ioiiidre  eitroictement  leort  maiaa  droict8& 

Tone  à  Taultre,  et  s^entrelacer  les  poulces;  et  quand, 
à  force  de  les  presser,  le  sang  eu  estoH  monté  au 
bout,  ils  les  bleceoient  de  quelque  légère  poincte»  et 
se  les  entresuceoient.  (  Essais,  liv.  II,  ch.  xxyi.  ) 

Croi^  Manche  ou  rongée,  s.  f.  JulLenne  blanche 
ou  rouge  (plante). 

Crôniery  s.  m.  Équarrisseur.  On  dit  aussi,  mais 
bien  plus  rarement,  cânier.  Corne  c'était 
corne.  Faut-il  en  conclure  que  crônier  vient 
de  corne  ? 

Y  m^est  aduis  que  ie  vay  un  diesbe  tout  co/nti. 

J'ay  opinion  qu'elle  est  faicte  non  de  la  cosne 

d*un  bélier Bt  ne  finira  de  cosne%  et  d*appellei 

rAutecbrin.  (J.  Roussqn.  Dialogue  des  trois  Yi-* 
gnerons,  Édit.  de  1629,  pp.  214  et  331.) 

Cropety  t6y  CropichoUi  ne,  adj.  Petite  court  de 
taille.  (  Do  Gange.  Croupi^  Cropa.  —  Ray- 
W)UARD.  Acropit,  Crupir  sous  Cros.)  Il  est  bin 
résoui  VgaHy  mains  eune  miette  trop  cropet* 

Grdpiérey  s.  f.  Croupière. 

Croqpaeteri  v.  a.  Travailler  la  terre  avec  le 
croc. 

Cxt^tton,  ne,  adj.  Malpropre, 
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Crouilléi  s.  m.  Verrou.  (DoCange.  Carale.  — 
MÉNAGE.  Crouillet.  —  Roquefort.  Crouil- 
let  sous  Crouckei.  )  —  On  d^ait  en  bon 
français  correil ,  que  rAcadémie  n'a  pas 
admis. 

S'il  la  trouuoit  ouuerte  (la  porte) /qn'il  entrast 
doucement  et  qu'iMa  rofefmast  hardiraeflt-  au  cor^ 
reil,  (  La  reine  de  Mavarxe.  Nouvelles.  xiv«.  ] 

Grouiller,  «.  a.  Verrouiller.  (Du  Gange ,  Vectare .) 

Crousep  s.  f.  Terrier,  cave  naturelle,  creux. 
(Du  Gange.  Crosti*.  —  Raynouard.  Croza 
sous  Gros  y  3). 

CroRsery  v.  a.  et  n.  Terrer. 

GroRsillei  s.  f.  Débris,  vieux  objets  en  loques, 
vieux  meubles  brisés,  coquilles  de  menui- 
sier. G'est  sans  doute  crows/i7/e. 

Cru^  I*  m.  Engdure« 

Crucheryt;.  a.  Accrocher,  embarrasser  dans  un 
arbre,  sur  un  toit  ;  loger  un  objet  dans  un 
endroit  oti  on  ne  peut  l'atteindre.  Voyez  En* 
crucher. 
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Ctilla,  pr.  m.  C'teUa»  pr.  f.  Celoirlà^  celle-là. 
Abréviation  du  vieux  pronom  cestuy-là, 

Ctilià  qu*a  piacé  Berg-op-zoom 
Cest  ua  vrai  moule  à  Te  Deum, 

(  Vieille  chanson.  ) 

Cueudrei  s.  f.  Coudrier. 

Cuillip  j.  m.  Récolte,  cueillette. 

CuiseiLtf  se,  adj.  Fabricant  de  conserves  ali- 
mentaires. Expression  moderne  nécessai- 
rement. 

Cul-terrenxi  s,  m^  Fille  qui  a  beaucoup  de  terres 
en  dot. 

CurieiLTi  se,  adj.  Soigneux,  industrieux.  (Ray- 
NOUARD.  Curios  sous  Cura,  10).  Curieux 
indique  particulièrement,  à  la  campagne,  le 
paysan  qui  aime  à  planter  et  à  soigner  ses 
arbres  fruitiers. 

Cusseri  v.  n.  Gémir,  se  plaindre.  Cèst  pas  cétlà 
qui  cussant  le  pus  qui  ont  l'pus  de  mau. 
Voyez  Cussoux. 

CoasouXf  se,  adj.  Qui  aime  à  se  plaindre.  De 
questus^  participe  passé  de^ueror,  se  plaindre. 
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Da  (à  la  bonne )i  loc.  ado.  Sans  façon,  sans  pré- 
tention. De  deux  petits  membres  de  phrases 
«  il  est  tout  à  la  bonne,  da  !  »  on  n'en  aura 
fait  qu'un  :  «  Il  est  tout  à  la  boime  da.  » 

Dibée,  8.  f.  Grande  quantité  de  quelque  chose, 
grande  pluie.  Dans  le  Dictionnaire  de  Robert 
Ëstienne,  Dâblée  est  une  cueillette  abondante. 

Dâbot,  8,  m.  Enfant  plus  aimé  que  les  autres. 

Dag^otterp  v.  a.  Daguer^  frapper  de  pointe. 

Dagrinche,  ou  d'Agrinchei  adv.  De  mauvais 
gré,  aigrement.  Il  y  a  grein8  qui  veut  dire 
contrariété,  chagrin.  (Du  Camge.  Gravedo.  ) 
Dans  le  Maine,  nous  avons  encore  Grkhu, 

Dague  (  à  la  bonne  ).  Sans  façon,  sans  préten- 
tion. Il  est  tout  à  la  bonne  dague.  Voyez  Da, 
qui  a  dû  donner  dague,  à  moins  que  ce  ne 
soit  dague,  plaisanterie.  (Du  Gamge.  Dagha.) 

Dainip  s.  m.  Bouc  de  Tespèce  ordinaire. 

Daitre,  s.  f.  Côté  droit. 

Il 
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Dilée,  8.  f.  Grande  pluie  ou  grande  quantité 

d'eau  répandue.  Voyez  Dâbée. 
Damaiger,  t;.  a.  Endommager.  (Du  Gange. 

Damnare,  ) 
Damoiselle,  s.  f.  Demoiselle,  hie,  instrument 

qui  sert  à  enfoncer  les  pavés. 

TïdJiiprép.  La  préposition  dam  perd  Ts^  quand 
elle  est  suivie  d'une  voyelle.  Dan'  eune  bou^ 
teille,  dan'un  penier. 

Daqpaédent,  daquident,  a Jt;.  D'accord,  c'est-à- 
dire  qu'on  est  accédant.  Voyez  Taquédant. 
Suivant  Borel ,  quédent  était  synonyme  de 
disant  y  et  suivant  Du  Gange  (nihilominus), 
et  Raynouard  (neqnedonc)^  l'adverbe  néqué- 
dent  f  néquident y  nékédant  ou  nékidant  indi- 
quait une  contradiction. 

Dârot,  5,  m.  G'est  tantôt  le  ventre  et  tantôt  le 
derrière  des  petits  enfants,  quand  on  parle 
gnangnan  avec  eux.  De  darrière  (derrière). 

J^HXLnif  prép.  Au  delà^  par  delà.  D'où  donc 
qt^vous  êtes?-^  Je  sai  daura  de  la  Trugalle. 
Ge  mot  est  évidemment  dit  par  corruption. 
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Dayaitp  «.  m.  Linge  qui  enveloppe  un  doigt 
malade. 

Débarger,  v.  a.  Défaire  une  barge,  yoyez  Barge. 
On  dit  aussi  débarger  pour  hâter  la  fin  d'ime 
opération  qui  ne  marche  pas.  Débarge  dme, 
feignant /On  l'emploie  de  même  pourc?^- 
barrasger.  Faut  débarger  la  voie.  Je  m'sai 
débargé  de  c't  einnocent. 

DelMis,  adv.  A  bas. 

DAécotter,  t;.  a.  Réappareiller  deux  objets. 
Voyez  Bécot, 

Débeîllery  t;.  a.  Redresser  un  alignement,  sup- 
primer les  parties  saillantes.  Voyez  Beille, 

Déherg^rp  v.  a.  Hâter,  débarrasser.  Voyez  Dé' 
barger, 

Débeûler,  déboiler,  v,  a.  Combler  des  tran- 
chées où  se  tenait  Teau.  Voyez  Boêle. 

Déblayer,  v,  a.  Déblayer.  (Du  Gange.  Bladire,) 
Voyez  Emblaver. 

Débordi  5.  m.  Dévoiement. 

Déborder,  v.  n.  Avoir  un  fort  dévoiement. 


i6i  VOCABULAIRE 

Déboolineryt;.  n.  Dégringoler. 

Déboiurer  (se)^t;.  r^/*.Sedécouvrir  dans  son  lit. 

DébonmchonnerpV.  a.  Démêler,  dégourdir. — 

V.  w.  Commencer  à  grandir. 
Débrider  un  chien.  Se  donner  l)eaucoup  de 

peine  pour  rien. 
Décaupir,  v.  a.  Ruiner,    briser.   (Du  Gange. 

Circulatus.  )  Voyez  fiécaupir. 
Décayer,  v.  a.  Déterrer. 
Déchannir,  v.  a.  Enlever  la  moisissure.  Voyez 

Channir. 
Décharnir,  v.  a.  Berner,   taquiner,    agacer. 

Voyez  Écharnir. 
Déchauvir,  v.  a.  Rendre  plus  foncée  une  teinte 

pâle.  Voyez  Chauvir. 
Déchiauler,  v.  a.  Arracher  les  rejetons  du  pied 

des  arbres.  Voyez  Chiau, 
Déchintrer,  v,   a.  Détruire   une  haie.    Voyez 

Chintre. 
Déchippier,  v.  a.  Déchirer. 
Décoffiri  V,  a.  Redresser  une  bosse  à  un  objet 

de  métal.  Voyez  Co^r. 
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Décorder,  v.  n.  Être  en  désaccord. 

Décofaiisonner,  v,  a.  Changer  rassolement  d'un 
champ,  ou  Tépoque  de  production  des  ani- 
maux domestiques.  Voyez  Coutaison. 

Décoterp  v.  a.  Enlever  à  un  objet  son  appui. 

Décoteri  ».  a.  Enlever  les  écots  de  la  lerre.  Au 
figuré,- on  le  dit  aussi  pour  les  enfants  et  les 
jeunes  animaux  qui  commencent  h  marcher, 
à  grandir ,  qui  ne  sont  plus  à  Tctat  à'écùt. 
Via  un  quentau  qui  qu'mence  à  se  décater. 

Décrapitaison,  décrapitance,  s.  f.  Décrépitude. 

Décrapitéy  e,  adj.  Décrépit. 

Décronilleri  v.  a.  Tirer  le  verrou  ou  enlever  la 
barre  d'une  porte.  Voyez  CrmUllé. 

Décrousery  v.  a.  Arracher  d'un  trou.  Voyez 
Crouse. 

Décracher,  v.  a.  Aveindre  ou  débarrasser  un 
objet  accroché.  Voyez  Encrucher. 

Décmcher,  v.  n.  Dégringoler. 

Dedepuis,  prép.  Depuis.  Ded'putsc'temps-là. 

Défais,  defas,  t.  m.  Désignation  de  quelques 
portions  de  terres  ou  d'étangs,  comme  dans 
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la  forêt  de  Sillé  où  l'on  trouve  Télang  des 
Ikfas.  C'était  par  ce  nom  que  Ton  indiquait 
les  terres,  bois,  étai^,  garennes,  etc.,  dont 
l'approche  était  interdite.  (  Du  Camge.  De- 
fensa,  3,  Defestum,  De/fata.  ) 

Défégeri  v.  a.  Faire  fondre  ce  qui  est  figé. 

Défeinir,  v.  a.  Finir  un  travail  qui  n'a  pas  été 
trop  vite.  Endéfeininu^Uf  grand  bilan  I 

DéferdlTy  v.  a.  Réchauffer. 

Difiamberi  v,  a.  Éteindre  la  flamme  en  main- 
tenant le  feu. 

Définir,  v.  a.  Finir.  Comme  défeinir. 

Séfiraîdiirp  t^.  a.  Défricher.  (DuCange.  Defnm- 
date.)  Voyea  Fraîche. 

Dég^euttiére,  s.  f.  Gouttière. 

Dégras,  s.  m.  Huile  grasse  donnée  par  le  dé- 
graissage des  peaux  en  préparation. 

Dégrèler,  v.  a.  Quereller ,  murmurer  avec 
bruit,  comme  la  grêle  qui  tombe,  ou  comme 
une  grêle  (moulin  à  vanner.  ) 

Dégriller,  v.  a.  Dégriser.  Voyez  Griller. 

Dégroler,  v.  n.  Dégringoler. 
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DéheudeTy  v.  a.  Enlever  les  entraves  des  pieds 
des  animaux.  Voyez  Enheuder, 

DélmcheTp  t;.  n.  Se  dit  des  poules  qui  s'en- 
volent. 

D^onr,  s.  m.  Prolongation  d'une  échéance. 
Terme  expressif  qui  porte  son  étymologie 
avec  lui. 

Délisefp  V.  a.  Supprimer  une  bordure  ou  la 
laisser  venir  régulièrement. 

Démaiefirp  v.  a.  Distraire    d'une  contrariété. 
Voyez  Émaù 

Démanchéi  e,  adj.  Qui  ne  sait  que  faire,  qui 

est  ennuyé  de  son  oisiveté. 
DémarcheT,  v.  a.  Marcher  en  arrière,  reculer. 

(NicOT.  Detmarcher.) 

Entre  ceulz  qui  iouent  à  la  paulme ,  celuy  qui 
soutient, se  desmarche  et  s^appreste...  &elon  le  coup. 
(MôHTAiGNB.  Essais,  liv.  in,  ch.  xiii.  ) 

Demaunei  ê.  f.  Demi-aune. 

Demettter  (se),  t^.  réf.  Se  lamenter.  (  De  Gange. 
Dementaref  Rocta.  ) 
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Demeshuy,  adv.  Dorénavant.  C'est  la  même 
chose  que  meshuy,  que  Ton  a  supprimé. 

DemiaUy  s.  m.  Demi -boisseau.  (Du  Gange. 
Demellus.) 

Demi-gas,  s.  m.  Petit  domestique,  petit  groom. 

Demintiers,  conj*  Tandis  que,  avant  que,  en 
attendant.  (  Raynouard.  Dementre  sous  Mon- 
tre, )  Voyez  Endemintiers, 

Et  dementières  quMl  le  prcnt. 
(  Roman  de  Partonopeus  de  Blois.  Vers  8875.  ) 

Demitoux,  $.  m.  Espèce  de  chaîne  de  fer  avec 
laquelle  on  soulève  les  objets  dont  elle  ne 
fait  que  le  demi-tour, 

DénétîTi  V.  a.  Nettoyer. 

Dënig^ri  v.  a.  Dénicher: 

La  conscience  comme  iing  dénigement  de  héron- 
neaux.  (Rabblais.  Pantagruel,  Ht.  IV,  eh.  xxx.) 

Dénonsery  v.  a.  Enhardir.  Voyez  Orner. 

Dent  (  i)p  loc,  adv.  Se  dit  quand  on  est  oouché 
sur  la  bouche  ou  sur  Ics.dents.  Voyez  Adent. 
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Denuit,  s.  m.  Toilette  de  nuit. 

Dépainer,  v,  a.  Déchirer  une  étoffe,  la  mettre 
en  franges.  (  Du  Gange  et  Ghompré.  Depa- 
notre.  )  Voyez  Paine. 

Dépaisser,  v.  a.  Décoller  deux  objets  poissés. 

Déparclier,  v.  a.  Enlever  les  tiges  de  certains 
légumes.  Voyez  Porche. 

Dépiaisant,  e,  adj.  Contrarié,  chagrin.  Voyez 
DéploMQni.  Que  fsai  donc  déptaisant  de  nos 
avéras  qui  n' profitant  peint. 

Dépiauler,  dépiauter,  v.  a.  Écorcher. 

Dépiesser,  v.  a.  Détruire  une  haie.  Voyez  Piesse. 

Dépiqueter,  v.  a.  Travailler  la  terre  avec  un 
pic. 

Dépiter,  v.  a.  Provoquer,  défier. 

Déplaisant,  e,  adj.  Contrarié,  marri.  Voyez 
Dépiaisant. 

Je  suis  bien  desplaisant  qaMls  en  vaillent  moins. 
(MoNTAiGHB.  Essais,  liv.  III,  ch.  ix.  ) 

Dé  qwil  de  (pLoi?  interrog.  Qui?  quoi  ? 
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Dérinser,  v.  a.  Couper  les  épines  d'une  haie 
en  laissant  le  franc  bois.  C'est  sans  doute 
Déroncer, 

Déras,  5.  m.  Intestins  du  porc.  Faut-il  rappor- 
ter ce  mot  à  Faction  de  dérater? 

DériSi  5.  m.  Ruisseau  qui  ne  coule  que  Thiver. 
BU  était  synonyme  de  ruisseau.  (RAYiiOUÀRD. 
Bis  sous  Biu.) 

Désa])erier,  v.  a.  Découvrir^  enlever  d'un  abri. 
Voyez  Abrier. 

Désairery  v  a.  Donner  le  premier  tôtlf  dé  cbar- 
rue  dans  une  jachère.  Le  verbe  latin  arare 
est  évidemment  pour  quelque  chose  dans  la 
formation  de  celui^^i. 

Sésenferg^r,  désenforgery  v.  a.  Enlever  les 
entraves,  débarrasser.  Voyez  Enferger. 
(CoTGRAVE.  Désenferger.) 

Disenheudery  v.  a.  Enlever  les  entraves  mises 
aux  pieds  des  animaux.  Voyez  Enheuder. 

De  8oaé«  Ce  soir,  ou  le  soir. 

Dessaissonnery  v.  a.  S'emploie  à  l'égard  des 
vaches,  quand  on  leur  fait  prendre  un  veau 
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dans  une  saison  qui  n'est  pas  l'ordinaire. 
{Dv  CàJXGE.  Satio.) 

Desseigpnerp  v.  a.  Dessiner. 

Je  ne  ^eoid  enfin  ses  affaires  qne  par  une  image 
disposée  et  desseignée.  (Mohtaions.  Essak,  Ht.  II, 
ch.  viii.  ) 

Je  les  desseigne  toutes  au  hasard  et  en  crainte. 
(  Le  même.  Ibid.^  ch.  xvii.  ) 

Laissez  à  part  votre  chagrin,  votre  ire 
Et  vos  discours  de  trop  loin  demgnés, 
(BoHAv.   DBSPteuns.  Cont€$  et  Devis,   Sonnet- 
Prologue.  } 

Le  sculpteur  eicellent  deueigrumt  pour  ouvrage 
Une  plante,  un  lion^  un  homme,  an  élément. 
(  Phil.  Dbspoetbs.  Cléonice^  sonnet  xyi«.) 

Sur  l'heure ,  elle  en  fît  le  dessin ,  car  naturelle- 
ment elle  scayt  desaeigner.  (  Tallemaiit  ras 
RsAUX.  La  marquise  de  Rambouillet.  ) 

DessouragOi  5.  m.  Menues  broussailles  qui 
poussent  à  Tombre  des  taillis. 

Dossonrery  v.  a.  Dégarnir  le  pied  des  cépées 
d'un  taillis^  de  leurs  menus  brins  et  des 
broussailles. 

DétortWf  V.  a.  Détordre. 
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Détouper,  v.  a.  Déboucher  une  haie^  un  trou, 

un  passage.  (Du  Cajhge.  Stupare.  ) 

D*iiutant  que  les  (boissons)  chaudes  ooarent 
médiocrement  et  destoupent  les  pores.  (Amtot. 
OEuT.  de  Plntarque.  Troisième  Hure  des  Propos 
de  Table,  Question  !'«.  ) 

Détourbe,  s.  f.  Trouble,  fraude.  C'est  le  vieux 

mot  Destourbier.  (  Du  Cange.  Desturbium.  ) 

De  Turbare. 

Que  la  licence  des  ingements  est  vng  grand  des- 
tourbier  aux  grands  allkires.  (Mostaignb.  Essais, 

lÎY.  n,Ch.  XYl.) 

Où  cuidez-Yous  pouvoir  estre  sans  empêchement  et 
sans  destourbier.  (Le  même.  Ibid.,  liv.  III,  eh.  ix. } 

Deraocritus...  s*esteignit  la  yeue  en  fichant  et 
apuyant  ses  yeux  sur  un  miroir  ardent,  afin  qu'ilz 
ne  luy  apportassent  aucun  destourbier.  (  Amtot. 
OEuY.  de  Plutarque.  De  la  curiosité,  ) 

Détourber,  t;.  a.  Troubler ,  tromper.  (Robert 
ESTIEPTNE.  Destourber.  — Du  GaiïGE.  Distur- 

,  bare.  —  Raynouard.  Destorbar  sous  Turba.) 

Détras,  s.  m.  Trace  suivie,  piste.  (  Ratnouarb. 
Detras  sous  Reire,  16,  et  Detrassous  Tras,  3.) 

Détrempe,  s.  f.  Pâte  délayée  pour  faire,  soit  des 
fritures,  soit  des  crêpes  ou  des  galettes. 
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Deugpé, 6f  otfy.  Pin,  délié.  (Raynouàrd.  Del- 
guat  sous  Let,  )  De  Deligatus. 

Dea,  s,  m.  Peine,  chagrin.  C'est  (/eut/  avecla 
prononciation  du  pays.  J'ai  grand  deu  qve 
vous  m'ayez  refusé. 

Deureri  v.  a.  et  n.  Endurer^  rester  tranquille. 
Voyez  Durer. 

DeTallée,  s,  f.  Descente,  pente. 

Pois  trouuai  une  petite  bourgade  à  la  dévalée. 
(  Rabelais.  Pantagruel^  Ut.  H,  ch.  xxxii.  ) 

DeTântée,  5.  f.  Ce  que  peut  contenir  un  devan- 
tiau  quand  on  en  relève  les  coins  derrière  la 
taille. 

DeTUitiaiiy  s,  m.  Tablier  commun  que  portent 
les  femmes  du  peuple.  (  Du  Gange.  Ante- 
pendiuniy  Limas.—  Dictionn.  de  l'Académie. 
Devantier.  ) 

Je  veis  qu*eUe  mist  son  devanteau  sur  sa  teste. 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  II,  ch.xvii.) 

Déyenir,  v.  n.  Se  déjeter,  s'amoindrir.  Il  est 
tout  devenu  par  les  grands  fieuvres. 
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Dererip  prép.  Être  devers  quelqu'un,  c'est  de- 
meurer sur  les  terres  ou  dans  la  maison  de 
cett9  personne.  Être  devers  soi,  c'est  être 
propriétaire  de  ia  maison  qu'on  habite  ou  des 
terres  qu'on  fait  valoir.  Le  p'ià  hwrgem,  il 
est  devers  lu 

Devinaille,  s.  f.  Énigme.  (Du  Gamge.  Divinus.  ] 

Davinéai  s.  f.  Idée  saugrenue.  En  v*là  core 
eune  devinée  \ 

Dérirey  s.  /.  Rebours,  sens  inverse. 

Savirery  v.  n.  Aller  à  contresens,  se  tourner 
d'un  sens  à  l'autre. 

Diê]i6y  s.  m.  Diable.  Voyez  Crânier,  où  un  pas- 
sage de  J.  Rousson  se  trouve  cité. 

Dieu  merciy  adv.  C'est  l'occasion  d'une  singu- 
lière battologie.  Dieu  merci  et  le  bon  Dieu/ 

Diffuneri  v.  a.  Bleâer,  à  la  figure  principale- 
ment. 

n  lai  a  donné  du  UiUani  de  son  épée,  et  lui  a 
tout  diffamé  le  TÎsage.  (  ForitiArb  et  Dict.  de 
TréTonx.  ) 
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Diganna»  s.  f.  Mauvaise  viande.  On  trouve 

dans  le  Vocabulaire  de  Ghompré ,  Deguno 

pour  manger. 
Digi^nnerf  t;.  a.  BlAmer,  trouver  à  redire.  De 
.  />icax^  railleur. 
Disette,  s,  f.  Cancan,  médisance. 
Dodeleineri  dodeineri  v.  n.  Remuer  la  tète  à 

droite  et  à  gauche.  Undodin  était  un  homme 

qui  ne  savaitpas  se  tenir.  (DuGange.  Dodus.) 
Ooerre,  s.  m.  Dogue. 
Dottp  adv.  L'adverbe  donc  perd  le  c  quand  il 

est  suivi  d'une  voyelle.  Viens  don'  ieite. 
Donnaisoni  s.  f.  Legs,  don  natureL 
Donrai  (je).  Futur  du  verbe  donner.  De  même 

pour  le  conditionnelle  donnerais,  qui  se  dit 

jedonrais. 

La  charge  de  gou^ernenr  que  tous  Iny  donrez. 
(MoHTAiGiiB.  Essais,  lÎT.  I,  ch.  ixv. } 

Je  te  donroys  un  auUel  pour  ce  faict.  (  Le  même. 
Tbid.f  ch.  xxYiii,  sonnet  xyii«.  ) 

Il  se  donra  tantost  garde  qu^eUe  en  veult  à  Iny. 
(  Cent  Nouvelles  nouvelles,  xxiii*.  ) 

Mais  de  ce  costé  là  je  leur  donrois  quittance. 
(Regnieb.  Satyres,  xii«.) 
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Dorée,  $.  f.  Tranche  de  pain  frite  avec  des 
œufs,  dite  aussi  pain  perdu.  (  Du  Cànge. 
Panis  perditm.  ) 

Dorsiérei  s,  f.  Courroie  qui  passe  sur  le  dos  du 
cheval. 

Douinery  v.  a.  Battre  quelqu'un  à  coup  de 
bâton.  Voyez  Tohaner. 

Doublieri^.  m.  Essuie-mains.  (Du  Gange.  Dou- 
bleriumn  1 ,  Duplarium,  2.  )  On  Tenroule  au- 
tour d'un  cylindre,  en  sorte  qu'il  puisse 
tourner  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'il  est  en  double, 
comme^rindîque  son  nom. 

Douelley  s.  f.  Douve  d'un  tonneau.  (Du  Gange. 
Dœla.) 

Doaet,  8.  m.  Mare  dans  les  champs  ou  dans  les 
bois.  (Du  Gange.  Dtgitus,  Ductus,  Dovra, 
Flachia.  —  Ménage.  Dois.  ■—  Ratnouard. 
Dotz.  — Gauvin.  DoUum.) 

S'en  ya  porter  uo  faiz  de  drapeaux  à  ud 
douet.  (BoHAY.  DsflpÉRiBBs.  Cmtes  et  Devis, 
nouT.  xxivi*.  ) 

Doogréf  e,  adj.  Fin,  délié.  (Raynouard.  Del- 

guat  sous  Let.)  Gomme  Deugé, 
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Dourdée,  s,  f.  Volée  de  coups. 

Dourder,  v.  a.  Battre,  rosser,  rouer  de  coups. 
Voyez  Bourder. 

DoutancOy  s.  f.  Doute. 

Douve,  s.  f.  Large  fossé  plein  d'eau.  (  Du 
Gange.  Doay  Doga,  Doha,  Dova.  — Chompré. 
Doga.  — Raynouard.  Dogua.  ) 

Donzil,  s.  fw.  Fausset  d'un  tonneau,  clef  d'un 
robinet,  petit  bondon.  (  Rob.  Estienne.  Dou- 
sil.  —  Du  Gamge  et  Chompré.  Duciculus. 
—  Raynouard.  Dozil  sous  Dotz,  3.  ) 

n  faudra  tordre  le  douzil  et  bouche  close.  (  Ra- 
belais. GargantuQj  ch.  m.) 

Le  douzil  est  en  la  pinte.  (  Bon  av.  Despériers. 
Contes  et  Devis,  nouv.  xlvii*.) 

L'homme  du  labourt  a  dit  qu^il  n^avait  touché  à 
la  monnaie  que  lorque  le  pommé  était  descendu 
au-dessous  du  douzil.  (  Monteil.  Histoire  des 
Français  de  divers  états^  xiy«  siècle,  épître  42«.  ) 

DoyaUy  s.  m.  Linge  qui   enveloppe  un  doigt 
malade. 

Draine,  5.  f.  Habitude,  ce  qu'on  appelle  train 

ordinaire. 

12 
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Drapiauy  s.  m.  Ghifife  de  drap  ou  d'étofife.  Dra- 
piauxl  drapiauxl  Le  marchand  de  toile  en 
petite  laise/  C'est  le  cri  de  ceux  cpii  achètent 
des  chifions. 

Drettier,  ère,  adj.  Qui  n'est  pas  gaucher. 
Drugnir,  v.  n.  Devenir  dru,  grande  fort ,  bien 

portant. 
DudaSy  s,  m.  Pierre  du  genre  des  poudingues. 
DudepidSi  prép.  Depuis. 
Durer,  v.  a.  et  n.  Endurer  ,  rester  tranquille , 

patienter.  Se  trouve,  avec  ces  significations, 

dans  Robert  Estienne. 

Quel  remède  est  plas  propre  aa  travail  qne  j'endure.  -  Dure  î 
(  Phil.  Desportes.  Mcucarctde  des  chevalien  agités,  ) 

Que  voul'  vous  ?  faut  bin  durer.  C'est  ce  qu'on 
dit  devant  les  malheurs  auxquels  on  ne  peut 
rien. 


Hfpron,  (se  prononce  très  -long).  Elle,  quand 
ce  pronom  se  trouve  le  dernier  d'une  phrase, 
comme  dans  une  interrogation,  ou  quand  le 
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mot  qui  suit  commence  par  une  c(»isomie. 

Vient fê  (vient-elle)?  Ê  vient  (elle  vient). 
Ebelnir,  v.  a.  Éblouir. 
Ebelaitioiif  s.  f,  Éblouissement. 
Ebeziller,  t;.  a.  Mettre  en  pièces. 

Bruskz...  deshezillez  ces  meschants  hérétiques. 
(Rabelais.  Pantagruel ^  Ut.  III,  ch.  un.) 

EblinePy  v.  a.  Disperser  les  fourmilières  ou  les 

taupinières,  pour  niveler  le  sol. 
E]iob<9  6y  adj.  Sût.  Voyez  Bcban» 
Ebog^er,  V.  n.  Éplucher,  enlever  les  bogues. 
Ebosser,  v.  a.  Enlever  les  foss««  de  certaines 


Ebouillery  v.  a.  Ébouler,  écrouler. 

Eboulonnéey  s.  /.  Grande  affluence,  foule  qui  se 
précipite. 

EbourgeonneiiXi  s.  m.  Bouvreuil. 

Ebonrrer  (  s'),  w.  réf.  Se  découvrir  dans  son  lit. 

Ebrannée»  ébronnée,  adj.  f.  Femme  qui  mon- 
tre trop  sa  poitrine.  Voyez  BrcmneQX  Bronne, 

Ebriser,  v.  a.  Brûler,  embraser.  Voyez  Abrâser. 
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Ecabouirf  t;.  u.  Écraser  un  corps  mou.  SctAer 
a  signifié,  suivant  Chompré ,  quelque  chose 
comme  en  désordre  y  mal  assemblé;  je  me 
garde  bien  d'en  inférer  quoi  que  ce  soit,  la 
plus  grande  probabilité  étant  d'ailleurs  pour 
que  écabouir  soit  une  onomatopée. 

Ecaigne  »  écairgne ,  adj.  Taquin.  Voyez 
Échamir, 

Ecalé,  61  adj.  Fatigué  de  chaleur.  De  Calor. 

EcarcellOf  5.  f.  Carcasse  d'animal  ;  les  deux 
mots  ont  la  même  racine. 

Eoarrisseuri  s.  m.  Ëcorcheur.  C'est  ainsi  que 
ce  mot  s'écrivait  dans  le  Maine.  Aujourd'hui 
équarrir  une  poutre  et  équarrir  un  cheval 
ont  la  même  orthographe.  Écarrir  venait  de 
caro. 

EcaubuaigCp  s,  m.,  Ecaubuei  s.  f.  Feu  de  brous^ 
sailles,  de  bruyère,  etc.,  qu'on  a  enlevées 
du  sol  en  écobuant.  La  manière  dont  nous 
prononçons  ces  mots  et  le  sens  que  nous 
leur  donnons  semblent  les  rapprocher  de 
échaubouillery  soit  dit  sans  aucune  intention 
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d'étymologie,  et  pour  faire  remarquer^  au 
contraire,  que  ce  serait  un  non-sens.  A  ce 
sujet,  voyez  Écobuaige. 

Echaffourrer,  v.  a.  Effrayer.  Voyez  Chaffourer. 

Echairgne,  a<(; .  Taquin.  Voyez  Échamir. 

Echaliery  s,  m.  Petite  claie  fixe  qui  sépare  les 
champs,  sur  le  parcours  des  sentiers,  et  par- 
dessus laquelle  on  enjambe.  De  Scala, 
échelle.  On  a  étendu  le  nom  à  toutes  les 
petites  barrières  fixes  de  même  nature, 
qu'elles  soient  en  pierres,  en  ardoises  ou 
autrement.  Dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie, ce  mot  a  le  sens  collectif  de  cldture. 

Echalle,  s.  f.  Brou  de  noix,  écale.  De  Colla. 
(P.Chompré.) 

EchallePi  v.  a.  Enlever  VéchaUe. 

Cependant  les  mestaiers  qui  là  auprès...  challoient 
des  noix.  (Rabblais.  Gargantua  y  ch.  xxt.  ) 

Pertinax...  eschalleur  de  noix.  (Le  même.  Pan- 
tagrueif  Ht.  Il,  ch.  xxx.  ) 

Echamir,  v.  a.  Berner,  railler,  agacer.  (Du 
Gange.  Carimy  Subsamatio.  ^-Roquefort. 
Escharner,  Eschamisseiar.  —  Raynouàrd. 
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Eseamirsous  Fsquem.  On  dit  encore  dequel- 
qu'ua  qui  raille  d'une  manière  trop  mordante, 
qu'il  enlève  la  pièce,  eten  «e  cas  on  veut  dire  la 
chair.  Ce  doit  être  la  vraie  origine  d^échamir. 

Echarty  9.  m.  Édiarde. 

Eehaubotti,  e,  adj.  Bien  vivant,  éveillé. 

Echauiouilleri  v.  a.  Brûler,  étouffer  de  cha- 
leur, échauder. 

Echaudéy  s,  m.  Sorte  de  pâtisserie  que  le  Dic- 
tionnaire de  TÂcadémie  indique  comme  (rès- 
légère^  et  qui,  dans  w)tre  province,  a  la  qua- 
lité çpposée..  (Du  Gaiïge.  Escaudetit$,  Escau- 
deiSf  Eschaudatty  Eschaudetus.)  C'est,  dit 
Furetière,  un  gâteau  fait  en  forme  de  trian- 
gle ou  de  cœur,  avec  de  la  pète  échaudée , 
de  Veau,  du  sel,  et  quelquefois  avec  du 
beurre  et  des  œufs.  Nos  échaudés  manceaux 
sont  ^xçore  faits  d'après  cette  recette,  répé- 
tée d'une  manière  à  peu  près  conforme  par 
le  Dictionnaire  de  Trévoux,  Quant  à  leur 
configuration  te&icœur,  eUe  .ne  date  pas 
d'ai^iQurd'hui,.iMyjaqtte  Robert  £stieii»e  tra- 
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duit  eichaudé  par  crustulum  Ueame^  et  que 
Du  Gange  indiqqe  Comuyau  cdûine  syno- 
nyme, sous  Cornuta. 

Ecliaiigaiettey  5.  f.  Aguets,  espionnage.  (Du 
Gange.  Esehargaita,  Scaragayta.)  L'échau- 
guette  était  et  est  encore  une  petite  guérite, 
au  h^ut  d'un  rempart  ou  d'une  tour. 

EçbaiijPQietterp  v.  a.  Seci^^ber  pour  gqett^r, 
espionner.  (Raynouard.  Eschirgaitar ,  sous 
GaUar.  ) 

Echeignep  s.  f:  Echine. 

Echenailler,  v.  a.  Déchirer. 

Kohenan,  s.  m.  Petit  canal,  petite  gai^uille 
au  bas  d'un  tuyau  de  gouttière.  (Du  Gange. 
Chenalis.  ) 

Auecques  les  gouttièires  qui  issoient...  oa  finis- 
soient  en  grand  es^çhefi^ulx.  (Babblais*  Gargantua^ 

ch.  LIV.) 

EdiifiiiAery  içbinulpr,  v.  a.  Ârrachpr  l^s  reje- 
tons du  pied  des  arbres.  Voyez  Chiart. 

EchiaSp  éobiau^  s.  m.  Éclat  de  bois.  On  est 
arrivé  à.prononcer  échiês^  pour  éq;uiaty  qui  se 
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dit    Gontinuellement   pour    éclat^    suivant 

l'usage  de  cette  province! 
Echirer,  v.  a.  Déchirer. 
Eolaché,  e,  adj.  Fatigué  de  chaleur. 
Eclanchery  éclocher,  v.  n.  Travailler  trop,  se 

nourrir  mal,  maigrir. 
Eclocher,  v.  n.    Boiter.    (Nicot,  Eslocher.) 

Montaignedit^s/ocAemen^pour  daudieation, 

Nostre  iustice  n^en  fait  compte ,  comme  si  ces 
esboitemens  et  eslochemens  n^estoient  pas  des 
membres  de  nostre  chose  publicque.  (EssaiSj  liv.  Il, 
ch.  XXXI.  ) 

On  trouve  Esloissié,  avec  cette  même  signi- 

fication^  dans  le  Glossaire  de  Du  Gange   (au 

moi  Disligare). 

Eclosca,  8.  m.  Oiseau  pondu  ou  éclos  le  der- 
nier de  sa  couvée,  le  plus  jeune  des  enfants 
d'une  famille.  Voyez  Closcu. 

Eclotoiri  8,  m.  Filet  carré  pour  prendre  les 
oiseaux  la  nuit.  (Du  Gange.  Exclotorium.) 

Ecobarrer,  v,  a.  Gasser  ou  briser,  réduire  en 
fragments.  Se  dit  principalement  de  la  vais- 
selle. Je  ne  sais  s'il  convient  d'en  référer  à 
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Scobs,  qui  se  traduit  par  sciure  de  bois,  li- 
maille^ quelque  chose  comme  menu  débris., 
seloD  Chompré;  peut-être  aussi,  à  cause  de 
l'état  de  balayures  auquel  sont  réduits  ces 
débris,  faudrait-il  prendre  pour  intermé- 
diaire entre  scobs  et  écobarrer^  escoube  qui 
signifie  balai  f  Voyez  Ecobuaige  ci  -  dessous. 

Edol^uaig^y  s.  m.  Feu  de  broussailles.  A  l'arti- 
cle Écavbuaige,  j'ai  placé  une  observation 
qui  porte  sur  la  manière  dont  nous  pronon- 
çons ce  mot  et  sur  le  sens  que  nous  lui  donr 
nous  ;  simple  observation,  comme  je  le  dis, 
qui  ne  tend  qu'à  constater  un  rapproche- 
ment^ et  à  signaler  le  danger  qu'il  y  aurait 
à  aller  au  delà,  puisqu'on  ne  peut  refuser  à 
écobuer  une  origine  commune  avec  escoube  y 
balai  de  broussailles.  (Du  Gange.  Escobare.) 

Ecomei  s.  f.  Petite  scie  dont  on  se  sert  d'une 
seule  main,  et  qui  est  employée  surtout  par 
les  jardiniers.  Voyez  Egoîne. 

Ecoinneter,  t;.  a.  Enlever  un  coin  ou  un  angle 
à  un  objet. 
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Ecoperré,  e,  adj.  Yif^  étourdi^  hardi,  eSroDli& 

Ecoty  8.  m.  Tige  desséchée,  oe  qui  re^  sur  pied 
après  qu'on  a  coupé  les  cépées,  qu'on  a  fau- 
ché la  paille  ou  le  chaume;  écharde  ou  éclat 
de  bois  ou  de  tout  autre  corps  dur;  racine 
de  la  plume  ou  du  poil  qui  reste  dans  la 
peau. 

'  Luy  s^ftpproohant  tout  deucemeDt  de  m^  mie 
présentant  sa  patte  offensée,  ie  luy  estai  lors  un 
grand  e^co/ de  bois.  (Montaigne.  Essais^  liv,  II, 
ch.  XII.  ) 

EcotaiSy  8.  m.  Taillis  dont  il  ne  reste  que  les 
écots;  lieu  qui  contient  beaucoup  d'écots  pu 
en  a  contenu. 

Ecoter,  v.  a.  Arracher  les  écots  d'un  taillis,  le 
df»:Qier  duvet  de  la  peau  d'un  animal,  les 
dents  de  la  bouche.  Tout  cela  est  la  même 
chose  à  peu  près  que  écoter,  étêter.  (Du 
Gange.  Excotere.) 

Ecoter  (s'),  v.  réf.  Grandir  et  s'amincir  en 

même  temps,  s'allonger. 
Ecot- perchai  s.  m.    Perche   d'écl^afeudage, 
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s'écrit  aujourd'hui  Écoperche  dans  les  Dic- 
tionnaires universels  ;  il  n'est  pas  dans  celui 
de  TÂcadémie.  (Du  Gange.  Escoperius.  ) 

Ecourtery  v.  a.  Couper  la  queue. 

Ecousinery  v.  a.  Faire  une  écorchure,  une  plaie, 
écraser  la  chair.  Mes  sabots  m'écousinant  les 
pattes.  Voyez  Cousiner. 

EcramaiUery  v.  a.  Égratigner,  déchirer  la  peau, 
couper  et  enlever  la  chair  en  égratignant. 
De  Scramaj  pointe  (P.  Ghompré),  ou  Sera" 
masaxus,  couteau^  rasoir.  Voyez  Cramailler. 

Ecrassiery  s,  m.  Églantier.  Yoyez  Arcancier. 

Ecnlloiry  écrioir,  s.  m.  Rigole,  grillage  d'égoùt. 
EcrUloir  (on  dit  aussi  égrUloir)  indique  pour 
son  étymologie  grUle^  mais  écriovr  ne  pour- 
raitril  pas  faire  penser  que  le  mot  .se  xap- 
porleà  écrier,  glisser? 

Eoiiiss«tery  t;.  a.  Éouisser. 

Ecussonnery  v.  a.  Vacciner.  Bien  que  ce  mot 
ne  puisse  être  d'un  usage  ancien,  j'ai  pensé 
qu'il  valait  la  peine  d'être  mentionné. 

Efanty  s.  m.  En&mt.  (Du  Gajng^.  Hffii^ia. 


488  VOCABULAIRE 

—  Raynouard.  Effan  sous  Far  y  parler,  et 
Efanta  sous  Far  à  TAppendice.  ) 

ElTomlley  s.  f.  Eclaîrcie,  bénéfice  obtenu  en 
vendant  ce  qu'on  a  de  trop,  en  éclaircissant 
un  bois,  un  troupeau. 

Eifouillery  v.  a.  Arracher  des  feuilles,  éclaircir 
un  bois,  un  arbre  ou  un  fouillis.  Au  figuré, 
c'est  se  débarrasser  des  choses  inutiles  ou 
bonnes  à  vendre,  et,  par  conséquent,  tirer 
un  bénéfice  ou  une  effouUle  de  ce  qu'on  a  de 
trop,  des  bestiaux  principalement. 

Efreulery  t;.  a.  Couper  les  freules. 

EgàbouxTr  V.  a.  Écraser  quelque  chose  de  mou. 
Voyez  Écabouir. 

Eg^er,  t;.  a.  Étendre,  disperser.  (Du  Gange, 
Gcgardus.)  Le  jour  où  le  Saint-Esprit  s'est 
égaillé  sus  l's  apôtres,  tu  n'y  étais  point,  mon 
pauv'gas. 

Egalochei  s.  f.  Échasse.  Voyez  Gaulicelle. 

Egalochée,  s.  f.  Enjeu  des  joueurs  de  galoche^ 
nombre  de  sous  qu'elle  porte. 


DU    HAUT-MAINE.  i89 

Egassian.^.  m.  Pommier  ou  poirier  sauvages. 
Voyez  Aigrassiau. 

£gt>me,  s.  f.  Petite  scie  dont  on  se  sert  avec 
une  seule  main.  La  goye  était  une  serpe.  (Du 
Gange,  Goia,  Legoy,  ) 

Egouler  (s'),  ».  réf.  S'arracher  le  gosier  ou  la 
goule  à  force  de  crier. 

Eprafigrnery  v.  a.  Égratigner,  Voyez  Grafigner. 

Eusthènes  lequel  yng  des  géans  auoit  égrafigné 
quelque  peu  au  visage.  (Rabelais.  Pantagruel^ 
liv.  Il,  ch.  ixx. } 

Ses  ongles  assez  grands  pour  faire  des  lanternes , 
ou  bien  pour  ^égraffigner,  (Bonav.  DBSPÂatERS. 
Contes  et  Devis ,  nouv.  lxxxv*.  ) 

Egrain,  s.  m.  Fétu,  tige  égrenée.  Voyez  Égrun. 

EgfrassiaUy  s.  m.  Pommier  ou  poirier  sauvages. 
Voyez  Aigrassiau. 

Egraver,  v.  a.  Se  dit  des  objets  qui  causent  des 
blessures  aux  pieds  pendant  que  Ton  mar- 
che, par  conséquent  des  pierres  sur  les- 
quelles le  pied  glisse  ou  porte  à  faux,  des 
souliers  qui  gênent,  etc.  De  grave  (gravier), 
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parce  que  c'est  principalement  daâs  les  ter- 
rains graveleux  ou  pierreux  qu'on  éprouve 
cet  inconvénient. 

igteàtOUf  s.  m.  Ëdredon. 

Eg^reniauy  égrenot,  s*  m.  Premières  graines  ou 
premiers  fruits  mûrs  qui  toiDbent  avant  la 
récolte;  ce  sont  à  peu  près  exclusivemfent 
les  châtaignes  ou  les  marrons  ainsi  recueillis^ 
qui  portent  ce  nom.  Tout  naturellement^  on 
dit  très-souvent  Éguermaux. 

Eg^nlloir,  s.  m.  Rigole,  grillage  d'égoût.  Voyez 
ÉerUloir. 

EgrignePi  w.  a.  Briser  du  verre  ou  des  objets 
de  ;mème  nature  en  petits  fragments.  Ëst^^e 
une  onomatopée?  On  peut  voir  plus  bas  que 
grigne  signifie  de  petits  fragments  de  croûte 
de  pain.  —  On  dit  encore  egrigner  pour 
égratigner. 

IS^gism,  8.  m.  Héron.  Voyez  Hégron. 

EgTUBp  8.  m.  Tige  égrenée.  (Ratnouard.  Es- 
grunar  sous  Gran,  grain,  17.)  Un  végétal  qui 
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pousse  à  Végrun  est  celui  qui  vient  maigre- 
ment, sans  petites  brandies  ou  sans  feuilles. 
On  dit  la  même  chose  d'un  enfant  mBlingtie,et 
pour  une  affaire  d'un  maigre  profit,  etc.  ;  mais 
il  y  aurait  sans  doute  lieu^  dans  ces  derniers 
cas,  de  rapporter  égrun  à  œge^*,  malade. 

EguemiauXi  s,  m.  pi.  Fruits  mûrs  tombés  de 
Tarbre.  Voyez  Égreniau. 

Eg^erre,  s.  m.  Variété  de  lycopode  qui  a  la 
mauvaise  réputation  de  faire  perdre  la  mé- 
moire de  leur  chemin,  aux  personnes  qui 
marchent  dessus.  Éguerre  vient  de  égairer, 
qui  est  notre  prononciation  pour  égarer. 

Egroillery  éguillonp  s.  m.  Champ  en  pointe  en 
forme  d'aiguille.  Cette  orthographe  est  fré- 
quente dans  les  vieux  titres.  Le  cadastre 
remploie  aussi;  espérons  que  c'est  pour 
abréger. 

Egidrre,  s.  m.  Lycopode.  Voyei  Éguerre. 

Efflonner,  v.  a.  Faire  perdre  le  sens,  Voye» 
AffUmner  et  Flonner. 
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EisséTOy  eissier,  s.  m.  Pente  ou  rigole  par  les- 
quelles 1  eau  se  tire  d'une  pièce  de  terre,  soit 
naturellement,  soit  par  travail  de  main 
d'homme.  De  eœitus,  issue,  sortie,  et  de  aqua, 
eau.  Beaucoup  de  ces  mots  terminés  ea  ève 
ou  en  ter  indiquent  la  présence  de  Teau. 
Voyez  EssèvBj  Mortier.  (Du  Gange.  Eisse- 
guum.  —  Raynouard.  Eissir  sous  fr.  ) 

Çjarder,  v.  a.  Enlever  le  jardy  la  plume,  Té- 
caille  ou  le  poil  d'un  animal.  Voyez  Jard, 

Ejet,  s.  m.  Terre-plein  d'un  fossé.  Voyez  Aiger 
et  Jet. 

Elaig^er,  v.  n.  Élaguer. 

Elément,  s.  m.  Aimant  magnétique. 

Eliser,  v.  a.  Couper  une  lisière  ou  une  bor- 
dure, les  redresser. 

Emaiy  s.  m.  Ennui,  contrariété.  (Rob.  Estienne, 
Esmoy,  —  Du  Gange.  Pavagium.  —  Dic- 
tionnaire de  Trévoux.  Esmai.  —  Ràynouard. 
Esmai.  ) 

Emaiance,  s.  f.  Angoisse ,  anxiété,  attente 
pénible. 
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Emaieri  v.  a.  Ennuyer,  contrarier,  émouvoir. 
(Ratnouard.  Esmatar  sous  Esmai,  2.  ) 

L*^hore,».  n^  s^esmoie  pas  si  eUe  en  ^aut  mieux. 
(  MoiiXAi€NE.  Essais,  Uv.  1,  ch.  xxii.) 

Le  vieil  tient  bon  :  et  du  mort  ie  m'esmaye.  (  Cl. 
Maaot.  Chant  royal  dont  le  Roy  bailla  le  refrain,) 

Fol  est  qni  tant  pour  vn  bouclier  s^esmaie , 
J^ai  bien  ietté  le  mien  dans  vne  haye. 
(Amtot.  Œuvres  de  Plutarque.  Dits  notables  des  • 
Lacédmmoniens,  ) 

Emialley  adj.  Orgueilleux,  faiseur  d'embarras. 
Hélas  f  mm  pauvre  emballe  I 

Eml^argerp  v.  a.  Construire  une  meule  de  foin^ 
de  paille  ou  un  tas  de  fagots.  Voyez  Barge. 
C'est  aussi  commencer  un  travail. 

EmbargeaigOy  s.  m.  Action  d'embarger  une 
barge  de  foin ,  etc. ,  de  commencer  une  opé- 
ration. 

Emblavery  t;.  a.  Encaisser  un  chemin,  le  rem- 
blayer. (Du  Cange.  Bladire.) 

Emholielinery  embobinery  v.  a.  Envelof^r  de 
linge,  empêtrer. 

Emboimir,  v,  a.  Donner  ou  prendre  de  Tem- 
bonpoint,  améliorer. 

is 


Emorcivdy  s.  f.  Amorce,  boutte  tte  fusil,  petit 
morceau  de  papier  qai  tfaltte.  Dfe^  wof^  qui  a 
là\i  morceau.  (Du  Gange.  Mbréus,  ï.)  "feàbe- 
late  emploie  ce  mot  dans,  ua  quatrain  trop 
pantagruélique,  pour  que  je  puissâ  le  repro- 
duire. {Gêrganim,  ch.  itRl.) 

Ëmorchery  v.  a.  Amorcer  un  fusil>  mettre  une 
bourre  dans  le  canon. 

Emoussaig^i  s.  m.  Action  d'émonder  une 
trouesse. 

EsMHuse»  4.  jf.  Soucbp  4m<mdé9. 

Emonsser,  9.  à.  Émcmdei^  marbre^. 

EffitoHturer,  v.  a.  .foudre. 

Booipaîgementy  s.  m.  Empêchement,  littérale- 
ment position  de  ce  qui  est  pris  dans  la  poix 
ou  pat.  (  Du  Gange,  fmpechemèntufn.) 

Empaiper,  v.  a.  Poisser,  prendre  dans  lâpoix^ 
empêtrer,  embarrasser. 

Et  par  ce  tnoien  demeuroit  empestcé  commet  wt 
souris  empeigéê,  (Rabelais.  Pantagruel,  li?.  II, 
eh.  m.  ) 


DU    RAUT^MAINE.  195 

tsttfmiamtf  9.  a.  Faire  manger  beaucoup. 

Empanseure,  s.  f.  Action  d'empanser. 

Empendancer,  v.  a.  Suspendre. 

Empulantirp  v.  a.  Empuantir.  (  Du  Gange,  /m- 
puricia.  ) 

Ed,  prép.  Cette  préposition  se  change  en  n  cha- 
que fois  qu'elle  est  directement  précédée 
d'un  pronom  personnel^  et  cette  n  se  pro- 
nonce comme  si  elle  était  redoublée,  fy 
n'rCaii  tu  n'n'as^  i'n'n'ay  nous  nWavms^  vous 
n'n'avezj  Vn'n'ont  (j'en  ai,  etc.).  Quand  il  y  a 
une  négation,  on  n'ajoute  rien  de  plu».  Je 
VLtCai  pas  (je  n'en  ai  pas).  Voyez  Guien  et 
N'en. 

Enarter,  v.  a.  Semer.  Yoy^z  Enherter. 

En  attendis,  /oc.  «fe.  En  attendant.  Vèyez 

Attendis, 

Encarte,^.  /*.  Enlrave.  {DtrGÂMGE.  Incartio.) 
Ce  mot  vient  de  chartre,  prison.  (Du  Gange. 
Career.  —  Dietionname  de  Trévoux.  £n^ 

fikarté.) 
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Encarterp  v^  «^  Heltre  des  entraves  aux  ptods 

des  animaux. 
Encarei^y  v.  a.  Enfouir  le  cadavre  d'un  animal. 
Encherdir,  v.  a.  r^chériri 
EncitraHler,  v.  a.  Griser  avec  du  cidre« 

Encrennchey  s.  f.  Vent  qu'on  laisse  échapper 
dans  des  circonstances  où  c'est  commettre 
une  inconvenance.  Voyez  Engrenuche. 

Encracher,  v.  a.  Embarrasser,  arrêter,  accro- 
cher un  objet  dans  les  branches  d'un  arbre 
ou  sur  un  point  élevé.  (Du  Cânge.  Incrocare.) 
La  parole  m'a  resté  encruchée  dam  la  goule. 
On  dit  de  quelqu'un  qu'il  est  encruché,  quand 
il  a  la  taille  ou  le  cou  trop  courts. 

Endémené,  e,  adj.  Agité,  tourmenté,  emporté. 
( ROB.  ËSTIENNE.  Endémené.  ) 

Gest  fleur  d*aage  est  fort  chatouilleuse  et  ende- 
menée  à  prendre  tous  ses  plaisirs.  (  Axtot.  Œuvres 
de  Plutarque.  Comment  on  nourrit  les  enfants.) 

Entenuntiersy  conj.  Tandis  que,  en  attendant. 
(Du  Gange.  Interdum.  )  Voyez  Demintier». 
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EndouTer  (s'),  v.  rë/*.    Fléchir,  s'enyotler, 
comme  un  toit,  mie  surface  quelconque, 
.  comme  une  douve  de  tonneau. 

Enerter^  v.  a.  Semer.  Voyez  Enherter, 

Enjfldteri  t;.  a.  Amonceler  des  ol^ets  l'un  sur 
l'autre  jusqu'au  foite  d'un  bâtiment,  rem- 
plir un  vase  jusqu'à  dépasser  les  bords. 

Enferg^i  s.  f.  Entrave  de  fer.  L'étymologie  est 
évidente. 

Enfer^r,  t;.  a.  Mettre  des  fers,  des  entraves 
aux  pieds.  (Du  Gange.  Disfertare,  Inferrare.) 

Entre  les  Scythes,  quand  les  devins  tfoient  faillj 
de  rencontrer,  on  les  conchoit  enforgez  de  pieds  et 
de  mains  sur  des  charriotes  pleines  de  Inruyère. 
(MoHTAiGNX.  Essais,  liT.  I,  ch.  xxx.) 

Du  plaisir  qu'il  sent  à  gratter  sa  Jambe  après  que 
les  fers  en  furent  hors,  accuse  il  pas  une  pareille 
doulceur  en  son  âme  pour  être  désenforgée  des  in- 
conmioditez  passées.  (  Le  même.  Ibid,^  Iîy.  II, 
€h.xi.  ) 

Eofiambery  enflamber,  v.  a.  Mettre  en  flammes. 

Safle,  «•  f.  Météorisation ,  accident  auquel 
sont  sujets  les  bestiaux,  après  avoir  mangé 
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oertaiiis  fourrages  vfrts,  la  hueme  {nr^ 

tiouiièronieiit* 
Enflomey  s.  f.  Eniore,  tulueur.  (IMotlonnaire 

de  Trévoux,  jffn^vmf.)   .        .    . 
Enfondrer,  t;.  a.  Eufoncer,  efFoodrer. 

Il  yiiat  q«Mid  «tqwuMt,  di^  j^récff  ft9f  d*Aitito^  de 
ne  «e  coucher  plus  sur  de»  loudiers  qui  et^oo^renf . 
(Montaigne.  Essais^  liv.  III,  ch.  xiii.  ) 

Enforge,  s.  f.  Entrave.  Voyez  Fnferger. 

Enforger,  v.  a.  Entraver.  Voyez  Enferger. 

Enfon^ry  v.  a.  Enfouir.  Voyez  Fouger. 

Ènfamey  s.  f.  Enflure. 

iSjo^lobex^  V.  a.  E^ôler,  cajQler. 

BBgsaMaSy  s.  m,  Martneifide  dé  prunes.  Gula 
pourrait  être  pour  quelque  chose  dans  Fori- 
igil^  à»  cette  expression,  loamnsie  pour  goth 
léUxra. 

Engorinéey  s.  f.  Se  dit  d'une  truie  pbûne. 
Voyez  Garin. 

Eng^dinery  v.  a.  Empêcher  quelqu'un  ou  quel- 
que ohMe  de  Féûssir,  de  Vaméliorer,  «a 
s'énterposant  annlesBus  mi  à  cdté,  en  pri- 


4mki^  par  un  «aAr«  i^i  r^mpèdie  de  croître. 

Ingpreiiiidie,  engronnche,  s.  m.  et  f.  Vent  qu'on 
laisse  échapper^  alors  qu'il  y  a  iDcftonvaEiatioe 
marquée  à  le  faire.  Peuft«ètre  de  ai  grùm^ 
grom  signifiaut  giron.  { Du  Cakcub,  Gtfro.  ) 
On  trouve  dans  le  Vocabulaire  de  Ghompré 
plusieurs  nurf»  eomflMnçml  par  grcn  et  par 
grun,  et  indiquant  des  bruits  de  diverse 
natare. 

Eaguias,  5.  m.  Marmelade  de  prunes.  Voyez 
EngoUla». 

EilMrtir»  0.  a.  Semer,  préparer  pour  eu^eoMi^ 
cer,  mettre  une  terre  eu  valeur^  w  produit. 
Ertaye  ou  Ertoy^  indique  une  terre  inculte. 
(DpCawge.  JBertenm.  —  P.  CttowRÉ.  J5B?r- 
thus.)  En  hers,  le  produit  f{|ielconque  donné 
par  le  labour.  (Du  Caihoe.  Adharere,  3.) 

IbdMmtarr  0.  ««  Mettre  des  entraves  aux  pieds 
d'un  animal.  De  km$e,  botte.  Suivant  le  Dic- 
tiooDAîre  de  JrivmXy  oe  mot  se  trouve  dans 
les  vieilles  Coutume9*(DeCimui»/hlim/}M,) 
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Eigafaeri  v.  a.  Engoncer,  porter  la  tète  enfoncée 
dans  ses  habits,  hejacque  d'où  l'on  a  fait  la 
jaquette,  était  une  casaque  ou  cotte  de  mailles» 

Ennviti  adv.  Aujourd'hui.  Voyez  Anuit. 

Ennuyer  (  s'),  v.  réf.  S'ennuyer  de  quelqu'un, 

c'est  avoir  de  la  peine  à  supporter   son 

absence. 

Mais  r'amenez  Mademoiselle , 
Je  commence  i  m'ennuyer  d*eUe. 
(  LoBST.  Muze  historique,  i9  mars  1663.  ) 

Empommer  (s'),  v.  réf.  Se  dit  des  bestiaux 
qui  s'étranglent  en  avalant  des  pommes  sans 
les  mâcher. 

Enrayeri  v,  a.  Mettre  en  train^  etnon  arrèler. 

Ensauver  (s"),  v.  réf.  Se  sauver,  fuir. 

Ensément,  ens'ment,  adv.  Ensemble^  en  même 
temps.  (Du  Cange.  5«ria.  Pariformiter.  — 
Raynouard.  Eruems.  ) 

EnsàuiUenrei  enscoillare,  s.  f.  Enveloppe  d'un 
matelas^  taie  d'oreiller.  De  touailie  ùatouaU^ 
/on?  C'étai^it  des  nappés,  des  serviettes,  de 
la  toile.  (De  Cangb.  Toêcula.  ^  Raynouard. 
Toalkon  sous  Tei$9er.) 
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BnsiirMmtiiiey  loc.  adv*  Dans  le  courant  de  la 

semaine,  moins  le  dimanche. 
Entendoir,  s.   m.    Discernement^  jugement, 

inteUigenoe. 

J*«y  aneu  béU6  eniendùuoire ,  voire.  (  Rabblau . 
Pantagruel,  Ut.  IV,  ch.  xxyii.) 

Entortre»  v.  a.  ISntortiller,  tordre. 

En  tonty  adv.  Du  ionU  Cest  point  vrai  en  tout. 

EnTelûner,  v.  a.  Envenimer^  empoisonner. 

Sa  persoime  par  moy  fat  envetimée, 
(  Villon.  Ballade  de  la  fortune.  Strophe  3». } 

EnTi6|  5.  /*.  Petite  peau  qui  se  soulève  auprès 

des  ongles.  Voyez  Nuisant. 
EnTiron,  prép.  Être  ou  faire  environ  quelque 

chose,  c'est  s'en  occuper,  C'ost  un  adverbe 

dont  nous   avons  fait  une  préposition,  et 

nons  avons  eu  des  complices. 

n  Alt  environ  les  guerres  des  Perses.  (  Amtot. 
OEuvres  de  Plutarque.  Les  vies  des  dix  orateurs.  ) 

EUese  mit  environ  son  beurre.  (Ber.  di  Ver- 
TiLLB.  Moyen  de  parvenir,  ch.  xliy.) 

Il  tàtoDna  tant  par  cette  cate  environ  ces  ton- 
neaux. (  BoMÀY.   Dbspbiiees.    Contes   et   Devis. 

nOUY.  XLVII».  ) 
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jQDiTOîPii  a'],  Fuiur  du  rarba  «mioiyer.  Lq  ooiir 

ditioimel  fait  de  mépae  j'«nv<N(r«tf. 
fia  rr^y  /oc.  iQ^/t;.  £o  vérité. 
Epainer,  v.  a.  Réduire  un  tissu  en  frange,  le 

jjWttre e» pièces,  (Du Caj^qr.  X^poner  sous 

Despanare.)  Yoyei  Paine. 
Epaiitali  s.  m*  Épouvantai,  (^u  Gange.  Ter* 

pitonum.  )  Le  ^uriel  fait  Épêmtoi. 
Eparetery  v»  «.  Arracher  les  porches, 

Eparée,  «.  f.  ÉcbiirGie  dans  nue  forêt  ^  ua 

bois,  etc. 
Eparer,  v.  a.  Éclaircir,  éclairer,  (Du  Gange, 

Fulgetra.) 

Je  Yoy  le  ciel  da  cousté  de  la  transmontane  qui 
commemce  k  t^esparer.  (  Rabblam.  Pantagruel, 
Ut,  fVp€h.  zxii.) 

Mon  œil  s'espart  aa  trauers  de  la  porte 
Faicte  de  fleurs. 

(  Gu  MAaoT.  remise  (kCmimlo.  ) 

EpelUeteri  t;.  a.  Épiler.  De  Pai,  poil. 

Epenailler,  v.  eu  Déchirar,  mettre  eu  pîèoos  un 

tissu.  Voyez  Paine. 

Sperpabii  s.  m.  Parpaing. 
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De  Piau,  peau. 

Epi-croix,  épine-croix,  f.  f.  tpby^YwMô.  Il 
esi  âiDgtttierqaetioiis  ayons  changé  ainsi  l6 
limD  de  ooi  arbuste,  taadia  que  nous  avens 
laissé  o(âui  de  tinittê  à  Toseilte^  dooit  les 
feuilles  outlainéniefioùt  acide  qu9  les  fauiilef 
et  les  fruits  de  Vépine^vinette,  U  estpassible, 
après  tout,  que  cette  singularité  pe  soit  paf 
notre  Cadt.  La  fleur  de  Tépine-vinetlie  jouit  de 
la  mauvaise  réputation  de  faire  fiâtrir  les 
champs  de  blé  qui  se  trouvent  dans  le 
voisinage. 

Epiécer,  v,  a.  Dépecer,  déchirer. 

Epierrer,  v.  a.  Lapider ,  poursuivre  à  coups  de 

pierres. 
Epiesserp  v.  a.  Détruire  une  hm,  um  clôture- 

Yoyev  Pksse, 
Epiétanty  e,  adj\  Se  dit  d'un  ouvrage  qu'on 

peiit  fi^re  vite  et  bien.  Voyez  Splét^r. 

Epiétantp  e,  adj.  Se  dit  d'une  route  sur  laquelle 
on  marche  facilement.  Ici,  Tétymelogio  peut 
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ne  plus  être  la  même  que  pour  le  mot  sem- 
blable qui  précède;  elle  peut  se  trouver 
daos  pied.  Voyez  PUtant. 

BpiétOTii;.  a.  Faire  vite  et  bien  son  ouvrage; 
se  dit,  au  sens  neutre,  de  l'ouvrage  qui  se 
prête  à  être  terminé.  Voyez  Epléter. 

Epiéter,  t;.  a.  Arracher  une  plante  par  le  pied, 
racines  et  tout. 

EploGhdn,  s.  m.  Légume  ou  fruit  mal  venus, 
avortés  ;  mauvais  épi. 

Epivauder  (s"),  r.  réf.  Se  prélasser.  Notre 
vcirbe  tire  son  origine  de  pie^  comme  se  pa- 
vaner doit  la  sienne  au  paon» 

Epléter,  v.  a.  Faire  vite  et  bien  son  ouvrage; 
c'est  exploiter.  (Du  Gange.  Explectare.) 

Epouantal,  s.  m.  Épouvantail.  Au  pluriel, 
Épouantas.YoYezÉpantal. 

EpoufTerp  v.  a.  et  n.  Étouffer  de  chaleur, 
essouffler. 

Eprendre,  v.  a.  Prendre  fortem^t,  avec  téna-^ 

eilé.  Ze  chaud  m'a  Un  iprim. 
Epacetery  V.  a»  Épùoer. 
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Eqoaantage,  «•  m,  Indioaûsou  jcLes  rais  d'une 
roue  sur  le  moyeu. 

Efaanfar,  v.  a.  Donner  aux  rais  .d'une  roue 
rinclUiaison  eooyeoable. 

Ê-fOLOy  interrog.  Edtroe  que?  Ê^qtue  iu  vas 

mollir  ? 
Equerier,  v.  a.  Écrier.  —  V*n.  GliBâeF,  fdre 

un  faux   pas,  parce    que  d'ordkiaire.  on 

s'écrie  en  glissant.  Y  fait  bm  éçuériant  à 

matin. 
Efaeiiochef  s.  f.  Échasse  (  qui  fait  équerier). 
EquerbichOy  éguerrichei  s.  f.  Écrevisse. 
Eqpaîochéi  e,  ad;\  Amaigri,  qui  travaille  trop. 
Eqpoiocheri  v,  n.  Boiter.  Voyez  Écloché. 
Enigme,  s.  f.  Grappin  à  plusieurs  branches. 

ErdrillOp  $.  f.  Terre  argileuse  mêlée  de  sable  ou 
de  gravier,  brûlante.  (Du  Gamge.  ArdUha.) 

Erdrillonzy  se,  adj.  Argileux  et  brûlant.  (Du 
Gange.  Ardilka.  )  Ce  mot  et  le  précédent  sont 
des  provenances  de  l'orthographe  cadastrale. 
J'ai  donné  la  véritable  en  écrivant  AirdrUle. 


lifaBidtr,  8.  m.  Églantier.  Voyez  Aremiier. 

Ennena,  s.  m.  Almanach.  Voyez  Annana. 

Enmoai  s.  f.  Ronoe. 

Erfoanierp  erqaenieFp  â.  m^  Mttttvids  âQjet, 
gasneaieiit.  Voyez  Arqwmier, 

EroûblOp  odf/.  Qualité  d'une  terre  chaude  et pré- 
oûce.  Voyez  BMribk.    . 

Bnufaige»  9.  m.  Action  ^érmmr.  Uérumage 
do»  dmles  constitue  une  gnonde  ressource 
pour  les  bestiaux  et  pour  les  porcs,  .dans  les 
amnées  où  les  fourrages  sont  rares.  Ou  fait 
sécher  les  feuilles  de  ces  arbres  pendant 
rautomne^  et  on  les  donne  durant  l'hiver. 

Enisseri  v.  a.  Arracher  les  feuilles  d'un  végé- 
tal où  le  poil  d'un  animal.  Signification  qui 
se  rapproche  de  celle  du  latin  eruere.  On  dit 
encore  au  figaré^nMser  pour  â/^btiUtr^  amai- 
gtir,  el  pour  tkagriner,  mjfkeâer  par  la  dou- 
leur. Le  mau  que/ai  endeuré  m'a  bin  érusséé 

B^iMTy  0.  a.  Attendre  ;  patienter.  iV^en  n'es- 
pèfe  pm^la  ma,  diVoii  des  gens  trèsHna- 
lades. 
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tSfUmt  $•  m.  Curieux,  voittûti 
Espoiisa,  $.  f.  (Prononcez  Fs.)  ï^^oûs^- 
Essail0t«r,  v.  a.  Couper  les  plumes  de^aHas* 
SaB«imeVyV#-fi.  MaîgriF^  s'en  aller  peu  à  peu. 

Rtasé  que  n'wi  vêillit^  touà  tmaiinù.  Stei- 

tAïgjûie  ài%  Essitner. 

U  MU  U  £Mit  e««l|ner.  (J*^  «Unie let  i4wttidk 
(E59a»,  liy.  II,  ch.xui.) 

raimerois  presque  également  qu'on  m^osiast  la 
yie,  que  si  on  me  Vessimoit,  ilBiS*^  H^.  UI, 
ch.  X.) 

£n  prononçant  Vi  comme  ai,  suivant  notre 
usage,  les  deux  verbes  sont  identiques.  Bssat- 
mer  y  au  rei^i  no«s  rai^roche  davanlage  de  k 
fadne  qui  dok  être  EiSaim^  dont  le  sens  indb* 
que  ici  une  disp^Ksioci'. 
Essftrdfir»  «ssuresi  v«  eu  Essoror^  sécher  au  vent» 

BsMTt,  s.  i»v  Cepée  arraéhée.  (D^  CAHGfi.  ^Mir- 
tut.  -^  RAimot?AiiB.  Sfêsurt.)  'Mnatler  a  été 
eoBsorvé. 

Essèt^y  èstàeff  «ssièrer^.  m.  ou  f.  Pente  cmsor- 
tîe  de  VeM  d^iin  Keu  quelconque.  ( Do  Cânce. 
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la  traduction  tesitnelle  de  EtUti»  aqtuB^  ève 
étant  synonyme  d'eau.  (THj  Candie.  Fivarieuj 

Essor,  #.  m.  Vent  sec  et  bon  pour  sécher  lé 
linge;  on  aurait  aussi  bien  pu  conserver  ce 
mot  enfiraœiçais/qiie'le'verbe  esiorer  pour 
sécher, 

EMOMrp  i;.  a.  B'enteild  des  fètoimes  qui  se  coif- 
fent de  manière  à  laisser  la  figure,  très- 
d^xHiverte» 

EssuiaOy  s,  m.  £ssuie-main. 

Essuiner,  v.  a.  Enlever  le  suint  de  la  laine. 

EssQJnti  s.  m.  Graisse  ou  suint  de  la  laine. 

Essûney  s.  f.  Écume.  Notre  prononciation  est 
un  peu  plus  voisine  de  spuma. 

Estomallè,  s.  m.  Poitrine,  estomac.  Ge  mot  est 
une  jd^gatdon  à  notre  règle  ordmaire,  qui 
voudrait  qu'on  prmùai^testoma.  Avoir  enne 
bmne  estomalle,  n'est  pas  l'indice  d'un  grand 
bonheur  damis,  les  digestions,  c'est  avoir  une 
poitrine  bien  constituée.  Fautqu^il  ait  l'tsto- 
malle  bonne,  pour  jupper  comm'  ça. 
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Estoquerp  v.  a.  Embaucher  un  ouvrier  ou  un 
domestiqué. 

Efûm,  s.  m.  Gros  drap  fait  avec  de  Tétaim  de 
laine  tissé. 

Etant  (ils).  Ils  sont.  Troisième  personne  d^ 
pluriel  de  l'indicatif  du  verbe  être» 

Etaupiner,  v.  a.  Faire  disparaître  les  tau- 
pinières. 

Etommes  (nous).  Nous  étions.  Cette  terminai- 
son en  ommes  de  la  première  personne  du 
pluriel  est  indiquée  par  Borel  pour  d'autres 
verbes;  il  cite  avômes  (avons)  et  ferômes 
(ferons).  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  jamais 
entendu  ces  deux  derniers  dans  le  Maine,  et 
je  ne  connais  que  f ommes  (faisons)  qui  y  soit 
aussi  usité,  ce  qui  m'a  empêché  de  mention- 
ner cette  irrégularité  au  chapitre  De  la  Pro- 
nonciation. Si  cet  usage  a  quelquefois  été  une 
loi  française,  il  n'en  reste  plus  de  souvenir 
que  nous  sommes;  elle  rappelait  les  termi- 
naisons en  mus  des  mêmes  personnes  des 
verbes  latins. 

14 
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Stonnéi  «,  adj.  Être  étonné  de  qtte^[u'im,  «"test 
supporter  son  absence  avec  peine.  Je  m  bin 
étonné  de  mon  pawre  ifant. 

EtonpaSy  $é  m.  Couvercle  de  la  gueule  d'un  four. 

Efouper,  t;.  a.  Boucher  un  trou  d'une  manière 
quelconque.  Le  seul  sens  consacré  par  TAca- 
demie  est  :  boucher  avec  de  Tétoupe. 

Ores  est  a  scauoir  si  ce  trou  par  ceste  cheuille 
peut  entièrement  estre  estouppé,  (  RASEtAit.  Ponia- 
^rrtie/,  IW.  IV,  ch.  ix.  ) 

Cette  menace...  nCestouppa  de  manière  le  gosier, 
que  ie  ne  sceus  avaUer  une  seule  goatte.  (MoNTÀiGin. 
Essais,  liv.  II,  ch.  xvii.  ) 

Cest  épigramme  œnigmatique...  qui  signifie  des 
vases  de  terre  pleins  de  vin  bouchez  et  estoupez 
dlBiche.  (  Amtot.  CGttTres  de  Plnfarque ,  Cinquième 
livre  des  Propos  de  TMe^  Questioa  ni*.  ) 

Quant  à  moy,  je  n'y  yoii  point  de  différence... 
qu'ils  soient  estoupez  ou  ouyerts.  (  Le  môme.  Ibid,, 
Sixième  Uvre^  Question  n«.  ) 

Etrançonneri  v.  a.  Couper  les  branches  d'un 
arbre,  faire  une  tronce  ou  un  tronçon. 

Etre.  Voyez  AtVre. 

Etri,  8.  m.  Querelle,  contrariété.  C'est  le  vieux 
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m(A  BMrif.  On.  oonnaK  VEstHféi^  fortune 

de  Martin  Franc. 

Attendu  qu'ils  sentent  réalement  et  de  faict  ea 
eux-mêmes,  non  vne  mutation  d'v^i.  ou  deux,  vais 
▼n  estrif  et  combat  de  deux  Tvn  contre  Tautre. 
(  Ahtot.  Œuvres  de  Plutarque.  De  la  vertu  morale.) 

IfrîTer,  v»  a.  Contrarier,  agacer,  combattre. 
(EOB.  ËST^NNE.  Estriuer.) 

On  les  hurloit  et  maudissoit  si  on  les  yeoyoit 
estriver  a  recevoir  la  mort.  (  Montaighjb.  Esp(xfs. 
liv.  II,  ch.  XXIV.) 

Si  le  condamné  estrivoit  à  leurs  ordonnances,  il 
menoit  des  gents  propres  à  l'exécuter.  (  Le  même. 
Ibid,y  ch.  x,xxv.  ) 

Au  contrq^re,  ils  rebutent  et  dépriment  ceox  qui 
estriuent  et  s'eforcent  de  s'égaler  à  eux.  (Amtot. 
Œuvres  de  Plutarque.  De  l'amitié  fraternelle.) 

Aueçque  tes  voisins  ioup  et  nuict  estriuer. 
(Régnier.  Satyres,  xui^.  ) 

Etronçonner,  étrongner,  étrouesser,  v.  a.Émon- 
der  un  arbre.  Estroincer  suivant  Roquefort. 

Et  tout,  adv.  Aussi,  tout  de  même.  Moins  usité 

en  ce  pays  que  itout. 

Toutes  choses  ont  leur  raison,  les  bonnes  et  tout. 
(  MoMTAiGivB.  EasaiSf  liv.  II.  ch.  xxviii.  ) 
La  mort...  nous  intéresse  de  leur  interest  quasi 
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aatant  que  du  nostre  et  plus  et  tout  parfois.  (  Le 
même.  Ibid.,  li?.  IIL  ch.  iz.  ) 

Eudrir,  v.  a.  Faner,  mourir  ^  se  dit  des  végé- 
taux. Voyez  Ondrir. 
Euets,  «.  m.  pi.  Yeux,  Voyez  Uets. 

Eules»  pr.  f.  pi.  Elles.  Il  est  à  remarquer  que 
ceux  qui  se  servent  de  ce  mot,  prononcent 
très-bien  elle^  quand  il  s'agit  du  singulier. 
On  peut  s'expliquer  cette  différence  par  Tan- 
cienne  orthographe  de  eux  (masculin  de 
elles]^  qui  s'écrivait  eulx.  Nous  disons  de 
même  ceules  au  lieu  de  celles^  ce  qui  a  lieu 
encore  pour  tous  les  pronoms  en  ely  et  c'est 
la  vieille  loi.  Voyez  Queu. 

Euriltley  eumhlep  adj.  Qualité  d'une  terre 
chaude  et  précoce.  Voyez  BeurUde. 

EraiUer,  v.  a.  Étendre^  disperser.  (Du  Gange. 
Gajardus.)  Voyez  Égailler. 

Everrerp  v.  a.  Couper  le  filet  de  la  langue, 
opération  que  l'on  prétendait  jadis  souve- 
raine pour  guérir  de  la  rage.  Entrer  se  dit  en 
blason. 
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Exempt -du -ciel,  s.  m.  Huissier.  Cette  déno- 
mination sarcartisque  est  en  même  temps  un 
jeu  de  mots ,  à  cause  du  rôle  de  sergent  ou 
d'huissier  que  remplissaient  autrefois  les 
exempts  de  certains  corps  et  dans  diverses 
juridictions. 

Exprès  (à  l')y  adv.  On  ne  dit  pas  :  Mve  exprès 
de^  mais  bien  à  l'exprès. 


FacellOp  fachelle,  s.  f.  Vase  de  terre  cuite^  dans 
lequel  on  tient  le  lait^  pour  faire  monter  la 
crème.  (Du  Gamge.  Fiscim.  —  Ghompré. 
Fascuium.  )  En  bon  latin  FisceÛus. 

Fadnehet,  te,  adj.  Ghétif ,  malingre,  qui  a  le 
teint  pâle  ou  fade. 

Faflu,  Oi  adj.  Bien  nourri,  dodu  à  pleine  peau^ 

U  étoit  si  gras  et  si  fafelu  qu*on  Teût  fendes  d'une 
arête.  (Bonay.  Despérurs.  Contes  çt  devis.  Nqii-t 
Telle  zxiz«.  ) 

Fagotîery  s.  m.  Bûcher. 
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'FagMiiiy  jfàguelin,  einei  oi//.  Bélicai,  foiUe. 
Voyez  Fittere,  sot&  lequel  on  Urouye  Fiaguer- 
lin,  qui  est  tiécessairemeiit  la  même  chose 
c^eFagrelia  ou  Faguelin, 

Fai^ance,  s.  ^.  Fainéantise. 

Faig^ant,  e,  adj.  Fainéaut.  C'est  un  terme 
populaire  ailleurs  qu)e  dans  1e  Maine. 

Faigne,  s.  f.  Foutelaie,  lieu  planté  de  hêtres. 
(Du Gange.  Fagia^  Fania.) 

Fain,  s.  m.  Foin.  (Du^Cange.  Carca.  — Ray- 
NOUARD.  Fen.  ) 

Humilité 
'Donne  bien  à  (ïongnoi&tre 
l^ttaBd-eur  Avifeibg. ilvoalat naistre. 

(Bibliotbàque  du  Mans,  n»  8B57.  Vieux  noèi.) 

^Tùnif  ^e,  «e/;.  Faible,  malheureux ,  qui  m'est 
pas  chanceux.  Faut-il  le  faire  venir  dêfeiné 
ou  fine,  synonymes  de  fini  ?  Ou  de  fané?  Ou 
bien  encore  de  vain,  qui  s'est  dit  pour 
4ibattu,  faible.  (  Du  Gange.  Vanitm.  ) 

Faire,  «.  f.  Foire,  marché.  Je  donne^ici  ce  mot, 
qui  n'est  qu'une  pronoiitiBtkm,  pnroe  que 


Du  CSaoïge  le  oito  sous  Ferta,  3,  oe  qui  aen- 
blerait  mdiquer /î^rie  pour  son  élyinologîe, 
tandis  qu'on  regarde  oommunément  fùrum 
comme  celle  du.  mot  foire  prononcé  réguliè- 
rement. On  y  trouve  aussi^  sous  Ferice,  2, 
foirer  (feriare)  pour  fêter,  chômer.  Enfin, 
à  Farticle  Festum,  et  comme  pour  confirmer 
la  relation  entre  foire  et  fiie,  on  voit  que 
chacune  de  ces  locutions  peut  traduire  le 
substantif  latin  en  question» 

Fairiery  ére^  s.  m.  et  /•  Ifarchands  forams^ 
personnes  qui  reviennent  d'upe  foire, 

Fftîsant  (  ils  )*  Ils  font^  troisième  personne  du 
pluriel  de  l'indicatif  du  verbe  faire. 

Faity  8.  m.  Biens,  meubles^  effets,  avoir.  Être 
d'un  petit  fait,  c'est  être  économe. 

Faîteau,  «.  m,  Ënfaiteau* 

Rdt-y?  Platt-il? 

FitmlrraTery  v.  a.  Renouveler  la  litière  des  bes- 
tiaux^ charroyer  le  fumier  dams  les  chaii^s. 
Fane  était  de  la  fange,  (  Du  CUngb.  Fans9ê$.  ) 
firai/  était  synonyme.  (  Le  mèaie.  Br^iim*'^ 
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Ràtnouard.  Brac)\  et  Fambrayer  signifiait 
principalement  fumer  une  terre.  (Du  Cange. 
Exfekcrare^  Fimànatum,  Maria.  ) 

Fameux,  se,  adj:  Grand  et  vigoureux. 

Far,  s.  m.  Oseille  cuite.  Peut-être  faudrait-il 
écrire  fars  et  dire  oseille  farcie. 

Far&chey  s.  m.  Terres  communes  à  plusieurs  ; 
il  est  probable  que  dans  l'origine  on  disait 
Frarâche,  Voyez  ce  mot, 

Fâre,  Voyez  Fût  et  fare. 

Farer,  t;.  a.  Fréquenter  quelqu'un,  s'accorder 
bien  avec  lui,  se  ôiettre  eafrarage  où  farâr 
che  avec  lui. 

Fareri  v.  n.  User  d'un  droit  de  passage  sur  une 
terre. 

Farer,  v.  n.  S'entend  encore  des  animaux  qui 
s'esquivent  quand  on  en  chasse  un  autre; 
on  dirait  &à  bon  français  qu'ils  sont  effarés. 

Fargon,  s.  m.  Fourgon  ou  bois  fourchu  avec 
lequel  on  remue  le  feu  dans  le  four.  Voyez 
Fourgonneux. 
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Fatiqfuei  s.  m.  Faim,  ou  plus  spécialement 

besoin  de  manger. 
FatiqpDier,  v.  n.  Avoir  besoin  de  manger. 
Faussiery  ère,  adj.  Capricieux. 
Faureau,  s.  m.  Bœuf  fauve.  Voyez  Beu, 

Yoicy  trippes  de  ieu ,  goudebiUaux  d^enuy ,  de  ce 
fatUueau  à  la  raie  noire.  (Rabelais.  Gargantua^  ch.  y.) 

Ce  fauueau  à  la  raie  noire  doit  sonnent  bien  estre 
estrillé.  (  Le  même.  Pantagruel,  Iît.  IV,  ch.  ix.  ) 

FaUy  fay,  faye.  Noms  qui  indiquent  la  présence 
de  hêtres.  De  Fagus. 

Fècelle,  s.  f.  Vase  à  faire  monter  le  lait.  Voyez 
Facelle. 

F%ery  V.  a.  Figer. 

Fendais,  s,  m.  Sillon  fendu  ou  à  moitié  ouvert 

par  la  charrue. 
Feni ,  s.  m.  Poussière  et  parcelles  de  foin ,  et , 

par  extension,  de  toute  autre  chose. 
Fepcel,  8.  m.  Fercelle,  s.  f.  Estomac,  poitrine. 

Voyez  Fourcel. 
Ferdir,  t;.  n.  Froidir. 
Ferduriaa,  s,  m.  Fromage  frais,  écrasé  et  salé 

pour  faire  de  la  fromagée. 
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Fergan^  «.  f.  Bouche,  gueule ,  visage,  gosier. 
Voyez  Fcurgam. 

Fergoiii  s.  m.  Fourgon,  morceau  de  bois  ou 
tringle  de  fer  avec  lesquels  on  remue  le  bois 
dans  le  four.  Voyez  Fourgonneux. 

Fennine,  s.  f.  Tout  meuble  qui  se  ferme  au 
moyen  d'un  couvercle  à  ohamière,  comme 
une  huche,  un  cofifre,  etc. 

Feroiiésse,  s.  f.  Herse  triangulaire  avec  la^ 
quelle  on  froisse  ou  brise  les  mottes . 

Ferouésser,  t;.  a.  Briser  les  mottes  de  terre. 
Dans  le  Glossaire  de  Du  Gange,  on  trouve 
frœr  employé  dans  le  même  sens  que  Fe-^ 
rouéssef*,  sous  Fragiatus. 

Ferrer  du  chanvre.  C'est  le  serancer  ou  bien  le 
piler. 

Ferrer  un  cochon.  C'est  lui  fixer  au  bout  du 
groin  un  fer  qui  s'enfonce  dans  la  chair,  au 
moyen  de  crampons,  et  qui  est  destiné  à 
empêcher  cet  animal  de  fouir. 

Ferreozi  «.  m.  Qui  ferre  du  chanvre. 

Ferrimêe,  s.  f.  Scorie  de  fer. 
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Fersâe.,  «.  f.  Fresaye,  xiom  .ia^pKoprement 
donné  à  la  bondrée,  et  qui  est  celui  d'un 
oiseau  nocturne. 

ferle,  s,  f.  Longue  perche  ferrée  à  un  bout.  Les 
paysans  d'Anjou  s'en  servent  encore  pour 
franchir  les  fossés  et  les  barrières,  en  ap- 
puyant le  bout  ferré  par  terre  au  fond  de 
l'obstacle  ou  tout  contre,  suivant  sa  nature, 
et  en  s'élançaût  cramponnés  à  la  perche. 

Tertiner,  v.  a.  Glaner  le  chanvre  y  dont  les 
menus  brins  qui  restent  après  la  récolte, 
se  nomment  fretin  ou  feurtin. 

-Fesser,  «t;.  a.  Ne  signifie  pas  seulement  Youet- 
(terminais  frapper  sur  n^importe  quoi  et  n'im- 
porte comment. 

Vesseé,  ¥essoip,  fessovère,  s.  m.  Instrument 
servant  à  fouiller  la  terre  ou  à  écdbuer.  Son 
nom  dérive  de  f&utr  par  fousmr.  (Du  Gange. 
Fasculîim,  2,  Fessorius,  .Fossare,  Fassarium .  ) 

fesmellBv  «.  /T.  «Jeuiue  ifilte,  (femeUe.  Yeyjez 
Fumelle, 

FeuiiiqpM,  ûd;.  Sujetà  s'effrayer.  Voyez  Fou- 
ni^fue. 
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FeupeSy  s.  f,  pL  Mauvaises  bardes,  guenilles. 
Flespe  suivant  Du  Gange.  (  Ferperia,  Ferpe- 
riuSy  Frepatœ  vestes») 

Feupièr,  s.  m.  Fripier.  (Du Gange.  Dossagium.) 
Voyez  Foupir. 

Feupir,  v.  a.  Fripper,  chiffonner. 

FeurieuXi  se,  adj.  Gros,  grand,  fort. 

Feutrer,  v.  a.  Ghercher^  remuer  tout  et  dans 
tous  les  sens^  brouiller  et  mêler  comme  du 
feutre. 

Fiicheux,  se,  adj.  Qui  a  du  flâche. 

Fiacre,  fiagni*e,  fiaguerlin,  euxe^adj.  Faible,  dé^ 
licat,  malingre.  C'est  la  même  cbose  que 
Fiacre. 

Fîâraiçe,  s,  m.  Frarage.  Voyez  Farâche  et 
Frarâche. 

Fiiter,  v.  a.  Dénoncer.  Voyez  Flâter. 

Fiâtrir,  v,  a.  Flétrir. 

Fiau,  5.  m.  Fléaupour  battre  te  grain.  Voyez 

Flau. 
Ficard,  fipas,  s.  m.  Lanterne  faite  d'ordinaire 

avec  une  vessie  de  cochon  ;  on  la  fiche  sur  les 
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charrettes  au  mayen  d'un  long  manche.  .{Du 
Gange.  Ficare.)  il  est  donc  quelquefois  permis 
de  prendre  des  vessies  pour  des  lanternes. 

Fierté,  5.  f.  Ce  mot  a  souvent,  dans  le  Maine^ 
un  sens  qui  n'est  pas  tout  à  fait  l'ordinaire  ; 
ainsi,  quand  on  attend  pour  faire  une  répa- 
ration qu'elle  soit  devenue  urgente,  on  dit 
qu'on  ne  la  fait  pas  par  fierté. 

Fieu*,  fieurer.  Voyez  Fleur  et  Fleurer. 

Fillot»  8.  m.  Filleul. 

Filotier,  5.  m.  Marchand  de  fil. 

Filou,  s.  m.  Enjôleur. 

Filtoupier,  s.  m.  Filassier,  tisserand. 

Fin,  e,  adj\  Se  dit  d'un  point  extrême  par  sa 
position.  On  dit  le  fin  bout,  le  fin  loin,  le  fin 
haut^  le  fin  fond,  etc. 

On  négocie  du  fin  fond  de  s^n  courage.  (  Moh- 

TAIGHB.  Essais,  Uv.  I«r,  ch.  XXYII.  ) 

Jamais ,  jamais,  au  grand  fin  jamais.  (Raillais. 
Pantagruel,  liv.  III,  ch.  xi.  ) 
Ledit  cheval  heureazement 
Recula  deux  pas  en  arrière 
Sur  le  fin  bord  d'une  carrière. 

(LoRET.  Mttze  historique,  8  nov:  1653.  ) 
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tm  (isoule  ou  ceula].  loc.  conj.  Afin.  Jb  croîs 
qtt'oa  âerrait  dire  <i  celle  fin\  ceule  étant 
synonyaie  de  celle;  cependant^  il  y  a  des  per- 
SQBttesiqmàîseai  à  la  seule  fifk,  ^î\  fautbieft^ 
en  ee  cds,  changer  de  mot  goqidqub  d'or- 
thographe. 

Fhiiy  e,  adj\  Fini  se  dit  comme  expression 
superlative.  Cest  fimboftyC^est  fini  Seau. 

Finiment,  adv.  Complètement,  parfaitement. 
C'est  Tadverbe  de  nos  deux  adjectifs  fift 
et  fini.  Il  indique  quelque  chose  de  fini, 
d'achevé.  C'est  finiment  bon ,  c'est  finiment 
beau. 

RoLte^  «.  f.  Foi.  N'est  employé  que  comme  ser- 
ment :  Ma  finie. 

Ils  jurent  par  ma  finie.  (Beb.  de  Vbrtillb.  Moyen 
de  parvenir  y  ^.  xtxvii.) 

Ma  finie!  cela  ne  vaut  rien.  (Le  même.  ïhid,, 
ek.  CTi.  ) 

Fiscal lO,  adj.  D'un  prix  élevée  ou  qui  est 
susceptible  de  l'atteindre. 

FitSyS.  /*.,  Fitety  s.  m.  Bague,  anneau  d'al- 
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liance  ou  d<)  mdridge.  Feutê^  fi^  fiz^  etc., 
indiquaient  la  foi  due  h  quelqu'un  (Du 
Camge.  Fiducta,  Bominium) ,  et  Tanneau  a 
toujours  été  remblème  de  la  foi  promise^  et 
pour  la  femme  celui  de  l'alliance,  ou,  dans 
l'origine^  de  la  servitude. 

nichei  s.  m.  Solution  de  continuité  de  la  vive 
arête  de  la  pierre  ou  du  bois. 

nacre,  flagn^i  adj.  Faible,  chétif,  flasque. 
(Raynouard.  Fïû€.  )  Dans  le  Vocabulaire  de 
Chompré,  on  trouve  Flaccesco,  se  faner, 
s'afiaiblir. 

nambe,  s.  f.  Flamme. 

Il  vit  deyant  lui  un  grand  monstre  les  yeux  plus 
allumés'  que  flambe  de  fournaise.  (  Cent  nouvelles 
nowelles,  lxx«.  ) 

Fliter^  t;.  a.  Dénoncer ,  parce  que  ceux  qui 
font  le  métier  de  dénonciateur,  cumulent 
presque  toujours  avec  celui  de  flatteur. 

niteiu;  se,  adj.  Se  dit  des  enfants  qui  rap- 
portent sur  le  compte  des  autres. 
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Flaiif  S.  m.  Fléau  pour  battre  le  grain. 

La  Gourdon  fille  de  la  ^eine 
Soufre,  par  un  triste- revers 

A  la  fois  cent  fléaux  divers 

L*efroyable  guerre  civile 
Le  plus  rude  des  fléaux  de  Dieu...,. 
Un  colonel  nommé  la  Miche 
Fléau  des  païzans  et  bourgeois. 
(LoutT.  Muze  historique f  12  mars  et  5  no- 
vembre 1651,  7  janvier  1652.) 

La  mesure  de  ces  vers  indique  que  Loret 
prononçait  flau, 

Flein,  e,  adj.  Faible,  flasque,  chétif.  Voyez  Flèt>e. 

Fleume,  flumatique,  flume,  adj.  Flegmatique, 
délicat.  (RoB.  Estienne.  Fleume.  —  Du 
Gange.  Fïeuma.  —  Raynouard.  Flegma,  ) 

Fleur,  s.  m.  Flair.  (Du Gange.  Fragrare.) 

Yn  au  milieu  pour  les  esprits  metojens....  qui  est 
le  fleurer.  (  P.  Charron.  De  la  Sagesse,  liv.  I«', 
ch.  X,  3.  ) 

En  rouie  le  cerf  tient  le  premier  lieu,  et  en  la 
vue  Taigle,  au  fleurer  le  chien.  (Le  même.  Ibid,  7.) 

Fleurer,  v.a.  Flairer. 

Il  fleurait  bien  plus  fort,  mais  non  pas  mieux  que  roses. 
(  Recnier.  Satyre  x«.) 
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FlèTe,  adj.  Faible.  (Du  Gange.  Fleèilis,)  Ou 
voit  que  flève  vient  directement,  comme  son 
équivalent  faiblCy  de  flebilis.  On  trouve  dans 
le  Vocabulaire  de  P.  Chompré,  vain  pour  la 
traduction  de  flevus;  or,  si  flevus  ressemble 
beaucoup  à  flève,  vain  est  aussi  synonyme  de 
faible  y  comme  je  Tai  fait  observer  à  Tarticle 
Fainé. 

Flonnery  t?.  a.  Mettre  hors  du  sens  ordinaire, 
faire  perdre  la  tète,  faire  fortement  fâcher. 
Ce  verbe,  avec  lequel  nous  avons  composé 
afflonner  et  efflonner,  vient  de  fouloriy  extra- 
vagance, étourderie,  etc.,  que  Ton  trouve 
dans  le  Glossaire  de  Du  Gange,  à  Follitia 
sous  Follis. 

FlôpSy  s.  f.  Tout  vêtement  long  et  large, 
comme  une  redingote ,  une  soutane ,  une 
amazone,  etc. 

nôper,  t?.  a.  Rosser,  rouer  de  coups.  On  dit 
encore  aujourd'hui  qu'on  a  donné  sur  la  fri- 
perie de  quelqu'un,  pour  dire  qu'on  l'a 
battu  :  or,  friperie  et  flesperie  (qui  est  quasi 
flasperie)  étaient  synonymes.  Voyez  Feupes. 

15 
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Flfitaillfif^  t;.  n.  Jouer  de  la  BM^e.  J'ai  eqleiadii 
ctianter,  daxtô  une  roade  dam^  par  des  en- 
fants/. 

U  tira  «a  gmode  (Hlte 

Dan'  euB*  bouteille' 
Et  se  miot  à  flûtailler 

Dan*  un  penier. 

Tous  les  pourciaux  d*  noul*  Yillaige 

Dan*  eun*  bouteille 
Tertous  oe  minr*  à  danser  . 
Dan*  un  penier. 

Foibre,  $,  /'.Foi.  Na  s'emploie^  ainsi  que  finie, 
que  cç\a^(ne  serment.  Mû  fcibre  l 

Foirier,  ère,  s.  m.  et  f.  Marchands  forains, 
personnes  qui  reviennent  de  la  foire.  Voyez 
Faire. 

Fois.  Voyez  Par  les  fois. 

Foitable,  adj.  Digne  de  foi,  loyal,  véridique. 
(Du  Gange.  Fautalis.) 

Femmes  (npus).  Noui^  faisons,  première  per- 
sonne du  pluriel  de  Tindicatif  du  verbe /aire. 
Voyez  Étomv^s. 

Fojakrayeri  v.  a.  Changer  ou  remuer  la  litière 
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des  foej^tiaux,  obarroyer  du  fumier.  Yo^ez 

fonûa,  s.  m.  Vallée  prafonde,  fond  d'une 
vallée.  Il  y  a,  auprès  du  Mans,  les  fondus 
d'Allonneâ. 

TongtiBTf  V.  a.  Gronder,  faire  la  moue. 

Elle  fongna  au  clerc  plus  (Tun  iour  et  d'une  nuict^ 
et  le  menaça  ferme.  (Bon av.  Despêkieks.  Conies 
et  Devis,  Nout.  xvi«.) 

Fmpasméy  adj.  Se  dit  des  jeumes  J^èles  k  leur 
seccmde  année  :  de  foris  mnumf  c'est-à-dire, 
engendré  hors  de  Vaaxnée  présente. 

ForganOi  s,  f.  Bouche,  visage,  entrée  du  gosier. 
Voyez  fourgane. 

Forière,  5.  /*.  Terrain  compris  entre  le  pied  des 
haies  et  la  partie  cultivée  d'un  champ.  Du 
Gange,  sous  les  mots  Foraria  et  Foreria^ 
indique  la  forière  comme  un  lieu  destiné  à 
faire  paître  les  animaux  :  le  sens  qu'on  y 
donne,  dans  notre  province ,  peut  à  la  ri- 
gueur s'accorder  avec  celui-là,  puisque  c'est 
dans  cette  même  partie  des  champs  que 
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l'herbe  pousse  en  plus  grande  quantité.  Les 
amateurs  détymologies  peuvent  faire  dériver 
notre  mot  de  foras  ou /or  w  (dehors)  :  forière 
désignant  aussi  quelquefois  le  creux  des 
sillons,  on  pourra  faire  intervenir  fodere 
(creuser)  qui  avait  donné  le  vieux  verbe 
foire  cité  par  Raynouard. 

Par  la /orié^'e  on  entre  dans  Le  champ.  (  Dict.  de 
Tbévoux.  ) 

FonnBi  s,  /.Fosse  à  fumier.  Voyez  Fourme, 
Forment,  adv.  A  peu  près,  presque.  Nous  avons 
quelque  peu  détourné  cet  adverbe  de  son 
sens  primitif  et  naturel  qui  était  fortement^ 
fort,  beaucoup.  (Du  Gange.  Fortiter. — Ray- 
NOUARD.  Fortment  sous  Fort^  2.  ) 

Hugnet  estoit  in  compeignon 
Qui  d*estre  clerc  aaoit  regnom 
Il  escripUoit  forment  son  nom 
Mais  il  ne  Feust  sceu  lire. 

(  Bibliothèque  du  Mans,  no  3657.  Vieux 
noël  français  et  poitevin.  ) 

FouaiUéQi  9*  fé  Coups  dont  on  châtie  les  enfants. 
Foncadei  s.  f.  Bouderie. 
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Foucader,  v,  a,  Bouder. 

Foucanier,  foucoiiiy  s.  m.  Mari  qui  se  mêle  trop 
des  détails  du  ménage,  ce  qu'où  appelle 
aussi  un  chauffe-couche. 

Fondre,  s.  f.  Maladie  des  épis  de  blé,  par  suite 
de  laquelle  ils  sont  convertis  en  poussière 
noire.  Foudre  ne  signifie  pas  du  tout  que 
cette  maladie  envahisse  le  blé  avec  la  rapi- 
dité de  la  foudre,  comme  on  le  dit  quelque- 
fois, et  comme  on  serait  en  effet  tenté  de  le 
penser,  d'après  l'effet  indiqué.  L'épi  deve- 
nant noir  comme  du  charbon,  il  faut  rap- 
porter l'étymologie  à  Faude^  charbon,  qu0 
l'on  trouve  dans  le  Glossaire  de  Du  Gange, 
sous  Falda,  4. 

Fondrer,  v.  n.  Se  dit  du  frome^t^  quand  la 

foudre  l'a  attaqué. 
Fouée,  8,  f.  Feu  clair  et  pétillant.  (Du  Gakge. 

Foagium,) 

FouéOy  s.  f.  Espèce  de  fouace. 

Fougeri  v.  a.  Fouiller  en  creusant.  (Du  Gamge. 
Fogerare.)  Suivant  l'Académie,  ce  mot  ne 
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doit  s*entendre  que  d«  sanglier  qaaiuà  il 
fouille  avec  son  boutoir.  Au  temps  de  Rabe- 
lais, on  lui  donnais,  comme  aujeurd'iiui 
dans  le  Maine,  un  sens  plus  étOBdu. 

Ce  qae  faisant,  seoUxlent  es  eoviiiis  de  TiÙaige» 
qui  fougent  et  escharbottent.  (  Babblais.  Panta- 
grueîy  li?.  Il,  ch.  xxiiv.) 

Si  je  pouvais  donner  ici  la  suite  de  la  phrase 
de  Rabelais,  le  premier  mot  qui  se  présenter 
rait  après  les  verbes  fouger  et  escharbotter^  rap- 
pellerait à  un  Manceau  comment  les  coquins 
de  son  village  nomment  Vpscarbot.  —  Dans  Tart 
militaire,  la  fougasse  est  une  fouille  faite  pour 
faire  jpuer  la  mine. 

Foaillard,  fouillas,  s,  m.  Feuillage^  fouillis. 
Certains  brigands  tiraient  leur  nom  de  ce 
mot,  parce  qu'ils  résidaient  dans  Tes  ^is. 
(  Du  Gange.  Foilliata,  ) 
Fouillée,  s.  f.  Fouillée,  jonchée.  A  la  Pète-Dieu, 
on  crie  dans  les  rues  :  A  la  fouillée  f  fouillée! 
et  on  en  vend  pour  joncher  le  parcoure  de  la 
prociession.  €e  sonfr  ordinairement  des  pa- 
quets d'iris  des  ruisseaux,  et  cette  planté  en 
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a  retenu  le  nom  de  fouillée.  Les  fleurs  que 
l'on  jette  au  devant  du  Saînt-Sacrenkent  sont 
la  fouillée  fleurie. 
FdidHay  e,  adj.  Feuillu. 

Fouinacery  v.  n.  Se  donner  du  mouvement 
pour  ne  rien  faire. 

Fouinacier,  fouinardy  s.  m.  Qui  fouinace. 

Fovineri  t;.  n.  Céder  làdiement,  s'eirfair.  Dans 
le  Vocabulaire  de  Çhompré,  il  y  a  le  verbe 
founinoy  qui  signifie  mettre  bas. 

Foimîller,  v.  a.  Fouiller  et  bouleverser. 

Foimiq[aep  adj,  8\^e%  às^effrayer,  qui  fouine 
facilement. 

litvfim^  ère,  è.  m.  et  /".  Fripier  et  fripière. 
Voyet  Feùpe. 

Foapir,  v.  a.  Chiffonner,  friper  une  étoffe.  Même 
sens  daiià  Furetière.  Rabelais  dit  bmnetz 
foupiz  pour  bonnets  fripés.  {Gargantua, 
ch.  XXXVI.  ) 

9Micpi0fy  8.  m.  Éouretrii.  Ce  mof  explique  le 
fameux  emblème  parlant  a^ô^  par  Golbert, 
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Id  couleuvre  grimpant  après  un  écureuil 
(le  surintendant  Fouquet.  ) 

F ourbancery  v.  a.  Fouiller  en  agitant,  en  bou- 
leversant dans  un  amas  d'objet^,  fourgon- 
ner. —  Fourbir. 

Fonrbanciery  s,  m.  Qui  fourbanêe,  qui  se  mêle 
de  tout. 

Fourcely  s.  m.,;Fourcelle,  s.  f.  Estomac,  poi- 
trine. (Du  Cange.  Furcatura,  Furcula,  Ju- 
ramentum.  —  Ratnouard.  Forsela  sous 
Força,  4.) 

Fourché,  e,  adj.  Fourchu. 

Fourcher,  v,  a.  S'emploie  en  parlant  de  la  lan- 
gue, quand  on  dit  un  mot  pour  un  autre, 
ce  qui  est  proprement  faire  un  lapsus  Itnguce. 
H  y  en  a  qui  disent  :  «  La  langue  m'a  fourché 
dans  le  sabot.  » 

La  parole  fourchoil  après  l'esprit.  (Bbr.  db  Ver- 
VILLE.  Moyen  de  parvenir,  ch.  viii.) 

La  langue  lui  a  fourché,  (  Lebout.  Dictionn.  co- 
miqtie.  Langue.  ) 

Fourchât,  5.  m.  Partie  de  Tarbre  où  finit  la 
tige  et  où  commence  la  bifurcation  des  mai- 
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tresses  branches.  —  Bifurcaiion  des  jambes 
chez  rhomme.  J'ai  pingé  jusqu'au  fourc^tet. 
Fonri^ane,  fourgonne,  s.  f.  Arrière-bouche  ou 
pharynx.  Dans  notre  Idiome,  toutes  les  par- 
ties du  corps  où  il  y  a  bifurcation  ou  simple- 
ment jonction,  portent  un  nom  qui  se  rap- 
porte à  fourche  ou  fourchu.  Dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  la  rencontre  du  larynx  et  de 
ToBSophage  a  créé  fourgane ,  qui  se  donne, 
par  extension ,  à  la  bouche,  au  palais,  au 
visage,  à  la  gueule  d'un  animal,  etc. 

Foorgonneux,  se,  adj\  Qui  fourgonné  sans 
cesse. 

Moucheux  d'chandeUe  et  fourgonneux  de  tison 
Sont  la  ruin^  de  leux  maioson. 

Fourmaige,  s.  m.  Fromage.  (Rob.  ëstiemne. 
Four  mage. — Du  Gange.  Fromagerius.'— 
Ràtmouard.  Formatge  sous  Forma,  8.  )  On 
trouve  souvent  des  preuves  de  cette  antique 
manière  de  prononcer,  et  elle  est  reproduite 
plus  d'une  fois  dans  la  Nouvelle  Livi»  des 
Contes  et  Devis  de  Bonaventure  Despériers. 
Monteil  compte  fourmage  parmi  les  $ul)stan- 
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tjfsr  du  îiv*  sfôc^ j  épttre  xL^  (fe  VffùMre 
des  f^ààpttis  de  diveri  étati. 

Basché feist  apporter  yin  dé  collation  associé 

d^itig  iioaibre  depdstesi  de- iamèons,  de  Cruiet  et 
de  fbrmaiges,  (Rabe&àis.   Pantagruel,   liv.   IV, 
ch.  XIII.) 
Et  nonobstant  que  force  gras  fourmage 
Ce  feist  toù^oih^  eh  ridstre  îbgrat  viHags'e. 

(.Gl.  MinoT.  Fnmière  églogue  de  Virgiie.) 
A  quel  propos,  dit-il,  si  i*a?0Ls  du  formagêy  ie 
n^aurois  que  faire  d^autre  viande.  (Ahtot.  Œuv.  de 
Plutarque,  Ùtts  notables  dés  Lacectœmoniens,)' 
Ihi  doai  miel  aoeequesdii  fourvnage 
Du  vin  sonef  agréable  bruvage. 

(Le  même.  Ibid.  troisième  livre  des  propos 
de  table.  Question  7«.) 

Fourme,  s.  f.  Fosse  à  funrieF^  Foiirine   était 

synonyme  de  banc.  (Du  Gange.  Forma,  14.) 
F4HU»<Hit»N$.  m«  Frooi^iit.  (Du  Gan^.  FthH' 

m^ntoria*)  Nos  vieux- auAeul^  donnei^i  l'un 

auBsi  souvent  que  l'autre. 
FonFiBenty  otfo.  Peut-être,  à  peu  près.  Voyez 

Forment. 
F<nxi*flieiiitâl,  eir  adj.  Pi'bdlicMf  êtf  froiH^iAi  (I)u 

Gi^afi.  FrmWfittttim».  ) 
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Vmîmtwt%  8,  f.  Livraison  de  vingt -»  et«un 
articles  de  mardiaxkdisey  qui  ne  sont  payés 
que  sur  le  pied  de  vingt. 

Fmitotv^  i.  m.  Hêtre. 

Elle  lisoit  un  livre  friuçois  dev&nt  mo^f  :  Id  nom 
de  fouteau  8*7  rencontra,  nom  d'un  arbre  cpgneu. 
(M011TAI6KE.  Essais,  liv.  III.  ch.  zixv.) 

Ce  nom  si  bien  connu  alors  ne  l'est  plus 
guère  que  des  paysans  de  l'Ouest,  malgré  que 
l'Académie  l'ait  conservé  et  qu'on  en  ait  fait 
foutelaie. 

Fotttimasst,  s.  /.  Mouvement  que  Ton  se  donne 
pour  rien^  discours  inconséquent,  histoire  ou 
cancan  absurdes^  fouillis. 

Fcatimassier,  ère,  adj.  Qui  foutimasse. 

Footimasser,  i^.  a.  Raconter  4^  nîaîserie&f  en 
dire  ou  en  faire»  Queu  potin  que  tu  viem  me 
foutùnasser  /à*  —  Bouleverser  dç^  olb^ , 
mettre  en  désordre^  teoir  ^  mauvais  état. 
Sit'i  bin  foutimasse  dans  9ei  hardes* 

Fouyasp  s.  m.  Foyer. 

Fraîche,  s.  f.  Pridie.  Voyez  Fresche. 
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Fraicfain,  5.  m.  Odeur  désagréable  ou  de  relent 
que  prend  la  viande  dans  un  lieu  humide. 

Fraisselle,  s.  /".  Vase  de  terre  cuite  dans  lequel 
on  dépose  le  lait  pour  faire  monter  la  crème. 
Voyez  Facelle. 

Français,  e,  adj.  Bon  vivant,  loyal.  —  Le  vin 
français  est  du  vin  chauffé  et  sucré. 

Franc-carreau,  s.  m.  Jeu  qui  consiste  à  jeter  en 
Tair  une  pièce  de  monnaie,  dans  un  appar- 
tement carrelé.  Le  joueur  dont  la  pièce  tombe 
le  plus  près  d'une  ligne  quelconque  de  sépa- 
ration des  carreaux,  a  gagné.  Rabelais  en  féit 
mention  au  nombre  des  jeux  de  Gargantua. 
Au  franc  du  carreau.  (Gargantua,  ch.  xxu.) 

Frarâche,  s.  m.  Bien  possédé  ou  partagé  par 
plusieurs  branches  d'une  famille  provenant 
d'une  souche  commune.  Frarage,  qui  était 
synonyme,  indique  Torigine  de  ce  mot;  il 
signifiait  d'abord  seulement  la  communauté 
entre  frères,  ou  le  bien  patrimonial.  (Du 
Gange.  Fratemitas,  ) 

Fratrès,  s.  m.  Perruquier,  barbier. 
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FrédurieTi  ère,  adj.  Qui  produit  du  froid. 

Frêle,  «.  f.  Tige  de  haricot  et  de  toute  plante 
grimpante  herbacée ,  ainsi  que  de  pomme 
de  terre,  etc.  Le  nom  vient  très-probable- 
ment de  la  forme, 

Freschei  s.  f.  Friche,  jachère.  (Du  Gange. 
Fresceium,  Frigcum.)  —  Dans  les  pays  de 
landes,  on  appelle  terre  chaude  celle  qui  est 
défrichée,  et  terre  froide  ou  fraîche  celle  qui 
est  en  fresche  ou  fraîche. 

Frépep  s.  f  Mets  friand,  sucrerie ,  etc.  Voyez 
Fripe. 

Fpessellei  s.  f.  Vase  à  faire  monter  la  crème. 

Voyez  Facelle. 
Freûchei  «.  f.  Friche.  Voyez  Fresche, 
Freûle,  s.  f.  Tige  de  pois^  de  haricots^  de 

pommes  de  terre,  etc.  Voyez  Frêle. 

Frenlon,  s.  m.  Frelon. 

Friblery  triblotery  v.  n.  Trembler  de  froid,  fris- 
sonner. 

Friety  te,  adj.  Gourmand,  friand. 

Frime,  s.  f.  Frimas. 
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ftittkVTf  V.  n.  Se  dit  quand  le  {rimas  «e  Corme. 
Srij^y  8.  f.  Petit  mets  friaod^pertt  pdat  sucré, 

oonfitures,  ^.  De  ce.aiot  s(mt  Teaua  les  deux 

suivsoais. 
FriiK»uievi«y  s.  f.  Gourmandise,  mets  friand. 
Fpxi^ênnier,  «re,  ^dj.  Gourmand  ^  ce  qne  le 

peuple  appelle  pm*  ^t<nite  te  Frofiôe  on  H- 

cheur.     (  FtftETiÈnE.  Frippmmr.  )  Voyez 

On  a  conservé  fripe^sauce  dans  le  français. 
M«  Génin  en  donne  l'origine.  (JtéeréiitiomB  pM- 
lologiquesy  t*  !«',  p.  409.)  Ce  qu'il  dit  au  sujet 
des  trois  locutions  que  je  viens  de  donner^  est 
parfaitement  conforjne  avec  ee  qui  se  passe 
dans  le  Marne. 

Onlitdans  la  Muze historique  du  30a vril  1651  : 

Ne  songer  qifà  friper  des  plats 
Sont  des  contentemenU  bien  |klats>. 

Pans  le  Maiae^  ooug  ne  donnons  pas  au 
verbe  friponner  le  même  sens  qu'à  fripmnerie 
ou  à  friponnier;  it  y  indique,  comme  partout 
ailleurs,  l'action  d'escroquer.  Je  ne  voudrais 
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pas  cependdQt  rassurer;  œ  qy'il  y  o  de  o^n- 
tain^  c'est  que  je  l'ai  toujours  entendu  çiinsî. 
Froisse,  s,  f.  Herse  triangulaire,  Voyf??  iPc^ 

Fromag^e,  s.  f.  Fromage  blanc  écrasé;  on  le 

sale  quelquefois. 
Frouley  i.  f.  Tige  de  pois ,  de  haricots ,  de 

pommes  de  terre,  etc.  Voyez  Frêle. 
Fmitaigé,  e,  adj.  Qui  est  bien  planté  d'arbres 

fruitiers.  (Du  Camge.  Fructuagium.) 

\Axn  scauoir  est  que  les  hommes  plus  copieuse- 
ment usent  de  fruictaiges.  (Rabelais.  Pantagruel^ 
IW.  ill,  ch.  xiii.) 

De  bleds,  de  vins,  de  fruictaiges  ox^  n'çn  veist 
oncques  tant.  (Le  mâme.  Prognostioatûm  panta- 
gruéline,  ch.  ly.) 

PUnté  de  Medz,  légumaiges,  firuictdiges.  (Le 
même.  Ibid,  ch.  yl) 

Frup  s.  m.  Fruit. 

Fnmelle,  i.  f.  Femelle,  jeune  fille.  (Rob.  £s- 

TiENME.  Fumelle.  —  Du  €angb.  Femeau  sous 

Femellus.  —  Dict.  de  Trévoux.  Ftimeau.  ) 

Incontinent  desloyallé  fùtnelle» 

(Gl.  Maiot.  Quinuéme  Élégie.  ) 
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Fumellieri  s,  m.  Débauché,  coureur  de  filles. 
(Du  Gange.  Femellarius.) 

FuniquOy  adj.  Qui  s'effraye  aisément.  Voyez 
Founique. 

Furieux,  se,  adj\  Fort,  vigoureux,  gros, 
grand. 

Fût  et  fare.  Contenant  et  contenu.  C'est  en  réa- 
lité l'indication  d'une  vente  dans  laquelle 
l'acheteur  obtient  en  sus  du  fare  et  comme 
par-dessus  le  marché,  le  fût  ou  ce  qui  con- 
tient l'objet  vendu.  Or,  /'are  est  ici  pour 
feur^  qui  voulait  dire  le  prix,  la  valeur  d'une 
chose,  ce  qui  nous  donne  la  clef  de  notre  lo- 
cution :  ceci  me  parait  d'autant  plus  cer- 
tain, que  jamais  on  ne  dit  fare  quand  il 
s'agit  seulement  du  contenu  d'un  vase,  d'un 
fût  ou  autres  récipients  :  on  n'emploie  ce 
mot  que  conjointement  avec  fût ,  et  pour  le 
genre  de  marché  que  j'ai  indiqué.  Feor,  for, 
fuer  avaient  la  même  signification  que  feur, 
(  Du  Cange.  Foragium ,  Forum,  —  Ray- 
NOUARD.  For.  ) 
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F&ter,  V.  a.  Dégoûter,  ennuyer,  rebuter.  Un 
bourgeois,  çà  qu'é  fêté  d'être  trop  bin. 


Gabeiooi:,  s,  m.  Douanier,  et  mieux  commis 
de  Toctroi. 

Gabie,  s.  f.  Méchante  babillardç.  Cest  eune 
gabie  :  ane  fait  que  des  potins»  Gabei  se  di- 
sait pour  gazouillement.  (RayNOuard.  Gabei 
sous  Gab.  ) 

Gadelley  s,  /*.  Groseille  à  grappes.  (Furetière. 
Gadelle.  ) 

Gagaude,  s,  f.  Petite  fille  qui  court  et  joue  avec 
les  garçons. 

Gagauder,  t?.  n.  Courir  de  çà  et  de  là,  s'agiter 
beaucoup.  Ce  verbe  qui  indique  un  certain 
désordre  dans  les  actions^  pourrait  bien 
avoir  une  origine  commune  avec  gavauder. 

Gainp  s.  m.  Regain.  (Du  Gange.  Gagnagium.) 

Gairoux,  s.  m.  Loup-garou. 

Gale,  s,m.e%  f,  Hàle,  vent  chaud  et  desséchant. 

16 
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Caler,  9.  a.  Hâler,  broair,  fUàrit, 

Galérien,  s.  m.  Nom  que  Ton  donne  aux  pom-- 
mes  de  terre^  dans  quelques  communes.  En- 
core un  mot  qui  ne  peut  être  ancien,  mais 
que  sa  singularité  me  force  de  mentionner. 

Galette,  s,  f.  On  appelle  ainsi,  dans  le  Maine, 
une  pâte  que  Ton  a  fait  saisir  par  le  feu^  de 
même  que  les  crêpes,  dans  du  beurre  tondu 
et  sur  une  poêle  d'une  forme  particulière. 
Cette  pâte,  connue  sous  le  nom  de  détrempe, 
est  un  peu  liquide;  elle  se  compose  de  farine 
de  blé  noir  avec  un  peu  de  farine  de  fro- 
ment, d'eau  et  de  lait  :  quand  on  est  6ot«r- 
qeoù  ou  friponniery  on  y  ajoute  des  œufs  et 
une  plus  forte  dose  de  farine  de  froment. 
•*-  On  dit,  au  figuré,  qu'on  a  fait  une 
galette  y  quand  on  s'est  laissé  surprendre 
par  une  pluie  d'orage,  en  battant  le  grain 
dans  l'aire^  et  que  l'eau  a  tout  gâté  et  même 
tout  eatrabié« 

Galettoire,  s.  f.  Poêle  ou  plutôt  plateau  de  tôle, 
à  queœ  comme  une  poêle,  sar  lequel  oo 


I 
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étend  la  pâte  des  galettes  pour  la  Caire  saisir 
par  le  feu. 
GaUcelle,  s.  f.  Échasse.  Voyez  Gaulicelle. 

Giliar,  s.  m.  Cheval  de  fatigue^  de  peine.  Les 
valets  d'armée  chargés  de  porter  les  casques 
des  soldats,  se  nommaient  chez  les  RoTn;gi{ns 
et  en  basse-latim'té  galearii  (degalea)^  et 
leurs  fonctions  de  tout  genre  ont  pu  faire 
que  leur  nom  soit  devenu  synonyme 
d'homme  ou  de  cheval  de  peine.  On  trouve 
dans  Du  Gange,  Galois  (sous  Gdletus)^  qui 
indiquait  la  force  et  Le  courage. 

Gàliérey  s.  f.  Veste  ronde  sans  taille,  ou  long 
gilet  à  grandes  poches.,  comme  on  les  portait 
autrefois.  La  goulière  était  la  poche  ou  le 
gousset.  (Du  €an6E.  Gula,  2.) 

Galiponier,  ère,  adj.  Qui  galipote. 

Galipoter,  v.  a.  Endommager  un  objet,  le  fri- 
per, le  saveter ,  entamer  du  bois  ou  autre 
chose  à  coups  de  couteau  ou  avec  tout  autre 
petit  instrument.  En  certains  pays ,  on  dit 
Galbucher, 
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Galoche,  s.  f.  Jeu  du  bouchon. 

Galon,  s,  m.  Croûte  galeuse  qui  se  ibrme  sur 
les  Messures. 

Gandoler,  v,  a.  et  n.  Courber,  gauchir,  voiler. 
Gandiller  signifiait  détourner  ou  tromper. 
(Baynouard.  Guandia  et  Gqndilh  sous  Gan- 
divy  2  et  4.)  Il  est  d'autant  plus  possible  que 
gondoler  ait  cette  origine,  que  Ton  va  voir 
que  gandoleux  indique  un  trompeur. 

Gandolenx,  se,  adj\  Se  dit  des  objets  dont  la 
surface  plane  tend  à  se  gauchir,  à  se  voiler. 
On  l'emploie  figurément  pour  indiquer  ce 
qui  est  incertain,  louche.  Cest  eore  un  war- 
ché  eune  miette  gando'eux.  En  ce  cas,  il 
rentre  assez  dans  l'observation  que  je  viens 
de  faire  à  Tarticle  précédeujt. 

Gâniy  8,  m.  Canif.  (Du  Caiïge.  Gmiveta,  Gmer 

cerium.) 
Ganiltiiiodin,  s.  i».  Fromage  frais  de  lait  caillé. 
Garçaille,  s.  f.  Bande  d'enfants* 
Garcête,  garcette,  $.  f.  Jeune  fille.  (Du  Cange. 

Garsiœ  sous  Garcia,) 
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Gareuiy  s.  m.  Évier. 

GariHety  s.  m.  Étui  à  aiguilles. 

GariTi  t;.  a.  Guérir.  Unique  mode  de  pronon- 
ciation ancienne.  (Rob.  Estienime.  Guarir. 
—  Du  Gange.  Garire.  —  Ratnouard.  Garir. 
sous  Gareriy  10.) 

Si  ta  as  le  ittgement  purgé  et  en  as  gwxry  ton 
discours.  (Mohtaiokb.  Essais^  li?.  Ill,  ch.  xiii.  ) 

Afais  la  sienne,  s!  du  tout  elle  ne  les  guarity,*,., 
elle  les  fortifie.  (P.  Ghabroh.  De  la  Sagesse,  Préf.) 

Il  pense  guarir  le  mal  par  an  antre  mal.  (Le 
même.  Ibid,,  Uy.  !•',  ch.  xxxix,  9.  ) 

Garisoiiy  8.  f.  Guérison.  Âœbroise  Paré  ne  con- 
naissait que  la  guarison. 

Quelque  sens  particulier  achemine  les  hètes  à 
prendre  certaines  herbes  à  leur  guarison.  (  P.  Chai- 
lOH.  De  la  Sagesse,  Uy.  I«',  ch.  x,  9.  ) 

GaSy  s.  m.  Gars^  garçon. 

Usité  quelque  peu  et  familièrement  dans  le 
reste  de  la  France,  gars  ou  gds  est,  dans  le 
Haine^  employé  continuellement.  Un  vieux  cé- 
libataire e^t  un  vieux  gâs;  jusqu'à  un  certain 
âge ,  on  fait  toujours  précéder  le  nom  'd'un 
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homme  de  cette  même  qualification,  le  gas  tm 
tel.  Quand  on  hèle  plusieurs  hommes  d'un  âge 
ou  d'un  rang  égaux  ou  inférieurs  h  ceux  de 
l'interpellant,  on  crie  :  a  Hé!  les  gas!  »  Dans 
la  conversation^  on  ne  dit  ni  a  mon  ami»  ni 
«  mon  cher,  »  on  dit  «  mon  ^o^.  » 
Gassiau,  s.  m.  Pommier  ou  poirier  sauvages. 

Yoye^  Aigrassiau. 
Gasty  ^tinaiSi  g^astine*  Ces  noms  indiquent 

de  vastes   terrains   incultes.    (Du  Gange. 

Vastum,) 
GkteTf  V,  a.  Répandre  un  liquide.  —  Gâter  de 

Veau  se  dit  pour  urineu'. 

Il  n*eQt  rien  de  plus  près  que  de  mettre  le  doigt 
aii-dëvant  du  pertuis  du  tonneau,  car  il  ne  Yonloit 
pas  laisser  gaster  son  vin.  (Bonav.  Despérieb3. 
Contes  et  Devis.  Non?,  xlvii.) 

Gaulayer,  v.  a.  Gauler. 

GauUoelle,  s.  f,  Échasse.  Cette  expression  vient 
peut-être  de  galoche,  que  le  Vocabulaire  de 
Chocnpré  rend  en  tolin  par  gMim;  nous 
avons  dans  le  Maine,  comme  témoignage  en 
faVeur  de  cette  opinion^  égalocke  pour  syno- 
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ayoïe  d'échasse.  H  est  possible  aussi  que  ce 
soit  petite  gaule^  les  enfants  ne  s'adressant 
ni  au  menuisier  ni  au  tourneur  pour  se  pro- 
curer cet  instrument  de  plaisir  ;  ils  coupent 
une  gaule  en  y  laissant  un  crochet,  dans 
lequel  ils  entrelacent  des  menues  branches, 
et  c'est  là-dessus  qu'ils  posent  le  pied. 

Gansant,  ei  <juij\  Coutrariant,  qui  dérange  un 
projet. 

Gaoséy  e,  adj.  Contrarié,  ennuyé.  Nous  avons 
dû  avoir  le  verbe  gauêer  en  ee  pays-ci^  et  il 
avait  la  même  racine  que  agtmsser  ou  agacer. 
Voyez  Agousser  mxji  Additions. 

Garandy  %  odi*  Viveur,  mauvais  sujet. 

GaTa«.deri  9.  n.  Manger  son  bien,  vivre  dans  le 
désordre.  C'est  évidemment  go/vondtfr  dont 
une  des  acceptions  est  identique.  (Acad*  ) 

Gaviauy  s.  m.  Gosier. 

GaTlgnoUe,  $.  f.  Ivresse.  -^  Gosier. 

fiéhaigney  $.  f.  Gène,  souffrance.  On  retrouve 
dans  cette  manière  de  proùoncer,  encore 
quelquefois  usitée,  la  trace  du  vieux  mot 
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géhenne  qui,  comme  on  le  sait^  a  fait  gêne. 

L'Académie  a  limité  le  sens  de  géhennne  à 

celui  d'enfer. 

GéanOi  s.  /.  Féminin  de  géant. 

Gènance,  s.  f.  Souffrance. 

Genèbre,  g^nièrre,  s,  f.  Genévrier. 

Quiuid  on  y  brusle  des  bois  bien  odorants,  comme 
sont  les  cyprès,  les  genèures  et  les  sapins.  (  Amyot. 
Œuvres  de  Plntarqne.  De  Isis  et  Osiris.  ) 

Gent  (  one  ).  Une  personne.  Les  gens  de  quel- 
qu'un sont  ses  parenta  ou,  suivant  les  cir- 
constances^ ceux  qui  vivent  sous  le  même 
toit  ou  dans  le  même  village. 
Genue,  s.  f.  Jour  de  cave.  Yoyei  Jànvei 
Geôlue,  s.  /*.  Radicules    des    plantes.   Voyez 

Cheulue. 
GerbOi  s.  f.  C'est  le  nom  que  Ton  donne  spé- 
cialement à  la  dernière  gerbe. 
Dans  le  Maine,  comme  dans  presque  tout 
rOuest,  Vusage  est  de  battre  les  graine  aussitôt 
que  la  récolte  est  fierminée.  Quand  il  ne  reste 
plus  que  peu  de  froment  dans  la  grange,  on 
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prépare  une  grosse  gerbe  qu'on  orne  de  fleurs 
el  de  feuillage  ;  on  y  ajoute  même  quelquefois 
des  volailles  attachées  par  couples,  et  destinées 
à  être  les  victimes  de  la  fête.  Le  moment 
venu,  qui  est  toujours  le  soir,  les  batteurs 
armés  chacun  soit  d'un  fkeUy  soit  d'un  balai , 
les  femmes  mêmes  portant  des  fourches  ou 
d'autres  attributs,  vont  chercher  la  fermière 
(la  métraisse)  ou  les  personnes  invitées  à  cet 
effets  les  conduisent  à  la  gerbe^  la  leur  font 
porter,  en  les  aidant  fortement  bien  entendu, 
et  vont  l'éparpiller  sur  l'aire.  Les  personnages 
prennent  un  flou  et  en  donnent  quelques  coups 
sur  les  épis,  après  quoi  les  batteurs  sérieux, 
hommes  et  femmes,  achèvent  la  besogne  en 
s'astreignant  à  certaines  cadences  tradition- 
nelles. La  cérémonie  se  termine  nécessaire- 
ment par  un  bon  souper  dont  le  métré  fait  les 
frais,  et  qui  est  arrosé  par  les  invités. 
Gerbeler,  tr.  n.  Se  dit  des  objets  qui  prennent 
une  forme  approchant  d'une  gerbe^  des  mè- 
ches de  lampe  qui  se  forment  en  champi- 
gnons, etc. 
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GerlMleoZi  se,  adj.  Sujet  à  gerbeler.  Un  que- 
niau  qui  a  les  paie  gerbeUux^  est  un  enfant 
mal  peigné. 

CÉigiery  e.  m.  Gésier. 

Gîlée,  $.  f.  Jet  d'eau,  pluie. 

Gîler,  V.  a.  et  n.  Jaillir  en  filet,  seringuer.  Le 
sang  lui  gîlait  de  la  veine. 

Giloirep  s.  /.  Grenouille  qui  gtlede  Teau  quand 
on  la  prend.  «*  Seringue  en  sureau.  Voyez 
Canne  giloire. 

Gingopie,  s.  f.  Mets  mal  apprêté.  Objet  éoœu* 
rant.  Voyez  Juin. 

Glngue,  ginguette,  s,  f.  Jeu  de  mains^  tout  jeu 
dans  lequel  agît lecorps^  courses,  danses,  etc. 

Gmguer,  v.  n.  Jouer  en  luttant,  jouer  des 
mains.  (Dictionnaire  de  Trévoux.  Jynguer.) 
Les  gas  et  les  fumelles.  ça  qvfaime  bin  à 
ginguey.  Ménage  donne  à  ce  verbe  le  sens  de 
ruer  du  pied,  ce  qui  fait  dire  à  Puretière  que, 
ne  rayant  trouvé  nulle  part  ailleurs  que 
dans  ledit  Ménage,  celui«ci  l'aura  confondu 
avec  giguer.  Dans  le  lEait,  les  deux  mots  sont 
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bien  voisins  de  toute  manière.  Dans  le  Glos- 
saire de  Du  Gange,  sous  «/oeu/artV  on  trouve 
gengler  employé  au  même  titre  que  notre 
verbe,  et  c'est  de  celui-là  qu'on  a  fait  jon^fer. 

Giotti  s,  m.  Ajonc. 

GirieSi  s.  m.  pi.  Phrases  affectées  et  menteuses^ 
douleur  exagérée  et  fausse.  Gilerie  signi- 
fiait mensonge.  (Du  Gange.  GuiUator.  — 
Raynouard.  Guilarsous  GuiL) 

Gisiérei  s.  f.  Lit  de  terre  ou  autres  alluvions 
apportées  et  posées  par  couches,  par  les 
eaux  ou  par  le  temps.  Ge  mot  vient  du  vieux 
yevhe  gésir  [jacere),  qui  répondait  à  diter  ou 
être  couché,  et  qui  nous  a  laissé  quelques- 
uns  des  temps  qui  le  composaient.  (Rat- 
NOUARD,  Jasier  sous  Jazer,) 

(Hane,  s.  f.  Action  de  glaner,  épis  abandonnés 
ou  fruits  que  l'on  glane,  quête  que  font  les 
sacristes  et  les  bedeaux  dans  leurs  pa- 
roisses au  jour  de  l'an  et  à  Pâques^  et  pour 
leur  propre  compte.  La  glane  de  Noël  se  fait 
pour  le  compte  des  fabriques,  et  surtout 
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pour  les  aider  à  faire  fooe  aux  frais  qu'en- 
traîne la  célébration  de  cette  solennité.  La 
quête  que  font  les  sacristes  et  bedeaux  à 
Pâques  s'intitule  aussi  l'action  d'aller  aux 
œufs  de  Pâques.  Voyez  Pâqueret. 
GlàyiaUy  s.  m.  Glaire,  crachat,  mucosité. 

Gnangnan,  5.  m.  Langage  mignard  que  l'on 
parle  aux  enfants. 

Gnangnan,  adj.  Grande  personne  qui  affecte 
un  parler  enfantin,  qui  a  des  goûts  puérils. 

Gnasy  gnias,  s*  m.  Enfant.  Voyez  Guemt»* 

GoMaUy  9. 171.  Bon  morceau^  goi^ée  de  quelque 
liquide,  bouchée. 

Il  leur  alloit  au-deYant  à  pied^  leur  présentoit  un 
gobeau  de  laict  de  iament.  (MonrAiOHB.  Bssaùj 

Uy.  I«',  Ch.  XLYIII.) 

Godanti  s.  m.  Fables,  contes  inventés  pour  sèr 

duire,  pour  attirer^  pour  réjouir  et  divertir. 

De  gaudere,  puisque  gaudm  était  synonyme. 

(Du  Gange.  Motetum.  ) 
Godendarty  «•  m.  Grande  scie  munie  d'un  man^ 

cbe  court  et  droit  à  chaque  bout,  et  qui  se 
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manie  à  deux.  Le  godendard  était  autrefois 
une  pique.  (Du  Cangë.  Godandardus.) 

6odet|  s.  m.  Frai  de  la  grenouille. 

Godet,  s.  f.  Grande  cuiller  de  bois  à  manche 
.  creux  avec  laquelle  on  prend  Teau  dans  les 
sceaux  de  cuisine. 

Godiyérer,  s.  m.  Mentir  fortement.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  godant  signifiait  mensonge 
ou  conte  fait  à  plaisir,  Godivérer  semble 
indiquer  qu'on  mêle  le  lEaux  avec  le  vrai,  ou 
qu'on  se  joue  de  la  vérité. 

Gondoler,  v.  a.  Courber^  gauchir,  voiler. 

Gondolenx,  se,  adj.  Sujet  à  se  gondoler.  Voyez 
Gandideux, 

Gore,  9.  f.  Truie.  Dérivé ,  suivant  Borel,  du 
celtique  goerm,  qui  signifie  pourceau^ 

Gorer,  v.  n.  Se  dit  de  ce  qui  est  stagnant.  Go- 
rety  gcrdy  gort^  gourd  étaient  synonymes  de 
pêcherie,  gouffre,  eau  dormante  et  pro- 
fonde, etc.  (Du  Cange.  Gordus.  —  Rat- 
NOUARD.  Gorc.  )  Ces  endroits  se  nommaient 
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encore  gourdame  ou  gordaine.  (Du  Gange. 
Gordana.) 

Goreri  v.  a.  Rassasier. 

Gorety  goriiii  s.  m.  Porc.  Voyez  Gore.  Le  goret 
est  un  jeune  porc. 

Gomer,  v.  a.  Se  dit  des  truies  qui  mettect 

bas. 
Gôsanti  te,  adj.  Contrariant.  Voyez  Gausé. 
Gosser,  v.  a.  Goseer. 

Gouêne,  s.  f.  Cavité  sous  les  racines  d'arbres 
au  bord  de  l'eau.  Dérivé  de  ffoue,  qui  est 
synonyme.  (Du  Cange.  Grueta. ) 

Gouênery  v.  a.  Fouiller  et  agiter  l'eau  sous  les 
gouênes, 

Gonet,  s»  m.  Espèce  de  serpe.  (  Du  Camge.  Goia, 
Legoy.) 

L^aspre  artère)  comme  vng  gouët  (  Rabelais.  Parh 
tagrueli  liv.  IV,  ch.  xxx.  ) 

GottillâAroi  adj.  Goulu.  (DuCange.  Gula.) 

Goumcer,  v,  n.  Pousser  des  cris  aigus.  Tu 
gauinces  comme  un  chiau. 
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Goule,  s.  f.  Bouche,  gueule*  (  Du  Gan^b.  Gde- 
rtum.  — Ratnouard.  Gola.) 

Voilà  comme  te«  beUeç  paroles  nous  croissent 
en  la  gaule.  (Ber.  db  YsaviLiiE.  Moyen  de  par- 
venir, ch.  xnv.  ) 

Dis  moy  goule  noire 
Viendras  tu  o  nons 
Pour  nous  foire  boire 
Et  enynrer  totis. 
(Nicolas  Dbnisot.  Noël  sur  le  chant  des 
bouffons,  16e  strophe.  ) 
Tu  n*auras  pas  ma  flU% 

Perruquier, 
Tas  la  goule  forinouse, 
Et  quand  aUe  é  mouillée, 

Perruquier, 
Aile  é  toute  pàtouse. 

{Chanson  du  pays.  ) 

Avoir  eune  cAère  gaule,  c'est  dépenser  beau- 
coup ea  bonnes  choses. 
Gouléier»  v.  n.  Être  appétissant,  agréable.  C'est 

ça  eune  fumMe  gouléiante. 
GonlettOy  goulinei  $.  f.  Bonnet    de  nuit  des 

femmes. 
Gourdi  Si  adj,  L'Académie  a  restreint  le  sens 

de-eet  adjectif  à  celui  de  perclus  par  le  froid. 
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Dans  le  Maine ,  on  l'emploie  eu  outre  pour 
engourdi^  pesant,  embarrassé. 

Les  mains  ie  les  ay  si  gourdes^  que  je  ne  sçay  pas 
escrire  seullement  ponrmoy.  (VLowtkiQvit,  Essais^ 
liY.  II,  ch.  XVII.  ) 

Gourdaine,  s,  f.  Nom  de  diverses  localités, 
entre  autres  d'un  quartier  du  Mans.  C'est 
>  une  pêcherie^  une  eail  dormante.  (Du  Gange. 
Gordana.)  Voyez  Gorer. 

Gourer,  v.  a.  Tromper.  Les  deux  substantifs 
goure  et  goureur  ont  survécu  à  leur  verbe. 

Gourgoussery  v.  a.  et  n.  Murmurer  comme 
Feau  en  bouillant,  gargariser.  On  trouve 
grousser  dans  Du  Cange^  au  mot  Groussare, 
pour  le  même  usage.  La  gourgue  était  Ten- 
droit  oti  tombe  Veau,  après  avoir  fait  tourner 
la  roue  du  moulin.  (Du  Gange.  Gurga.  — 
Raynouard.  Gore.)  Voyez  Gorer, 

GournaSy  «.  *m.  Espèce  de  cheville.  Dans  les 
constructions  maritimes^  on  appelle  gour- 
noble  une  grande  cheville  de  bois  dont  on  se 
sert  pour  assembler  les  membrures. 


r 
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Goosson,  s.  m.  Gousset. 

Gouttes,  8,  f.  pi.  Goutte  (maladie). 

Et  lay  qui  auoit  les  gouttes,  se  travailla  tant. 
(La  Rewe  de  Navaerb,  Nouvelles,  xxiie.) 

Gouvet,  s.  m.  Pelle  en  forme  de  cuiller. 
Grade,  gradelle,  s.  f.  Groseille  a  grappes. 

Voyez  Gadelle. 
Graffig^er,  v.  a.  Égratigner.  (Rob.  Estienne. 

Grafigner.  —  Ratnouard.    Grafinar  sous 

Grafio,  2.) 

Item  à  Jacques  Raguyer 
Je  laisse  Tabreuvoir  Popin 
Pour  ses  pauvres  seurs  grafigner. 

(Villon.  Petit  testament,  verset  xx«.) 
Les  pelilz  chiens  de  son  père  mangeoient  en  son 
escueUe  ;  luy  de  mesme  mangeoit  auecques  eux. 
Tl  leur  mordoit  les  oreilles,  ils  luy  graphinoyent  le 
nez.  (Rabelais,  Gargantua,  ch.  xi.  ) 

Et  même  trouvèrent  façon  ûi'égraffigner.  (  Bohav  . 
Despériers.  Contes  et  Devis.  Nouv.  xv*.  ) 

Le  mot  grafière  signifiait  un  burin.  (Du 
Cange.  S'ft/iore.— Raynouard.  Grafiei  Gt-afio.) 

Graffigneare,  s.  f.  Égratignure.  (Du  Gange. 
Grifare.) 

17 
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Graîle,  s.  m.  ou  f.  Crible;  aspètee  de  poêle. 
Voyez  Grêl^. 

(fyaîi^Sfitii  ?r  ^'.  Gjei^oiiïUe  ^çs  pré?  et  dçs  bois, 
qui  va  rareme&t  dans  Feau.  Haynouard 
donne  g^^msain  çpmj|n^  synonyme  de  cra* 
paud. 

Le  graisset^  animal  parfaitement  inoffensif, 
passait  autrefois  pour  un  des  pires  de  la  créa-' 
tion,  et  le  plus  dangereux  de  tous  les  reptiles 
de  son  genre.  (Furetiêre.  CrapauijL.) 

Gralarti  s.  m.  Espèce  de  pissenlit  qui  se  mange 

en  salade. 
Gramment,  «Ar.  Grandement,  longtemps.  (Du 

Gange.  Grandit qs.  —  Raynoijabi?.  Granmen 

•    Cette  obstinée  Toulenté  ne  dura  pas  gramment, 
{Cent  Nouvelles  nouvelles,  iie.  ) 

Grand'bête  ^la)^  s,  f.  Le  diaJDle. 

Gjçapei  s.  f,i  F^mme.  de  mauvais^  vie.  li-e  gra- 
Çejçr  ^\^A  Vord#i;§  qji^  reste  après,  le  \anr- 
nag^  d% grain.  (Du  Gange.  Graperium.) 

GrappOlOi  s.  f.  Jeter  de  l'argent  ou  aulre  ohose 
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â  ta  grûppilley  c'est  jeter  ces  objets  â  la  fbùle 
qai  se  rae  dessus^  comme  aux  bdptèrriës,  etc. 

SMuSaUi  s.  tn.  Pommièt*  du  poirier  non  greffés. 
Voye2  Aigf^aàittU. 

Grate,  s.  f.  Gravier.  (  kAifkb^ARD.  àhâvier.) 

J*eD(ends  toùtesfoys  par  ceulx  qui  ressayèrent  que 
la  moiodre  petite  gra»t  ne  daigna  ^eà  esiAclàrvcfff . 
(  Montaigne.  Essais^  liv.  Il,  ch.  xxxvii. } 

Grayéy  e,  adj.  Marqué  de  petite  vérole. 
GrariaUi  ».  m.  Gros  sable,  gravier. 
GravouUer,  v.  a.  Agiter  Teau  avec  la  vase  ou 

la  grave, 
QtWt  fàey  adj.  Sévère,  qui  reprend  rudemeht. 
GrediUe  (1),  s.  f.  Laitae  vîvace.  Voyez  Crét^lle 

qoi  doit  être  le  mèoeie  mot. 
firêl0|  $.  m.  et  f.  OéMe  ëii  maillés  de  fer  ^ui 

se  trouve  dans  les  mouHtts  à  vanner  lé  Mé, 

et  q«  fait  qu'oit  les  nolnûie  eijfit-ih6mès 

ainsi. 

On  dit  comiiniinémeAt  de  quelqu'un  dont  la 

(i)  Beaucoup  de  ces  mots  commençant  par  gre  se  pro- 
noncent comme  s'ils  commençaient  par  gtier  ou'  gueur. 
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petite  vérole  a  gâté  le  visage  qu'il  est  grêlé,  et 
Ton  considère  cette  expression  comme  le  par- 
ticipe du  verbe  grêler,  qui  indique  Faction 
de  la  grêle.  Grêlé  ne  pourrait-il  pas  aussi  bien 
se  rapporter  à  grêle  (crible),  puisqu'on  dit 
de  ceux  qui  sont  fortement  marqués  par  la 
maladie  en  question,  qu'ils  sont  criblés? 

Grêleri  v.  a.  Nettoyer  le  grain. 

Grèléy  e,  adj.  Grillé.  Ne  se  dit  presque  que  des 
marrons  grillés  dans  la  poêle.  Il  reste  à 
savoir  si  c'est  parce  que  la  poêle  est  toute 
percée  de  trous  comme  un  grêle^  ou  si  c'est 
parce  que  greil  était  synonyme  de  griL 
(Du  Gange.  Graticula.) 

Grémilléei  s.  f.  Plante  aquatique  à  très-petites 
feuilles  en  grande  quantité.  J'ignore  sou 
nom  de  catalogue. 

GremiUer,  gremiTi  v.  a.  Écraser^  presser  très- 
fortement. 

Greneaai  grenoty  s.  m.  Haricot  blanc. 

Grenoisalle^  s.  f.  Grenouille  criarde.  Voyez 
Renaselle, 
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GrésîIldiiXi  se,  adj.  De  la  nature  de  la  groie. 
Grésilloiiy  s.  m.  Grillon. 

Je  luy  donne  vng  gresillon 
Doulcettement  en  Tacollant. 
(Jehan  Daniel  dit  Maibthe  Mitou.  NoèU 
nowteaiUx,  ) 

Gressety  s.  m.  Espèce  de  grenouille^  Voyez 
Graisset. 

GrettOi  8.  f.  Fétu  de  chanvre. 

Greunne,  s.  /.Trune. 

Gréyéi  e,  adj.  Grêlé  ou  marqué  de  petite 
vérole. 

GriLouillei  s.  m.  Personnification  du  niais.  On 
dit  proverbialement  :  «  Fin  comme  Gri- 
bouille^ qui  se  jette  à  Teau  de  peur  de  se 
mouiller.  »  Cette  locution  existe  aussi  dans 
le  Bas-Maine,  suivant  M.  Verger. 

Griçheri  v.  n.  Grincer  des  dents,  crisser. 

Grichai  e,  adj.  Acariâtre. 

GrigTAOy  gn^nettOi  s.  f.  Grignonde  pain,  petits 
fragments  de  croûte.  (Du  Gange.  Grigno- 
losus.  ) 
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GriUery  v.  eu  GrUer,  enivrei:. 

Grûnaudi  e,  adj.  Grognoa.  (KATNOUâto.  fîrtm.) 

Grimery  t;.  a.  Rayei: d'ui^ç  mamèrese^ible  des 
corps  assez  durs^  les  métaux,  le  verre,  etc. 

GrimeleUy  e,  adj:  Qui  se  grime  ou  se  ride,  gru- 
meleux. Ces  trois  mots,  ainsi  que  8e  grimer 
€il  grimace^  ont  évidemment  la  même  élymo- 
logie,  qui  est  gnme,  synonyme  de  ride  où  de 
raie  creuse. 

Gringuenaudep  s.  f.  Petit  fragoient  rond  qui  se 
d^ohç  çtes  (rîitiues.  €'est  \  peu  près  la 
même  chose  que  grigne, 

QtiùUWf  u.  à.  Grouillée^  osoiiler^  reipuer. 

Grippoiiy  8.  m.  Espèce  de  chardcAi. 

Grisoiii  5.  m.  Grès  vert. 

Groie,  s.  f.  Terre  élevée,  brûlante,  pierreuse, 
mais  bonne  pour  le  grain.  Du  Gange  dit, 
sous  le  mot  Groa,  qne  groie  s'entend  d'une 
terre  marécageuse,  ou-  de  chapips  entourés 
de.çep^  oaroaeQuxentrelaoés  ;  QQ  a'est  pas. 
^m^me.cbosjE^ici.  R^yncHiard  indique  Greda 
comme  synonyme  de  craie,  ce  qui  nous 
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conviendrait  mieux,  parce  qdè  lés  iettes  en 
question  sorit  ié  pltâ  ^ouVènt  su^  Ib'  calicaîre. 
Croie  se  disait  pour  crcdë  (MDNëï)I.  Ciroyc 
était  aussi  le  nom  d'une  pierre  cpii  s'engen- 
dre dans  la  vessie  des  oiseaux  de  proie 
(  FuRETiÈRE  ].  Voyez  Grouêieux. 

£t  sans  prendre  chtrbon  ne  croye 
Au  ruisseau  crottent  leurs  souUers. 
(OuÏLL.  CoQUÏLLÂET.  Éonoiôgke  dés  perruques.  ) 

Groisellei  s,  f.  Groseille. 

Hflfe  si  tons  citôttleiî  àéi  grffiseiies  ^ 
EnToiei-m^en. 
(  Cl.  Maeot,  Rondeau  aux  damoyselles  paresseuses,) 

GroHe,  Corbeau, choucas.  (  Du  Gange.  fîractWa. 
—  Ratmouard.  Gralha.)  Rabelais  parle  quel- 
que part  d'un  noyer  grollier;  il  le  qua- 
lifie ainsi  parqe  que  ses  noix  attiraient  les 
corbeaux. 

GroUeri  v.n.  Démarrer^  vibrer,  remuer, 

GiMiac^  $:  f.^  Terre  élevée',^  dhôude,  pierreuse. 
Voyéi?  ffrotb; 

flhNhiêfMiûri;  stf,  àdj.'  lie  te  natiit^  de  la  grùie. 
Gr^uêêéûx  iiuliqué  lin  sol'  chaUd  et  pierreux. 
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suivant  Legendre  auteur  d'un  traité  sur  la 
culture  des  jardins.  C'est  exactement  comme 
nous  Tentendons. 

GroasSBier,  ère,  adj.  Gros^  gras. 

Comme  nos  paysans  prennent  l'embonpoint 
pour  un  signe  de  santé,  il  ne  faudrait  pas 
qu'un  étranger  se  crût  insulté  parce  qu'on  lui 
dirait  qu'il  est  gromsier  :  c'est  un  compliment 
qu'on  veut  lui  faire. 

GrubeaiiXy  s.  m.  pi.  Résidu  du  vannage  des 
grains  ;  on  le  donne  aux  volailles.  Suivant 
Du  Gange,  le  gru  était  de  l'orge  (  grutum)^  et 
le^rttô  était  du  son  (gruellnsy^  ^on  lui  en- 
core, ce  que  nous  nommons  ici  grubeaux  était 
le  gruen  {gnânum).  Dans  ses  Souvenirs  histo- 
riques de  la  Révolution,  à  l'article  Pichegru, 
Ch.  Nodier  donne  è  gru  la  signification  de 
grain,  et  le  Lexique  de  Raynouard  est  du 
même  avis.  (Grus  sous  Gron,  grain,  15.) 
Borel  dit  qu'on  nommait  ainsi  les  fruits  sau- 
vages qui  mûrissent  dans  les  forêts,  tels  que 
le3  châtaignes  ;  les  glands,  les  faines,  les 
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prunelles,  etc.^  et  que  les  gruyers  en  auraient 
tiré  leur  nom,  parce  qu'ils  étaient  chargés 
de  donner  à  bail  l'usage  de  ces  fruits.  De  là 
toutes  ces  désignations  de  lieux  :  Groirie, 
Grurie^  GruyeriCy  etc. 
Gmette,  s.  f.  Champ  rempli  de  petites  pierres. 
Voyez  Groifi. 

Gnme,  s.  /".  Prune. 

Gii|  0,  part.  Participe  passé  du  verbe  awÀr.  Je 
nai  rin  gu. 

Guaiiiy  s.  m.  Regain.  (Du  Gajnge.  Gagnagium.) 
GuariTy  guarison.  Voyez  Garir.  Garison. 
Gaedéei  s.  f.  Averse. 

Gueder,  v,  a.  et  n.  Mouiller  accidentellement. 

Guéjas  (ila),  loc.  adv.  et  prép.  A  l'envi  Tun 

de  l'autre. 
Guelte,  s.  f.  Solde  de  l'ouvrier.  C'est  le  mot 

allemand  geld  (argent).  Je  le  soupçonne 

d'origine  très-moderne  et  contemporain  de 

l'occupation  des  Prussiens. 

puenas,  s.  m.  Guenille^  vêtement  fripé  et  sali. 
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Guonas^  l^eniafi»  «.  m.  Ëofent^  L'éiymologie 
semble  évidente,  les  enfouis  akn«nt  asses  à 
se  guefier.  Queu  gtêenas  dé  ftémelle. 

QtUfaéTt  ^.  a.  Friper,  gàtét  tm  vêtement.  On 
en  a  fait  guenille.  Rabelais  appelait  lés  gaéux 
des*  guenaul^.  (  Gargantua ,  eh.  xxxvn.  -^ 
Pantagruel,  liv.  I»,  ch.  vii  et  mu  ) 

Gueneri  v.  a.  Mouiller  accidenteAeinent^ 

Chépini  efa%  s.  m.  et/*  Qui  a»  ifespHt  fio^  des 
manières  élégantes  ^  ou  se  vûXH  àvcA^  re- 
cherche. 

Guerchir»  v.  a.  Écraser,  broyer,  presser  rude- 
ment ou  étroitement  (1). 

Guérie,.  5.  f.  Moulin  à  vanner  le  grain.  Voye« 
Grêle. 

Gaerler,  ».  a.  Nettoyer  le  grain.  Voyez  Grêle. 

Guermenter  (se),,  v.  réf.  Se  plaindre,  se  la- 
menter, se  tourmenter.  (Do.  Gange.*  Queri- 
nwniare.) 

(1)  On  peat  chercher  à  gr  ceux  des  mots  commençaat 
par^iMrqai  n«  sd  trCAivei^àloilt' {MH^  ici. 
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Giterriolen  v.  n^  Grouiller^  wm»p^  osciller. 

Gmêft.  Ce  mot  résulte  de  la  contraction  de  les, 
pluriel  des  articles  fe  ou  /«,  avec  Itd  pro- 
nom de  la  troisième  personne.  Donne  gués 
mon.  J'écris  exactement  comme  on  prononce. 
"Vbyez  Chd. 

fiuetron,  s.  m.  Laiteron. 

Guettdy  s.  f.  Diète,  abstinence. 

GuettOi  s.  f.  Chômage  des  ouvriers.  Est-ce 
parce  qu'ils  guettent  l'ouvrage,  ou  parce 
qu'ils  sont  réduits  à  la  diète  (guette)  forcée? 

Guette,  s.  f.  Tiroir  à  l'argent.  C'est  Liette. 

Gil^iijl^tpny  s.  m.  ]^epa$,copieux. 

GniQilviC^i,  Si.  m.K  Lièvre..  Ce  mot  me  rappieUe 
comment  un  paysan,  d^  §../*  quinmdda  spn 
notaire,  contre  lequel  il  avait  eune.  rancœur. 
Ce  bonhonroe  poftsiit  dsm.  ^oa,  bin^ac  un 
lièvre  en  situation  très-apparente;  pensez 
que  c'était  avant  la  Ibi  de  1844.  Il  aperçoit  le 
tabellion  causa^^ts^r  3a  port0.  a^/eo  s^s  voi- 
sins, il  Fôbordé  :«  Bonjour,  M.  M...,  et 
toutf  votf  société,  salut  de  tout  mon  cœur.— 
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Bonjour,  mon  ami.  —  M.  M...^  par  vol'  per- 
mission, prenderiez-vous  bin  un  guevnref 
—  Oui,  mon  ami;  avec  plaisir,  mon  ami. 
(  Il  s'imaginait  avoir  affaire  à  la  bète  dont  il 
voyait  les  pattes.  )—  Eh  bin  !  M.  M...,  vous 
seriez  forment  pus  habile  que  nout'  chien, 
car  i'  n'en  a  courcé  un  pendant  pus  de  deux 
heures,  et  i'  n'a  jamais  pu  Taveindre.  Adieu, 
M.  M...  »  Et  il  s'en  fut  hin  ramiaulé. 

Gueux,  pron.  Leur,  employé  pour  à  eux ,  à 
elles.  N'on  gueux  dira  bin  leux  fait.   ' 

Gui,  ipTon.  Lui.  C'est  ainsi  que  se  prononce  le 
pronom  luiy  quand  il  suit  un  verbe  ou  qu'il  se 
trouve  régi  par  lui.  J'gui  ferai  voér  à  Zt.  On 
dit  de  même  souvent  pour  remplacer  l'ad-' 
verbe  y  :  Allons  ^we  (allons -y). 

C'était  le  jour  de  sa  fête, 
J*voulu8  gui  faire  un  compliment, 

Je  gui  dis  :  «  MademoisaUe ,  » 
Pis  voulant  aller  jusqu'au  bout, 

Tgui  restai  la  goule  ouvarte. 
Et  il  ne  me  vint  rin  en  tout. 

(Vieille  chanson  mancelie.) 

Guian,  s.  m.  cl  f.  Gland  de  chêne.  On  dit  tin 
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guian  quand  on  parle  d'un  seul,  mais  de  la 
guian,  quand  il  est  question  do  plusieurs. 

Gniane,  s.  f.  Action  de  glaner  ;  ce  qu'on  glane. 
Voyez  Giane. 

Gidanche,  s.  f.  Espèce  de  graminée  dont  la 
feuille  sert  à  garnir  des  paillasses. 

Giii-eni  pron.  [prononcez  guian.)  Contraction 
des  deux  pronoms  il  et  en^  quand  ils  sont 
réunis  par  y.  Ainsi  ces  mots  «  il  y  en  a,  »  se 
rendent  par  gui  en  a.  J'écris  exactement 
comme  nous  prononçons  ;  autrement^  au  lieu 
de  gui,  il  faudrait  certainement  écrire  t  y 
en  a.  C'est  la  même  chose  pour  la  troisième 
personne  de  il,  h  savoir  lui,  suivie  de  ce 
même  pronom  en,  sans  qu'il  y  ait  besoin,  en 
ce  cas,  que  l'adverbe  y  s'y  trouve.  Au  lieu 
de  «  demande-lui  en,»  on  dit  demande  gui  en* 

Gaierre,  s.  m.  Lierre.  Voyez  Hierre. 

GuiléOi  s.  f.  Forte  pluie. 

Gnillannée,  s.  f.  Étrennes.  C'est  un  souvenir 
de  l'ancien  usage  Au  gui  Van  neuf. 

Guilleboty  s,  m.  Jeu  où  l'on  emploie  une  quille 
seule.  C'est  plutôt  Quille-bot. 
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GoJIloti  s.  m.  Ver  des  fruits  et  du  fromage. 

[FURETlâRE.) 

GiaUeteior,!  se,  adj.  Véreus. 

GninMet,  ».  m.  Petit  foret,  vrilléf.  (Bhu  Cài^Ge. 

VigUiœ*) 
Goincliei  s.  f.  Espèce  de  gr^amiûée.  Voyez 

Ouiahché. 
GlliiidÉs,  5*.  m.  Miêitit  sale,  tùa\  tetiii.  Voyez 

Guétutë. 
Gtàpm,  s.  in.  Petit  pîùcèâu  fait  avec  de  vieux 

Hûgfe  ou  de  ïa  charpie. 

H  <»^ 

Hachety  s*  m.  Ridelle  d'une  charrette,  petite 
barrière  mobile.  Dans  cette  dernière  accep- 
tion^ c'est  le  même  mot  que  Baisiau,  et  ce 
doit  être  de  même  une  provenance  de  Haie. 

HâSi  8.  f.  (H  asp.].  Haie. 

(¥)  Qtoimd'  dtt  s^ôctupedé  tdbis  qui  il'oin  pas  droit  ôiix 
honneurs  d'une  orUiograi^he  légalisée,  on  ne  petit  et  on 
ne  doit  les  donner  qu'avec  celle  qu'indique  la  prononcia- 
tion, c6  qui  fait  qu*il  ne  devrait  y  avoir  place  ici,  sous  la 
lettre  H,  que  pour  eeâv  qui  commlenceiit  paf  une  aspi- 
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Hager,  v.  a.  (H  asp.).  Briser,  déchirer.  CSé  ddit 
être  une  prononciation  particulière  de  hacher. 

Ou  ainsy  qu*one  Ëgine  t^engager  au  danger 
Des  0UI1B  Numidiens  qui  ^eussent  pen  hager. 
(ïiPC  P?BÇw»w.  tragédie  de  Pu^^x^cU  Ul) 

Haiy  s.  m.  (H  asp.).  Opposition  à  un  acte,  veto. 
C'est  une  sorte  d'onomatopée. 

Haiger,  v.  a.  (H  asp.).  Briser.  Voyez  Hager. 

HaWf  s.  m.  DameçQn,  (Du  Cai^Që*  ffomatores. 
— Batnouard.  Ama.) 

Haingey^./'.  (H  asp.).  Haine. 

Htir,  t^.  a.  L'indicatif  d^  ce  rerbe  se  prononce 
comme  l'infinitif^  flkCM  ou  ./e  hajls.  G^^ll^ 
premier  exemple  cité  qui  domine,  l'aspira- 
tion se  supprimant  presque  toujours.  C'est 
un  adelaisi  de  gas  qtd  haït  bin  sa  peine.  On 
dit  de  quelqu'un  qui  est  souvent  malade , 
que  le  mou  ne  l'hait  point, 

ratioD.  Si  malgré  cela,  it  »*en  trouve  qui  ne  sont  pas-pré- 
cédés  de-Tindlcii^tion  H^tup.^  c*Q8t  que  Vasages^anceait  ne 
les  fait  pas  constamment  aspirés  ;  mais  du  moment  qu'ils 
le  sont  quelquefois,  il  devenait  impossible  de  ne  pas  les 
întcMaleraTee  les  indubitaMas. 
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HaisiaUi  s,  m.,  Haise,  s.  f,  (Hasp.).  Petite 
porte  ou  claie ,  qui  n'est  en  hauteur  que  la 
moitié  d'une  porte  ordinaire.  Elle  sert  à 
barrer  l'entrée,  quand  cette  dernière  est  ou- 
verte. (Dt  Gange.  Haisellm.)  C'est  sans 
AoMie  petite  haie* 

Haiter,  v.  n.  (H  asp.)  Plaire,  réjouir,  convenir. 
Hait  c'était  la  joie,  la  santé,  une  bonne  dis- 
position. (Du  Gange.  Alacrimonia.)  On  en  a 
fait  dehait  qui  n'est  plus  usité,  souhait  et 
souhaiter. 

Ce  que  firent  et  de  bon  hait . 

(Raqelais.  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  xxv.) 

Hàler,  t;.  a.  (H  asp.).  Héler.  Voyez  Houailler. 

Halitre,  s.  m.  (H  asp.).  Saison  du  hâle, 
grandes  chaleurs,  sécheresse. 

Halocer,  v.  a.  (H  asp.).  Faire  le  gros  d'un  mé- 
nage et  les  commissions.  Voyez  Allotter  aux 
Additions. 

Halocher,  v.  n.  (H  asp.).  Osciller.  Se  dit  par- 
ticulièrement d'une  voiture  qui  a  beaucoup 
de  balancement  entre  ses  roues.  C'/e  charte, 
ehaloche.  Ce  mouvement  de  va-et-vient  ainsi 
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rendu  ne  permetrii  pas  de  supposer  que  c'est 
la  même  chose,  bien  que  dans  un  sens  tout 
différent,  que  halocer  ou  haloter. 

Haloti  te,  s.  m.  et  f.  (H  asp.)*  Petit  domes- 
tique qui  fait  les  commissions,  clerc  saute- 
ruisseau. 

Haloter,  v.  n.  Faire  toutes  les  courses  d'une 
maison^  les  commissions,  etc.  Voyez  Allotter 
aux  Additions. 

Hinsi  «.  m.  (H  asp.)  Caleçon,  mauvais  panta^ 
Ion.  Usité  presque  toujours  au  pluriel. 

Haneq[ai]ieri  v.  n.  (H  asp.)  Traîner  la  jambe 
en  marchant,  boiter.  Ce  mot  vient  sans  doute 
de  celui  qui  précède. 

Hamquei  s.  f.  (H  asp.)  Trique,  pieu,  hanoche. 

Hanneri  v.  n.  (H  asp.)  Ahanner,  éprouver  trop 
de  fatigue. 

Hannetter,  v,  n.  Pousser  des  ham  de  fatigue, 
geindre  comme  les  boulangers. 

Hanochei  s.  f.  Rondin  de  bois  préparé  pour 
faire  du  charbon.  (  Du  Gange,  Benyaus  sous 
Hentich.  ) 

18 


HaqjWtfTi  Hiquetoil&w,  v.  a.  Bégayer,  àmm- 

nef.  Voj«2  Bêquêtanner  et  Noeter. 

Harassej  <•  f.  CûïBl&e  à  <^làirë-Yoie,  pâûier  h 

tovges  iDaillôs. 

H«MleUe«  s.  /*.  (  H  asp.)  JeuAe  ûWe. 

Le  masculin  Hardeau,  qui  se  dil  fieot-^ètre 

éftus  le  Maifie,  mais  que  je  n'y  ai  jamms  etn 

tenâli,  devait  néanmoins  y  élire  autrefois  «ûté, 

à  en  juger  par  la  citation  ci^dessons  empruntée 

à  Despériers^  qui  avait  pour  collaborateurs 

deux.  Mbnceaux,  Jacques  Pelletier  ^  Nicolas 

])enisot,  et  qui  a  placé  ces  paroles  dans  la  bou^ 

che  d'une  paysamiie  mancelle  parlant  à  son 

évèque  Philippe  de  Luxembourg  : 

J*ai  un  autre  hardeau  (ainsi  appellent-ils  aui 
champs  un  garçoA  et  une  fille  une  hardelle),  [Contes 
et  DèiHie.  NèulF.  tfiiJj 

Voici  encore  une  exemple  de  hardêan  pris  en 
bonne  part  : 

Jeanne  de  Soiles  / 

De  ses  herboUes 
Ftst  Tng  bouquet  t>Iu8  ^on  que  beau 
Quel  d^nna  an  petit  harde€m, 

(  Jehah  Daniel  organiste  dict  maistre 
Mitou.  Noêlz  nouueaulx.) 


DU    HAUT-MAINE.  275 

Autrement  le  hardeau  était  généralement 
pris  en  mauvaise  part^  tandis  que  le  féminin 
n'avait  que  le  sens  que  nous   lui  donnons. 

(HOIIBT.) 

Harée,  s.  f.  (Hasp.)  Forte  pluie.  Robert  Es- 
tienne  dit  Horée,  et  pense  que  ce  nom  vient 
de  ce  qu'elle  ne  dure  qu'une  heure. 

Hargne I  $.  f,  (Hasp.)  Bouton  galeux  des 
hommes  et  des  animaux^  déchirures  qui  se 
forment  à  la  peau  près  des  ongles  des  mains. 

Hargnementy  a.  m.  (  H  asp.)  Temps  maussade^ 
d^siDgçment  du  temps.  Du  Gange  a  le  verbe 
hergner  sous  Hamascha^  Hargnement  est  à 
peu  près  l'ancien  substantif  hargne ,  qui 
n'existe  plus,  mais  qui  nous  a  laissé  har- 
gneux; la  différence  est  que  la  hargne  était 
Texpression  de  la  maussaderîe  des  personnes 
et  non  du  temps. 

Ainsi  y  a-t-il  quelquefois  de  petites  hargnes  et 
querelles  quotidianes  antre  le  mari  et  la  femme. 
(Amtot.  OEuy.  de  Plutarque.  Préceptes  de  ma- 
riage. ) 
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Haricotery  v^a.  (H  asp.)  S'occuper  de  fadaises, 
faire  ses  affaires  tant  bien  que  mal,  ou  un 
petit  commerce,  et  particulièrement  celui  de 
petit  voiturier.  M.  Génin  reproche  beaucoup 
à  TAcadémie  de  n'avoir  pas  conservé  ce  mot, 
dont  il  reporte  l'origine  à  cdiquot ,  haricoter 
signifiant,  dans  son  sens  absolu ,  réduire  en 
menus  fragments.  (Èécréations philologiques, 
tome  ler,  p.  50.  )  Dans  le  Glossaire  de  Du 
C!ange>  sous  Algotatœ,  on  trouve  Haligoté 
pour  rapiéceté. 

Haricotiery  érop  adj.  (  H  asp.)  Qui  haricote. 

Haricotlérep  s.  f.  Servante  qu'on  ne  prend  que 
pour  les  petits  détails. 

Hariep  s.  f.  Talus  d'un  fossé. 

Hariery  v.  a.  Contrarier.  (Robert  Estienne. 
Harier.  —  Borel.  Barier.  —  Du  Gange. 
Arrare.  2,  Barela.  )  Voyez  Arrier. 

Harondalley  s.  /".Hirondelle.  (Rob.  ëstienne. 
Haronddle.)  Voyez  Arondale. 

Harpoiip  8.  m.  (H  asp.)  Grande  scie  dans  le 
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genre  du  godendart,  mais  dont  le  manche 
est  recourbé  en  arc. 

HarriaSi  s.  m.  Embarras  ^  difficulté,  désordre 

tumultueux.  Voyez  Arrier. 
Hasard  (d'^).  Hasardeux. 

Hâtei  s.  m.  (H  asp.)  Échinée  de  porc  rôtie. 
(Du  Gange.  Hasta.) 

Hitelle,  s.  f.  (Hasp.)   Broche,   aiguille  de 

grande  dimension.  Dérivation  évidente  de 

HoBta,  qui  a  donné  Bâtelet.  (Du  Gange. 

Astela,  Astula.  -*-  Baynouard.  Astela  sous 

A$t.) 
Haut,  5.  m.  (  H  asp.  )  Région  du  nord, 
Hante  heure,  e.  f.  Heure  avancée. 
Haut  mal,  s.  m.  Épilepsie.  De  ceux  qui  en  sont 

afiligés,  on  dit  «  ils  en  tombent.  » 
Haveti  s.  m,  (H  asp. ]  Croc^  crochet.  ( Rob. 

EsTiENNE.  Bavet.  —  Du  Gange.  Creaga, 

Fuseina^  Havetus.  ) 

Ses  diables  estoient  tous  capparassonnéz  décernes 
de  beiifz  et  de  grands  haueiz  de  cuisine.  (Rabelais. 
Pantagruely  liv.  IV,  ch.  xiii.) 
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Hâyieuy  s.  m.  Vieux  marme&teau^  vieux  po- 
teau. 

Hébéter,  v.  a.  Ednuy^.  G'eât  le  synonyme 
complet  du  verhe  familier  embêter. 

Hégron,  s.  m.  (H  asp.  ]  Héron.  Rabelais  dit 
Hégronneaux  poiur  de  jeunes  hérons.  [Cror" 
gantua,  cb.  xxxvii.  )  En  langue  romane,  on 
disait  aigros.  (Raynouard.) 

Henneqoini  eine»  adj.  Boiteux^  qui  traîne  la 
jambe. 

Henneqtdbèr,  th  n.  (fl  afip^  )  Ti^atner  la  jambe 
en  marchant.  Voyez  Hanequiner. 

Henner,  o.  n.  (H  asp.  )  Âhaner. 

Herihié,  e,  adj.  (H  asp.  )  tJsè,  réduit  en  fran- 
ges. Ne  èerait-ce  pas  la  même  chôôe  que 
l'ancien  mot  kurepèy  hérissé  (de  HorripÛare)  ? 

HeudrïTp  «,  fl.  (H  asp.  )  Faner,  mourir,  dessé- 
cher. Voyez  Oudrir. 

Heurible,  ad/.  Qualité  d'une  terre  chaude  et 
précoce.  Sans  doute  de  lïeur^  ce  qui  voudrait 
dire,  par  conséquent,  une  terre  feeureusc. 
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ffieire,  s.  m.  (H  asp.)  Lierre,  (fto^.  ^tibiwç. 
Bierre.  )  C'est,  Dotr^  vrai  mot  ai^çien,  U>ul 
Yoisi»  de  hei^a;  il  y  a  pa  d'puvrçjg»  conr 
^emporain  sur  la  lÎBguislk|oe  dans  lequel  il 
ne  soit  cité. 

Himeu,  s.  f.  Humeur. 

Hingner,  v.  n.  (H asp.)  Hennir. 

Âassitost  que  cest  asne  vit  la  lamiàre,  il  commen^ 
à  kingner,  (  Cent  Nouoelks  nouveiles^  lxi«.) 

Hiremaig^,  s.  m.  Fourrage  d'hiver.  (DdCange, 
ffybemagium.  ) 

Hoctonnery  v.  n.  Bégayer^  ànonner,  avoir  le 
hoquet.  Voyez  Hoquetonner. 

Hogerp  v.a.  (H asp.)  Ratatiner,  couler,  flé- 
trir, briser.  Voyez  ffager, 

Hog^ier,  V.  a.  Grogner.  Voyez  Hongn^. 

HomméSy  s.  f.  Mesure  agraire  pour  les  prés; 
elle  contient  33  ares.  Dans  les  anciens  (itres, 
on  1 1  souvept  «  une  journée  à  vng  homme 
faulchcur.  »  C'est  Vhommée,  Du  Gange  (Ço- 
maitty  Bominata)  indique  hommée  comme 
une  mesure  de  vign^. 
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HommiaUi  s.  m.  Petit  homme;  propriétaire  ou 

locataire  de  terres  de  minime  valeur. 

Non  pas  d*ua  Hercules,  ne  d'an  Samson,  mais 
d'an  seul  hommeau.  (Estibnrb  de  la.  Boiru.  De 

la  servitude  volontaire.) 

HongpDiery  v.  a.  (H  asp.)  Groguer^  gronder, 
murmurer.  (Du  Gange.  Sugnare.)  Il  y  a  la 
vieille  devise  des  Mailly  :  Hongrie  qui  wnra. 

Hong'mry  v.  a.  (H  asp.)  Honnir. 

Hoq[ueton]ier,  v.  n.  (H  asp.  )  Anonner  en  par- 
lant ,  bégayer.  11  y  a  beaucoup  de  ressem^ 
blance  de  ce  verbe  à  nocter,  synonyme  de 
murmurer.  (Du  Gange.  Noctare,  ) 

HofDietoiuiîer,ère,  adj.  (H  ^sp.)  Qui  ho- 
quetonne. 

H&ril>ley  adj.  Ghaud,  précoce,  fertile.  Voyez 
Heurible. 

Hotte,  6,  adj.  (H  asp.)  Bossu. 

Houailleri  houâler,  v,  a.  (H  asp.)  Héler,  appe- 
ler à  pleine  voix,  chanter  à  pleins  poumons, 
Voyez  Baurder. 

Iljine  hoilloit,  ne  ne  chantoit. 
{nomari  de  Henart.  Tome  II,  vers  16874.) 
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Hovbillep  s.  m.  (H.  asp.]  Volear  dé  nuit,  qui 
commet  ses  vols  déguisé,  masqué ,  couvert 
de  peaux  de  bètes,  etc«  La  houbille  est  une 
bande  composée  de  ces  malfaiteurs;  on  en 
fait  un  épouvantail  pour  les  enfants,  bien 
qu'elle  existe  très  -  réellement  parfois.  Ce 
mot  est  de  la  même  provenance  que  Aoim- 
pifler.  Voyez  Housseron. 

.Lors  ont  leur  afaire  abrievié 
£t  vierent  là  pour  houbeler. 

{Le  Chastelain  de  Coucy,  Vers  7496.) 
Ci  n'a  mestier  hobeleiz 
Mais  od  les  braiidz  d^acier  forbiz 
Deflfendre  les  cors  et  les  vies. 

{Chronique  des  Ducs  de' Normandie, 
Tome  III,  vers  37246. 

Lesquelz  compaignoiys  s'avancèrent de  Httbii- 

lier,  tirer  et  sacer  Jehanin  le  Bouchier  pour  prendre 
et  avoir  sa  bourse^  (Du  Gange..  Sous  Housia,) 

La  Houbille  a-t-elle  donné  son  nom  aux  ffou- 
hilliersj  cavaliers  qui  montaient  des  chevaux 
nommés  Hàbm  (Dir.GAif&B^  Bobellarii),  parce 
que  cette  troupe  aurait  contracté  de  mauvaises 
habitudes  à  la  guerre?  Ces  mêmes  méfaits  trop 
habituels  aux  soudarts  de  ce  tempsi;  ont-ils  au 
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contraire  fait  imposer  la<|u*ficalîoû  de  hmt- 
UUe  aux  voleurs  ordinaires?  C'est  ee  que 
|4gnore.  €è  qu'il  y  a  de  certain,  c'e«t  qu'il  y  a 
encore  maWieutîe«»e!ttent  de  tenaps  en  temps 
àeshoMlks  dans  notre  prawioe  .  leurs  appa- 
ritions choisissent  de  préférence  pour  théâtre 
les  contrées  montagneuses  et  boisées. 

jyoMÔtf/er  signifiait  aussi  traire  les  vaches,  et 
c'est  encore  là  un  des  vais  quecooimet  le  ou 
la  houbille,  qui  fait  souvent  sa  visite  aux  étables, 
Houdrir,  v.  a.  et  n.  (H  a&p*)  Faner, dessécher, 

mourir.  Voyez  Ouàrir. 

Hirater  <•  /".  (H  asp*)  CaviW  sous  les  racines 
d'arbres,  au  borddel'eèu.  De  Oullier,  fouir, 
creuser.  (Dt  Gange.  OuUare.) 

Houlef, ».  n.Se dit^soit du poissoaqui se eache 
sous  les  houles,  soit  des  pécheurs  qui  battant 
Teau  dans  ,ces  endroits. 

Htowiler,  ».  ^.  (Hasp.)  Ken  hàbiUer,  eodi- 
^maneber.  C'est  un  sens  jfiguré^  car  dans- te 
mm  direct  5  -l'adjeiitif  iaurdé  indiqiittt  un 
terropVein.  revêtu  de  .palissades   ou   de 
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gazons.  (  Du  C!a!IC».  Bcrd^eimny  Hordare^ 
Hcrdeementum^Burdare,  etc.) 
Hourder,  v.  a,  (H  asp.)  Battre  quelqu'un,  le 
heurter  violemment.  Le  howrd  était  l'action 
de  heurter. 

SI  0pxt  aâwftiiâiit  lé  iour  d6  la  liataint,  platost  se 
mettroyeot  an  plongeon  q«e. ....  on  lien  où  est  men  le 
hourd.  (Rabelais.  Pantagruel^  Uy.  III,  ch.  vi.  ) 

Pantagruel  leur  fist remonstrance auecqfues 

défense  de  cemmenDer  le  fmitU  <  Le  Mtoe.  Ibid,^ 
IW.  IV,  ch.  xxiYU.) 

Ten  suis  si  hourdé,  que  plus  n*en  puis.  (  Cent 
Nouveîîes  nouvelles,  te.) 

Hottsiauxp  s.  m.  pi.  (H  asp.)  Grandes  bottes 
que  l'on  met  pour  voyager  à  cheval.  Ce  mot 
et  ses  synonymes  henze,  hmze  ont  été  d'un 
emploi  fréquent.  (  Du  Cange.  Osa.)  On  dit 
de  quelqu^un  qu'il  a  quitté  ses  kouseaux  pour 
dire  quMl  est  mort.  (Furetière.) 

Les  houzeaulx  alias  les  bottes  de  patience.  (  Rabb- 
LAlS,  Pantagruel,  lîv.  Il,  th.  vii.  ) 

Sonnant  à  U  porte  lent  par  le  portier  congneu  à 
ses  gros  et  gras  houseatUx,  et  à  sa  méchante  iument. 
(Le  même.  Ibiâ,,  liy.  HT,  ch.  ni) 
Y  Yintant  eune  bande  à  jeyau 
J^crayas  que  c*étaint  nos  métrés 
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Y  frappaint  su»  de  gros  houHaux 

Ové  de  pHit*  g^aulettes 
Qui  ressembiaiut  bin  aux  fusiaux 

De  ma  mie  Faucbonnette. 

(  Vieille  chanson  mancelie.) 

Housserp  v.n,[E  asp.)  Se  dit  d'un  objet  un 
peu  lourd  qui  oscille  au  bout  d'une  tige 
longue  et  flexible,  comme  un  épi  de  blé  bien 
mûr  et  bien  rempli  au  bout  de  sa  paille.  Ce 
doit  être  le  même  mot  que  hocer  (Du  Cange, 
Bochia)^  ou  hocher  en  bon  français. 

Housseroiip  s.  m.  (M  asp.)  Animal  maraudeur 
en  général,  et  plus  particulièrement  le  lapin. 
Dans  le  Glossaire  de  Du  Gange,  on  trouve 
houspouUlier  au  mot  Housia^  pour  goujat ^ 
maraudeur.  Tous  ces  mots  et  Houbille  ci- 
dessus  ont  la  même  origine.  La  housse  ou 
robe  longue  d'autrefois  (Housia)  était  natu- 

^  rellement  la  première  chose  saisie  par  les 
voleurs,  quand  ils  attaquaient  les  personnes  : 
aussi  a-t-elle  figuré  dans  les  désignations  des 
divers  actes  de  la  profession. 

Houssinementi  s.  m.  (H  asp.)  Ébranlement ^ 
oscillation. 


DU    HAUT-MAINE.  285 

Hottssiner,  v.  a.  (H  asp.)  Ébranler. 

Houssiner,  v.  n.  Osciller,  comme  une  boussine 
ou  baguette  qu'on  agite.  Voyez  Mousser, 

Hugep  s.f.(YL  asp.)  Hucbe.  (Du  Gange.  Hucha.) 

Huit-éciis,  s.  m,  (H  asp.)  C'est  le  grimpereau 
que  Ton  désigne  par  cette  onomatopée. 

HurleSi  a.  f.  pi,  (H  asp.)  Douleurs  qui  font 
crier,  comme  la  sciatiqne  et  autres  affections 
de  ce  genre.  On  dit  les  grands  hurles^  mais  ce 
n'est  plus  guère  usité. 

Huttiery  érOp  s.  m.  et/*.  (H  asp.)  Qui  babite 
une  hutte,  une  maison  sans  valeur. 


I,  pr.  Lui.  Voyez  Gui. 

Icitei  adv.  de  lieu.  Ici  :  il  se  prononce  de  cette 
façon  à  la  fin  des  phrases  ou  devant  un  mot 
commençant  par  une  voyelle. 

Le  curé  de  Pantin,  à  une  lieue  de  Paris,  pria  les 
marguiUiers  de  sa  paroisse  de  Iny  laisser  faire  Tins- 
cription  d'une  verrière  qu'ils  aboient  fait  mettre  i 
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réglise,  et,  après  avoir  rèfé  longtemps,  il  fit  ce$ 

deux  vers  : 
Les  marguiUiers  de  sainte  Marguerite 
Ont  fait  bouter  celte  Terrière  ycite. 

(  TaU'EXAnt  DBS  Réaux.  Naivetéz,  fions  motSy  etc.) 

Lambert,  auteur  d'un  Voyage  au  Canada, 

assure  que  les  habitants  d'origine  française  en 

ce  pays,  ont  conservé  cette  locution. 

leiiy  pron.  Contraction  de  lui  et  de  en.  Voyez 
Gui-en. 

lerre,  s.  m.  Lierre.  Voyez  Hierre. 

lèSy  pron.  Contraction  de  les  et  de  lui.  Voyez 
Gués. 

leuXp  pron.  Leur.  Voyez  Gueux. 

léTrOy  s.  m.  Lièvre.  Voyez  Gueuvre. 

Igneanp  ig^elle,  s.  m.  et  /.  Agneau  mâle  et 
femelle, 

n,  pron.  pers.,  employé  d'une  manière  abso- 
lue, et  avec  les  verbes  avoir  et  falloir,  se 
supprime.  N'y  en  a  pas  [il  n'y  en  a  pas), 
n'en  faut  point  (  il  n'en  faut  point.  )  Voyez 
Gui-en. 

U-tst'^Toire,  loc.  adv.  C'est  entendu,  c'est 
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coQvenu.  On  sak  que  voire  oa  vère  étatent 
synonymes  de  certainement,  en  vérité, 
oui,  etc.  Voyez  Vère. 

ImpiMiz,  se,  adj.  Impie. 

iBdUfBi»]*!  V.  a,  DcMVoer  de  réducalion. 

Iiiq[aemod6rp  v.  a.  Incommoder. 

InssieUi  s.  m.  Essieu.  Ce  mot  s'écrivait  dans 
l'origine  aissieu  (de  axis,  axe).  Les  Manceaux 
qui  font  tns  de  is,  ont  dit  ainssieu. 

Ici,  adv.  de  lieu.  Où. 

Iraignep  s,  f.  Grappin  à  plusieurs  branches,  et 
qui  a,  par  conséquent,  la  forme  d*une  arai- 
gnée, d'oîi  son  nom.  (  Du  Gange,  frangia. — 
Ratnouard.  Aranha.  ) 

Itûttt,  adv.  Aussi.  Voyez  Et  tout. 

lu,  61  Participe  passé  du  verbe  avoir. 


ïacqpsedale,  s.  f.  Petite  jSUe  qui  veut  se  mêler 
de  tout,  pédante. 

Jaicpron,  s.  m.  Jargon.  S'entend  de  toute  lan- 
gue ou  patois  étrangers. 
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iBxgronnWf  v.  n.  Parler  un  jargon,  murmurer, 
bavarder. 

JaleSy  s.  /*.  Engelure,  bubon. 

Jale,  8.  f.y  Jalet,  5.  m.  Couche  étroite  de  pierres 
dans  le  sous-sol,  ou  au-dessus  d'une  carrière. 

Jaloty  s.  m.  Petit  cuvier. 

Jaml>ayery  v.  n.  Démener  les  jambes,  gîgotter, 
gambiller.  (Du  Gange.  Gamba,) 

Jardy  s.  m*  Pellicule,  écaille,  plume  courte 

ou  poil  de  dessous  des  animaux. 

Dans  Tart  vétérinaire,  on  nomme  jardons  des 
tumeurs  calleuses  qui  viennent  aux  jambes  des 
chevaux. 

JardeaUy  s.  m.  Gesse  sauvage  qui  est  très-nui-^ 
sible  aux  blés  en  herbe,  parce  qu'elle  les 
étouffe.''   > 

Jardeler,  v.  n.  Se  dit  dans  les  circonstances  où 
le  jard  se  forme.  S'emploie  de  même  quand 
la  mèche  d'une  lampe  forme  des  fumerons, 
et  dans  d'autres  circonstances  analogues. 

JardeleuXy  se,  adj.  Sujet  hjardeler. 
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Jarder,  v.  n.  Avoir  une  dartre  ou  perdre  la 
peau  par  écailles. 

Jarretier,  s.  m.  Jarretière.  (RoB.  ëstiemne. 
Jartier.) 

Jtrrosseï  s,  f.  Espèce  de  vesce.  (Du  Cangb. 
Jarrossia.  —  Raynouard.  Garossa.  ) 

Jarrotin,  s.  m.  Jarret  de  porc  ou  de  veau. 

Jarsi  jasy  s.  m.  Oie  mâle.  Du  Gange  (au  mot 
Jasia)  cïiejas  comme  synonyme  de  coq.  Il 
est  certain  que,  dans  le  Maine,  il  n'a  jamais 
eu  d'autre  sens  que  celui  que  je  lui  donne 
ici,  et  nous  sommes  d'accord  avec  l'Aca- 
démie ,  avec  Robert  Estienne,  avec  Fure- 
tière,  etc.  Sous  la  Fronde,  on  fit  des  vers 
contre  le  commandeur  de  Jars  ;  il  y  avait  : 

Monsieur  le  commandeur  de  Jars 
Vous  plaisantez  à  toute  outrance 
Mais  vous  discourez  comme  un  jars 
Qu'on  appelle  un  oison  en  France. 

Et  plus  anciennement ,  Béroalde  de  Verville 
avait  dit  : 

Il  fit  mettre  une  oie  en  mue elle  estoit  fille  du 

jars  si  gras  qui  fut  mangé  à  Grenoble.  (  Moyen  de 
parvenir,  ch.  lxxviii.) 

19 
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L'oie  étant  douée  d'une  jaserie  ^non  agréa- 
ble, du  moins  perpétuelle  ou  peu  s'en  faut , 
semble  avoir  plus  de  droit  que  le  ooq  ou  le 
dindon  à  la  création  du  verbe  jaser^  que  lui 
attribue  un  article,  du  reste  fort  intéressant,  de 
Y  Illustration,  du  28  février  1857,  p.  139. 
Jauges*  s.  m.  pi.  Sillons  qui  se  contrarient, 
JaulOi  s.  /.  Inule  à  cloches  (  plante). 
JbuneaUf  s.  m.  Souci  d'eau,  renoncule  bouton 

d'or  et  beaucoup  d'autres  plantes  à  fleurs 

jaunes, 
lavillardi,  ^  adf\  BabiUard. 
JbtTillery  v.  n.  Bavarder.  Ce  verbe  doit  avoir  la 

même  origme  qoe  Gabei. 
JOi  pron.  pers .  tiomme  dans  toutes  les  autres 

provinces,  jfe  se  ditpow  notusy  faUom,  je 

faisons^  à  moins  que  ce  ne  soit  on  va^  on  fait. 
Jenue,  s.  f.  Jour  de  ^ve%  Voyez  Jànm. 
JerdriHy  «.  m.  Jardin. 
Jerdrenier,  s.  m.  Jardinier. 
Jésière^  5.  f.  Couche  de  terre,  alluvion.  Voyez 

Gisiere. 
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let,  S.  m.  Terre  que  Ton  tire  d'un  fossé 
et  qui  forme  le  terre-plein  des  haies.  Voyez 
Ager, 

Jeudi  casse-pots.  Dans  la  nuit  entre  le  jeundi 
gras  et  le  vendredi  qui  suit,  les  jeunes  gar- 
çons cassent  de  vieux  pots  contre  les  portes 
des  maisons  où  il  y  a  des  filles  à  marier. 

Jeiluei  s.  f.  Radicules  des  pliantes.  Voyez 
Cheûlue. 

Jeônaissey  s.  f.  Génisse,  jeunes  bestiaux  pris 
coUeclivemenl. 

Jilerp  V.  a.  Seringuer,  faire  jaillir  un  liquide 
en  filet. 

liloire,  s.  /'.Grenouille  ou  graisset ainsi  nommés 
parce  qu'ils  jilent  de  l'eau  quand  on  les 
prend.  —  Seringue  en  sureau.  Voyez  Canne 
gUoire. 

Jingue,  s.  m.  Jeu  de  mains.  Voyez  Gingue. 

linguer,  v.  n.  Jouer  des  mains  ou  autrement. 
Voyez  Ginguer. 

Jion,  5.  m.  Ajonc. 
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Jiriesy  s,  m.  pL  Phrases  affectées  et  menteuses. 
Voyez  Giries. 

Jisière,  s.  f.  Couche  ou  banc  de  terre  ou  d'autre 
chose.  Voyez  Ginère. 

Joaneti  te,  adj\  Précoce.  On  devrait  peut-être 
écrire  johannei^  puisqu'il  est  d'usage  de 
qualifier  ainsi  surtout  les  légumes  ou  les 
fruits  qui  mûrissent  à  la  Saint- Jean,  ainsi 
que  les  terres  sur  lesquelles  on  fait  des  ré- 
coltes à  cette  époque.  11  y  a  cette  différence 
entre  heurible  etjoanet^  que  le  premier  s'ap- 
plique plus  spécialement  à  la  terre  des 
champs,  et  le  second  aux  jardins. 

Jobéîne,  jobeleine,  s.  f.  Mante  à  capuchon,  «n 
étamine. 

ioif  adv.  Trop  peu,  pas  assez.  Qttand  on  esijoé 
fô^  faut  qu'n'on  deure.  Du  Gange  pense  que 
joye,  désignation  d'une  mesure  de  liquides^ 
était  synonyme  de  juste  (Justa,  2).  Si  cette 
synonymie  se  pouvait  étendre  à  tous  les  cas 
où  ce  mot  joye  a  pu  être  employé  comme 
mesure,  elle  le  rapprocherait  bien  de  nous. 
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Raynouard  donne  aussi  josta  pour  près  de 
ou  jouxte  (juxta  en  lalin).  Je  m'arrête,  car 
je  crains  de  faire  ce  que  Montaigne  nomme 
un  froid  rencontre. 

Jointerp  v.  a.  Faire  joindre  ensemble  deux  objets. 

JôluBi  s.  f.  Radicules  des  plantes.  Voyez 
Cheulue. 

Jônnei  s.  f.  Jour  de  cave.  Il  faut  que  c^  soit 
jomue^  qui  peut  se  prendre  pour  point  lumi- 
neux, point  du  jour  ;  ajomer  voulait  dire  en 
eflFet  que  le  jour  commence  à  poindre.  (Du 
Gange.  Adjomare,  Diescere.  —  Raynouard. 
Ajomar.) 

JottemUy  s.  m.  Enflure  des  joues,  engorgement 
d'amygdales,  oreillons.  Déjoue. 

Jonaiy  jouéi  adv.  Voyez  Joé. 

Jour,  journal,  joumau,  journée,  s.  m.  et  f. 
Mesure  agraire  de  44  ares.  Ce  qu'on  peut 
labourer  en  un  jour.  (Du  Gange.  Jomata.) 

JoQZy  jue,  8.  fTk.  et  f.  Juchoir,  perchoir  aux 
poules.  Notre  mot  est  la  racine  du  vieux 
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verbe  jouquer y  synonyme  de  jucher.  (Du 
Canoë.  Jocare.)  L'Académie  a  rejeté  juc  au- 
trefois usité,  et  a  conservé  déjuc  pour  indi- 
quer  le  lever  des  oiseaux, 
Juergney  s.  m.  Poisson  blanc  de  la  famille  des 
carpes. 

iugéf  Bp  adj:  Être  comme  un  jugé ,  c'est  être 
abattu  par  le  chagrin. 

jfngeiur  d'iaUi  «.  m.  Se  dit  de  certains  médecins 
sans  diplôme  qui  prétendent  deviner  toutes 
les  maladies  à  la  seule  inspection  de  l'urine^ 
et  sans  voir  le  malade.  Ce  système  ancien 
de  diagnostic  n'a  pas  encore  perdu  sa  bonne 
réputation  dans  nos  campagnes. 

Juille,  8.  f.  Cheville.  Voyez  page  22. 

Juillettep  s.  /*.  Fête  de  la  Visitation  de  la  Sainte 
Vierge,  le  2  juillet.  Dans  le  Manuel  du  pèle- 
rin à  Notre-Dame  de  Torcé,  par  M.  l'abbé 
Lochet^  on  trouvera  d'intéressants  détails 
sur  cetle  fête  et  sur  la  légende  de  la  Vierge 
de  Torcé. 

ifm,  s.  m.  Purin  qui  s'écoule  des  éiables  et  des 
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fumiers.  On  dit  aussi  jwn  gorré.  Voyez  fifo- 
rer  aux  Additions.  Par  extension,  on  appelle 
juin  gorré  tout  ce  qui  est  sale  et  écœurant. 

JnindrOp  s.  m.  Expert  chargé  d'estimer  et  de 
Yisiter  les  moaUnus.  Suivant  Ihi  Caiige  {Ju^ 
nior  et  Simnone»)^  c-étflét  le  maître  gafçon 
d'un  meunier  (et  non  d'un  boulaiiiger, 
jvindre  et  geindre  ayant  des  origines  toutes 
différentes)  :  d'après  Roquefort,  joindre  et 
jmndre  se  trouvenl  dans  le»  aneiennes  Gou-* 
tûmes  avec  l'acception  de  charpentier  de 
moulins.  On  entend  encore  aussi,  dans  le 
Maine,  par  joindre  celai  qui  assortit  et  lie 
ensemble  les  pierres  qui  composent  les  roues 
de  moulin  :  quand  à  celui- là ^  il  faut  que  ce 
soit  parée  qu'il  jioiîttr. 

Jolieni  ne»  juliot»  te.  $»  m.  et  f.  Jeune  garçon 
ou  jeune  fille  de  la  campagne  endimanchés, 
talsi  qu'on  les  voit  dans  le&  rues  des  villes 
aux  époques  de  fêtes  ou  de  foires. 

luppePi  tK  a.  Appeler  à  haute  voix,  bûcher, 
(D«j  Gange.  Jupa^  2,)  Voyez  Bourder. 
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Lufléye,  adj.  Faible.  Voyez  Fleve, 

Lairrai  (je  ).  Futur  du  verbe  laisser.  De  mémo 
pour  le  conditionnel  je  laisserais  qui  fait  je 
lairrais. 

Je  lairray  parement  la  coustame  ordonner  de 
cette  €érinionie.(MoiiTAiGHE.J?««ai'£^  Uy.  I«,  cb.  ni.) 
Je  lairray  mon  meurtrier  se  promener.  (Le  même. 
Ibid.,  ch.  XXI.) 

0  Seigneur  plein  de  grâce 
Jusques  à  quand  sera-ce 
Que  me  Ipirras  ainsi. 

(  Cl.  Mahot.  Psaume  6.) 
Que  mesme  ceulx  qui  tenue  Tauront 
Aux  suruenans  occuper  la  lairront, 

(Rabelais.  Pantagruel^  Hy.  !•',  ch.  lyiii.) 

Laiticep  s,  f,  Hermine.  C'est  le  vieux  nom  que 
sa  blancheur  réputée  sans  tache  lui  avait 
fait  donner.  (Du  Gange.  Lactenus.)  La  laitice 
ne  jouit  pas  d'une  bonne  réputation  dans 
certaines  parties  du  Maine  ;  on  lui  attribue 
bien  des  malheurs,  entre  autres  les  morts 
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inexplicables.  Quand  on  a  dit  :  Ijol  laitice  l'a 
foulé,  faut  craire;  tout  est  expliqué.  On  dit 
souvent,  en  parlant  d'elle,  la  bête  tout  court. 
Laitice  se  trouve  dans  tous  les  vieux  dic- 
tionnaires. 

LaitiérOi  s.  /*.  Sorte  de  coëSe  de  paysanne. 

Laiton,  s.  m.  Cochon  à  sa  première  année. 

Là-lom,  adv.  Très-loin,  là-bas. 

Lambine,  s.  f.  Alambic. 

Lambourde,  s.  f  Mensonge,  bourde. 

Lambreucbe,  s.  f.  Vigne  sauvage.  (  Dict.  de 
TÂcadémie.) 

Lame,  s.  f.  Grappe  de  vigne  avant  la  floraison. 

Lamer,  v.  n.  Se  dit  de  ]^  vigne  dont  la  grappe 
se  montre,  mais  n'a  pas  encore  fleuri. 

Lan,  8.  m.  Maladie  des  enfants.  Voyez  Mal. 

Lanciers.  Le  jour  des  Rameaux  était  au  Mans, 
avant  1830^  le  jour  des  Lanciers.  U  devait  ce 
nom  à  un  usage  d'origine  ancienne,  supprimé 
une  première  fois  pendant  la  première  révo- 
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lotion,  rétabli  par  une  bonne  inspiration  de 
l'autorité  municipale  sous  la  Restacn*aiion, 
et  enfin  aboli  de  nouveau  depuis  1S30,  on  ne 
sait  pourquoi.  Je  n'ai  pas  à  déerire  ici  la 
course  des  lances  qui  me  parait  avoir  quel- 
que analogie  avec  la  fête  des  Bures,  (Voyes 
Buie  dans  ce  Vocabulaire.)  M.  Cauvindomie 
assez  de  détails  là -dessus  dans  le  Supplé- 
ment à  la  Statistique.  Je  noterai  seulem^t 
que  le  treizième  lancier  (car  ils  étaient  treize), 
était  désigné  par  le  nom  de  Judas  :  la  visière 
de  son  heaume  n'était  nullement  percée^  et 
lu!  interceptait  complètement  la  lumière; 
aussi  avait-il  droit  à  trois  courses,  et  était-il 
précédé  d'un  guide  qui  galoppait  à  quelqii/es 
pas  seulement  devant  lui,  et  l'avertissait  en 
donnant  un  coup  de  bâton  sur  le  poteau. 
J'ajouterai  que  l'hôtel  de  l'Écu-de-France  ou 
simplement  de  l'Écu,  où  devait  se  trouver 
k  sergent  fieffé  de  la  Beunaicfae^  se  compo* 
sait  des  maisons  de  la  rue  Saint- Vinoent 
portant  aotueilem^it  les  n^  17  et  19. 
LaBçen,  s.  m.  Petit  brochet. 


DU    HAUT-MAINE.  2d9 

Landion,  ne,  landiot,  te,  «.  m»  et  f.  Qui  habile 
les  landes. 

Landoiip  s.  m.  Pièce  de  bois  qu'oQ  attache  au 
cou  des  bestiaux,  quand  on  les  laisse  seuls 
aux  pâturages  ou  aux  landes  :  elles  les  em- 
pêche de  fraiw^bir  les  clôtures,  (IXu  Gange. 
Landon.) 

Lanfety  s.  m.  Paquet  de  fil.  (Du  Gange.  Lan- 
fétus.  ) 

LangpDialgnier ,  ère,  adj.  Bavard,  médisant. 
(NicOT.    Languagier.  —  Do  Gamgb.  Xta^ 


Parmy  les  importunes  conditions  qui  se  trouvent 
en  iceluy  (le  mariage) ,  œtte-cy,  à  im  howne  &m-> 
guagier  comme  ie  suis ,  est  des  principales.  (MoH- 
TAiGNE.  Essais ^  liv.  m.  ch.  y.) 

Un^erettOp  s.  f.  Languette  d'un  fusiL 
Langpuaty  s.  ta.  Marmelade  ou  pâté  de  prunes. 

Voyez  Engoillas, 
Languition,  s.  f.  Langueur. 
Lapée,  s,  f.  Gorgée. 
LassiTp  V.  a.  Lasser. 
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Lassusp  adv.  Là-dessus. 

U  aura  la  puissance 

De  David  son  affin 

Ettousiours  ioyssance 

De  son  règne  sans  fin. 

Cest  éternellement 

Lassus  au  firmament. 
(Nicolas  Dkhisot.  Noël  :  Mùsus  est  Angélus, 

str.  XV.) 
Puisque  Marie  est  accouchée 
Pastoureauix  resiouissez  -  vous. 
Gloire  est  lasstis  au  ciel  couchée. 
(Bibliothèque  du  Mans.  N«  3657.  Vieux  noèl,) 

Léarty  s.  m.  Peuplier  noir. 

Lécheuxy  se,  adj.  Flatteur,  gourmand.  Voyez 
Lichoux^ 

L'en,  pr.  pers.  indéf.  On ,  Ton. 

Lendore,  adj.  Lent,  mélancolique.  On  disait 
Taccent  landore,  lendore  ou  laindore,  pour 
désigner  l'accent  traînant  de  quelques  pro- 
vinces et  probablement  de  la  nôtre. 

Lefaea,  lefuel,  au  féminin  laqueale,  laqueiune, 
pron.  Lequel.  Voyez  Queu. 

Lésin,  einOp  adj.  Qui  lésine. 

Lessis,  s.  m.  Eau  de  lessive. 
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Leubre,   adj.   Lourd,  malpropre,  douteux. 

Voyez  Lubre. 
LoUp  pr.  pers.  Leur.  On  l'emploie  au  lieu 

de  se.  I  vont  leux  aimre  dans  leux  chaires. 

Voyez  Gueux, 

Lîanty  s.  m.  Lien  de  gerbe  ou  de  fagot. 

Liarty  s.  m.  Peuplier  noir. 

laberg^re.  Voyez  Rtbergère. 

Licher,  v.  a.  Lécher. 

Agamemnon  iiche-casse.  (Rabelais.  Pantagruel, 
liv.  I",  ch.  XXX.) 

LichouXi  se,  adj,  Lécheur  ;  mais  surtout  flat- 
teur ou  gourmand.  (Du  Gange.  Agagula^ 
Curro^  Lecator,  Valetro.  — -  Ratnouard. 
Lecaria  sous  Lecar^  5.)  Les  deux  dernières 
qualités  susdites  sont  celles  que  voulait  fla- 
geller le  cordelier  Menot^  dit  Langue-d'Or, 
prédicateur  macaronique  de  la  fin  du  xv^  et 
du  commencement  du  xyi«  siècles,  quand  il 
traitait  les  parasites  de  lecatores.  {Sermon. 
Quadragesim.  Feria  /F»  post.  h^  Domini- 
cam,  et  Dmninica  /Fa.) 
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lie  de  blé,  s.  f.  Excréments  humains.  Rabe- 
lais n'a  pas  connu  celui-là. 

LJMtei  s.  f.  Tiroir  d'armoire,  celui  où  d'ordi- 
naire se  serre  Targent.  C'est  InyMe. 

\\  lay  estoit  d'aduis  que  son  drap  n'eust  pas  esté 
bien  employé,  s^il  n^en  east  caché  en  la  liette,  (Bo- 
HAV.  Despéeiers.  Contes  et  Devis,  Nouv.  xlyiii«.) 

Lieuyraisse,  s.  f.  Hase^  femelle  du  lièvre. 

loger,  ep  adj.  Léger. 

LigougOi  s.  f.  Grand  et  long  couteau^  épéë  à 
lame  fine.  (Du  Gange.  Legoy^Gma.)  Ligula 
dans  le  Vocabulaire  de  Chompré. 

Ligougée,  s.  f.  Étoffes  ou  matériaux  mal  débités. 

Ligougeri  v.  a.  Couper  de  l'étoffe  de  travers 
comme  à  coups  de  couteau ,  la  dcier. 

Ligousse,  5.  f.  Limaçon  sans  coquille. 

Limacery  v.  a.  Brûler  à  petit  feu. 

Limaiid6|  s.  f.  Pièce  de  bois  sciée^  longue  et 
plate. 

11  s'en  Ta  après  sans  faire  grand  bmît  aTec  une 

grosse    limande  carrée  en   sa   main et  foas 

attrappe  ce  lévrier  auquel  en  moins  de  rien  donna 
cinq  ou  six  coups  de  cette  limande  sur  les  reins. 
(BoNAv.  Despériers.  Contes  et  Devis.  Nouv.  ix«.) 
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LimaSy  s.  m.  Limaçon  à  coquille. 

Las  «teUigeiices  comme  iimai  sortans  des  finises. 
(Rabelais.  Pantagruel^  liv.  lY,  ch.  xu.) 

Lini^iiXi  se»  adj.  État  d'un  terrain  humide  et 
I^er  où  se  propagent  aisément  les  mau- 
vaises herbes.  De  Linge^  délié^  mince.  (Ro- 
quefort. Idnge.^  Du  G4NGB.  Ligius,  ) 

Linot  jauney  $.  m.  Bruant  (oiseau). 

Liroti  s.  m.  Mauvais  couteau. 

Uroter,  v.  a.  Couper  avec  un  mauvais  couteau. 

Liroter,  v.  a.  Lire  mal  et  en  épetant. 

Lis,  5.  m.  Lisière  de  drap. 

Lizard^  s.  m.,  lizarde,  s.  f.  Lézard. 

«. 

Le  chaméléon  qui  est  une  espèce  dé  lizart.  (Ra- 
belais. Pantagruel  y  liv.  IV,  cb.  ii.) 

Lizarts  chalcidiques.  (Le  même.  Ihid.  ch.  xlit.) 

Petits  lizars  courans  à  trauers  le  pampre.  (Le 
même.  /6id.,liv.V,  ch. xxxvni.) 

L^œuf  produit  les  Tolatiles  qui  sont  les  oiseaux,  les 
terrestres  comme  les  lisars,  (Ahtot.  OEut.  de 
Plutarque.  Second  livre  des  propos  de  table.  Ques- 
tion 3e.) 

Lobasser,  v.  n.  Dormir  mal. 
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Loberi  v.  n.  Dormir  bien. 

LochOp  8.  f.  Limaçon  sans  coquille.  —  Espèce 
de  petit  poisson. 

LongpûSy  8.  m.  Lent.  Ne  s'emploie  qu'au  mas- 
culin^ et  ainsi  par  exemple  :  Vas-tu  avanger, 
grand  saint  iongis. 

Log^p  8.  f.  Petit  bâtiment  construit  en  terre  et 
couvert  en  chaume. 

Loquetp  s,  m.  Clef  passc-partout. 

Loqueterp  v.  a.  Chercher  à  ouvrir  une  porte. 
(Du  Gange.  Locetus.  ) 

LoripiaiiXp  s.  m.  pi.  Maux  d'oreilles,  amygda- 
lite, oreillons.  Voyez  Oripiau, 

Lostrep  adj.  Qui  a  des  vêtements  sales  ou  en 

désordre. 
Lotoiip  8,  m.  Enfant  rachitique. 
Lotoniep  s,  f.  Maladie  de  langueur. 
Loup  roug^p  8,  m.  Sorte  d'insecte.  Voyez  Célot. 

LoupSp  8,  m.  pL  Racines  des  cépées  des  taillis 

arrachés. 
LouvettOp  s.  f.  Espèce  de  tique,  insecte  qui  se 
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fixe  sur  la  peau  de  certains  animaux,  des 
chiens  principalement.  Son  nom  scientifique 
est  Ixode. 

Lubie,  s.  f.  Désordre,  embrouillement. 

Lubre,  arf/.  Pesant.  —  Malpropre.  —  Peu 
digne  de  confiance.  Est-ce  à  Tune  de  ces 
qualités  qu'on  avait  emprunté  le  nom  d'une 
monnaie  qui  avait  cours  surtout  en  Bour- 
gogne? (Du  Gange.  Lvbrum,  ) 

.  En  ce  temps  là  quatre  viels  deniers  parisis  ne  rai- 
loient  mieux  qa*un  gros  de  seize  deniers ,  qui  pour 
lors  cpuroit,  et  faisoit  on  de  très  mauvais  lubres  de 
huict  deniers,  qui  par  devant  furent  tant  refusez. 
(  Journal  cTtm  Bourgeois  de  Paris.  Août  1420.) 

Quand  une  entreprise  n'est  pas  bien  sûre , 
nous  disons  qu'elle  est  lubre ,  ce  qui  a  quelque 
rapport  avec  LubriCy  synonyme  de  glissant. 
(Raynouard.) 

Lncerney  s.  f.  Feu  follet^  lueur  pâle.  Du  latin 
Lucema.  Voyez  Luisarner. 

Lneti  s.  m.  Œil.  Voyez  Uet. 

Lusame,  luiserne,  ^  f.  Feu  follet,  lueur  pâle. 
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Luisaraery  Ivîsernary  t;.  n.  Répandre  une  lueur 
pélQ  ou  sinisire. 

Soleil  qui  Ixiisame  au  matin, 
Femme  qui  veut  parler  latin, 
Petit  enfant  nourri  de  vin 
Vont  rarement  à  bonne  fin. 

(Le  P.  Gahieh.  Proverbes  français,) 

Lumat ,  s.  m.  Limaçon  à  coquille.  Voyez 
Limas. 

Luracier,  ère ,  adj.  Qui  gronde  en  répétant 
toujours  la  même  chose,  qui  se  plaint  ou 
raille  toujours  de  la  même  manière. 

Lurer,  v.  n.  Répéter  toujours  le  même  repro- 
che, ou  la  même  plaisanterie,  ou  encore  la 
même  plainte  jusqu'à  satiété.  11  y  a  eu  Louer 
pour  se  plaindre.  (Du  Gange.  Laudare,  5.) 
11  y  a  eu  aussi  Lours  pour  hébété  et  hêbé- 
tant.  (  Le  même.  Lurdus)\  enfin ,  il  y  a  Leri 
et  Lirœ  qui  signifient  raillerie  et  niaiserie. 
(Chompré.) 

LureQXy  luroux,  se,  adj.  Comme  Luraciert 
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Maca]>rep  adj.  Lourd,  pesant  >  maladroit.  Que 
peut  avoir  de  commun  cet  adjectif  avec  ia 
fameuse  danse  des  morts  ainsi  qualitiée? 
Macabre  qu'fél  val  dit-on  à  quelque  mal- 
adroit qui  vous  marche  sur  le  pied. 

Ma  chatte  1  Exclamation  ironique  équivalente 
à  «  je  t'en  fiche,  je  t'en  souhaite,  plus 
souvent.  »  Donn'  mai  donc  de  l'argent  !  — 
Parié,  oui  l  ma  chatte  ! 

Magaloti  s.  m.  Mauvais  sujet,  gredin.  Cette 
qualification  est  composée  probablement  de 
Mauy  synonyme  de  mauvais^  et  de  Galou, 
synonyme  de  coquin.  (Du  Gânge.  Galiodor), 
à  moins  qu'elle  ne  provienne  de  Margari  ou 
Magariy  qui  signifiait  mécréant.  (  Du  Cange. 
Margarita  sous  Margarizare  et  Magarizare. 
•—  Ratnouârd*  Margerit.)  Magalot  ne  sd  dé- 
cline pas.  Chienne  de  magalot  de  fumelle  f 

KigQDié,  e^  adj.  Mai^étié,  affecté,  ^(ncé; 
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Mahoiiy  ne,  adj.  Qui  parle  d'une  façon  inin- 
telligible. 
Mahonner,  v.  a.  Bredouiller^  murmurer. 

Maïottin,  eine,  s.  m.  et  f.  Èufanls  qui  vont 
chanter  aux  portes  la  veille  du  1«  mai,  pour 
avoir  des  œufs  de  Pâques.  Voyez  Mayofter. 

Mains,  mains  que.  Voyez  Mais  et  Mais  que. 

Mais ,  adv.  Plus ,  davantage.  (  Du  Gange. 
Mais.  —  Raynouard.  Mais.  )  On  fait  venir 
ce  mot  de  Magis.  Les  uns  le  prononcent 
mains,  les  autres  me.  Le  Dictionnaire  de 
rAcadémie  n'autorise  mais  qu'avec  le  verbe 
pouvoir  :  «  Je  n'en  peux  mais.  »  Dans  cette 
province-ci,  il  se  place  avec  tous  les  verbes, 
et  toujours  en  même  temps  que  les  néga- 
tions auxquelles  il  donne  un  sens  plus  pro- 
noncéi  //  n'é  mains  pas  si  biau,je  n'en  vieux 
mé  point.  Froissart  racontant  l'évasion  de 
Louis  de  Flandre^  au  mois  de  janvier  1347, 
dit  :  «  Il  n'y  auoit  mais  sur  lui  aussi  grand 
regard.  » 

Mais  que,  adv.  (On dit  aus&i  mains  ou  yti^  •)  En 
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atteadant  que,  pourvu  que ,  avant  que,  dès 
que.  (Du  Gange.  Corrumpere.  ) 

Mais  que  nous  soyons  ivres 
Nous  irons  nous  coucher. 

(Oliv.  Basselin.  Yaudevires.  xlvi«.) 

Un  homme  sage  sert  bien  en  une  compagnie  de 
princes,  mais  gu'on  le  veuille  croire.  (Gokhines. 
Mémoires^  liv.  !•»,  ch.  xii.) 

Et  est  chose  merveilleuse  qu'ils  se  laissent  aller 
aussitôt,  mais  seulement  gru'on  les  chatouiUe.  (Est. 
DE  LA  BoÉTiB.  De  la  servitude  volontaire,) 

Mais  que  les  bêtes  ne  mordent  point,  leur  compa- 
gnie est  plus  plaisante  que  celle  des  hommes.  {Nou' 
velle  iLY»  de  la  reine  de  Navarre,) 

Mais  que  nous  nous  entendions  bien,  venez  diner 
avec  moy.  (Bonat.  DBSPéaiBRS.  Contes  et  Devis. 
Noav.  LXi«.) 

MaisoUp  8.  f.  Maison*  La  mainson  est  dans  les 
fermes  la  pièce  principale,  celle  où  couchent 
le  maître  et  la  maîtresse;  où  sont  le  foyer 
et  la  salle  à  manger.  La  pièce  toujours  voisine 
où  couchent  les  enfants  ou  les  domestiques^ 
est  la  chombre. 

Maisomiiei  s.  f.  Petite  maison  avec  un  petit 
jardin  et  un  petit  çloteau. 
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Maisoii«i«Py  ite,  «.  m.  et  f.  Sédentaire;  enbint 
de  bonne  maison  ;  propriétairs  de  maiscHis; 
domestique  demeuraut  dans  la  nmison  de  ses 
maîtres;  habitant-propriétaire  d'une  petite 
maison  à  la  campagne. 

Le  sens  de  ce  mot  est  multiple,  confine  on  le 
voit.  Le  maisonnier  était  autrefois  le  fermier 
d'une  maison  avec  quelques  terres.  (Du  Cange. 
Mansionaril,  )  Nous  pourrions  encore  prendre 
celui-là  pour  nous.  Nous  disons  aussi  maison- 
mer  pour  désigner  les  animaux  qui  habitent 
des  terriers  ou  des  demeures  souterraines^ 
ceux  qui  habitent  nos  maisons  &i  ont  des  con- 
génères vivant  à  Fétat  sauvage.  Ainsi  k  lapin 
maisonnier  (  ne  pas  confondre  avec  le  lapin  de 
maison  qui  est  celui  de  clapier),  se  dit  pour 
celui  qui  terre,  par  opposition  au  bussonnier; 
il  y  a  aussi  le  rat  maisonnier ,  par  opposition 
aux  rats  des  champs  et  aux  rats  d'eau,  etc. 

Maître,  s.  m.  (  Prononcez  métré.  )  Être  le  maî- 
tre de  quelqu'un,  c'est  être  plus  fort  que 
lui,  soit  de  corps,  aoit  par  la  pesilkm  qu'on 
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occupe.  On  gueux  fera  Un  voér  qu'on  é  leux 
métré. 

Maître  y  esse,  s,  m,  et  f,  (Prononcez  métré  et 
meïresse.)  Qualifications  qui  précèdent  inva- 
riablement les  noms  d'un  fermier  et  d'une 
fermière. 

Bien  que  la  maîtresse  ait,  comme  dans  tous 
les  ménages  passés,  présents  et  à  venir,  sa 
volonté  bien  arrêtée  et  sache  en  venir  toujours 
à  ses  fins,  le  métré  jouit,  dans  la  ferme,  d'une 
grande  supériorité  dont  les  marques  s'éten- 
dent, en  certaines  circonstances,  à  tout  le 
sexe  masculin  du  domaine.  Ainsi  les  hommes 
sont  seuls  assis  à  table  pendant  les  repas  ;  les 
femmes,  sans  ^  excepter  la  maîtresse,  man- 
gent de  côté  et  d'autre,  chacune  sur  leur 
chaise ,  et  encore  doivent-elles  avant  tout  s'oc- 
cuper de  servir  les  hommes.  Il  y  a  plus  d'une 
paroisse  où  le  dernier  valet  de  ferme  ne  vou- 
drait pas  panser  les  gorins. 

Mftly  mauy  s.  m»  Épilepsie,  haut  mai,  cata- 
lepsie. Pour  dire  que  quelqu'un  Ta,  on  dit 
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qu'il  en  ïambe.  On  retrouve  encore  par-ci 
par-là,  les  anciennes  dénominations  de  cette 
infirmité  ;  le  beau  mal,  le  mal  d'avertin,  le 
grand  ou  le  gros  mal,  le  mal  Saint-Loup,  — 
Mal  dans  les  hardes^  menstrues.  —  Mal  de 
Van^  carreau,  maladie  des  enfants  nouveau- 
nés.  Le  Malan  était  une  lèpre.  (Du  Gange. 
Malandria.  ) 
Mile.  Voyez  Ckasse-artu. 

Malechancei  s.  f.  Mauvaise  chance^  malheur 

qu'on  n'a  pu  éviter. 
Malementi  adv.  Tout  au  plus,  il  s'en  faut. 

Si  vous  demandez  la  distance  d'un  point  de 
votre  route,  et  qu'on  vous  réponde  qu'il  y  a 
maternent  une  lieue,  ne  vous  y  fiez  pas,  et  pre- 
nez le  parti  d'en  ajouter  une  autre.  Voyez 
Mâsement. 

Manette,  s.  m.  Bavard,  médisant.  Qualification 

empruntée  au  martyrologe  des  cuisinières. 

La  manette  est  un'  colporteur  et,  au  besoin, 

un  inventeur  de  scandale,  ce  condiment  étant 

nécessaire  pour  les  histoires  dont  elle  soustrait 
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le  monopole  aux  portiers  et  aux*anticbainbres. 
Les  tnaneites  sont  de  puissants  dissolvants,  les 
unes  aux  miel^  les  autres  au  vinaigre.  Le  nom 
n'est  porté  que  par  les  mâles  de  Tespèce,  mal- 
gré que  l'autre  sexe  en  possède  de  remar- 
quables échantillons. 

Manette  signifie  encore  chauffe -couche^  et  le 
sexe  masculin  en  monopolise  aussi  Tapplication. 
Man^eux  de  chârtesy  s.  m.  Fanfaron. 

Manionent,  s.  f.  Qualité  des  bestiaux.  C'est 
qu'on  s'assure  de  leur  état  en  leur  tâtant, 
leur  maniant  plusieurs  parties  du  oorps  : 
on  est  venu  tout  naturellement  à  dire  que 
tel  bœuf  a  le  maniement  bon  ou  mauvais. 

Man^attep  adj.  /.  Femme  qui  ne  peut  nour- 
rir son  enfant  que  d'un  côté.  (Ravmouard. 
Mane.)  Manc  ou  mainque^  d'où  l'on  a  fait 
manquer^  était  synonyme  de  défectueux. 

rcstime  que  toates  choses  soient  faisables  par  un 
homme  manque  et  défaiUant  en  gros.  (Montaigne. 
Essaisy  Ut.  II,  ch.  xxix.) 

Et  si  en  est  la  possession  en  partie  manque  et  em» 
proBtée.  (Le  mâme.  /M.  Ut.  Ill,  eh.  a.) 
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Maaqnîersy  adv.  Peut-être.  Pour  une  seule  fois 
que  j'ai  enteiidu  ce  mot^  je  ne  puis  le  prendre 
au  sérieux,  et  je  dois  renvoyer  à  Vanqiàers, 

Marchandise,  s.  f.  Bestiaux.  La  marchandise 
a  bin  ramendé  anuit 

HarcoUy  s.  m.  Matou. 

Mare  nonérè,  s.  f.  Nom  dé  la  prune  de  Damas 
noire. 

Miréi  e,  adj.  Recouvert  par  des  crues  d'eau 
subites  :  se  dit  prindpalemènt  des  cultures 
gâtées  par  cet  accident. 

MtFg^elette,  mar^uiettei  «.  f.  Bouche  d'en&oit. 
C'est  petite  margelle  ou  gargotdette. 

Marianne,  marionne,  marionnette,  s,  f.  Espèce 
de  moucherons  qui  se  réunissent  en  nuées 
épaisses  à  la  fin  de  l'automne ,  et  sont  dans 
un  mouveinent  contmuel.  J'ignore  leur  nom 
grec  ou  de  catak)gue. 

Marias,  «»  m.  Blariage  misérable,  absurde. 

Marménfeau,  s.  m.  Ce  qui  reste  en  terre  d'un 
tronc  d'arbre  abattu.  Les  anciens  titres  di- 
sent souvent  bois  matmeniùl  poiar  bm  bon 
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à  abatlilé.  L'Âeadémte  admet  marmentieau 

^ookme  adjectif  et  pour  désigsier  les  arbres 

de  Jiaute  futaie  servioit  à  la  décoration  d'une 

terre. 
Mirowlier,  v,  a.  Agiter  i'eau  avec  la  vase,  afin 

de  la  rendre  meilleure  pour  les  irrigations. 
Marrek  Voyez  Chasse^artu» 
MartraitSy  s.  m.  pL  Trou  rempli  d'eau  dans  ies 

champs  4Ni  les  prés.  C'est  te  mèqoe  aiot  que 

Mortier  et  Mortrmls. 

Le  martray  ou  martr^y  était,  daijis  l'ancieima 
Franeçp  la  place  publique  sur  laquelle  on  tor-^ 
turait  ou  martyrisait  le$  criminels  ;  les  mar- 
traits  du  Maine  étant  tou$  des  lieux  ehai»pètras, 
il  ne  jieut  y  avoir  similitude. 
HaSy  s.  m.  Massue  ou  gros  maillet  qui  sert  h 

enfoncer  les  coins  dans  le  bois^  C'est  le  mail 

avec  notre  prononciation. 
M&sementy  adv.  Presque ,  tout  au  plus.  Cot»^ 

Wn  pèse  vmt'gorin.  -f-  Neuf  p'tits  vingts 

mâsement.  C'est  la  même  chose  quemâ/em^»^ 

Masielatti^  siassarottov  s,  f.  Bâton  fait  d'un 
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jeune  plant,  dont  on  arrondit  le  pied  en 
forme  de  massue.  —  Espèce  de  chien^^t 
au  col  duquel  se  forment  de  petites  bulbes 
ou  de  petits  tubercules. 

Hissicoter,  v»  a.  Couper  quelque  chose  de  tra- 
vers ou  mal  à  propos. 

Mit,  8.  m.  Massue  ou  gros  maillet.  Voyez  Mas. 

MatéraujCi  s.  m.  pi»  Matériaux. 

Manboltoi  s.  f.  Loupe,  abcès,  tumeur.  Traduc- 
tion litt^ale  de  mala  àullà. 

Maadîssoiiy  s.  m.  Malédiction. 

MxugTif  prép.  Malgré.  C'est  encore  un  de  ces 
vieux  mots  au  sujet  duquel  il  est  superflu 
de  citer  des  autorités. 

Mayotter,  v.  n.  Se  dit  de  ceux  qui  vont  aux 
portes  des  maisons,  la  veille  du  \^  mai, 
chanter  des  cantiques^  pour  avoir  des  œufs 
de  Pâques.  Voyez  Mmottin. 

Médecin,  s,  m.  Dans  certains  cantons^  quand 
il  se  trouvait  déjà  dans  une  famille  six  gar- 
çons vivants,  s'il  en  survenait  un  septième^ 
il  prenait  et  portait  toute  sa  vie  le  surnom 
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de  médecin,  parce  qu'il  devait  à  ce  rang  de 
naissance  le  privilège  de  guérir  certaines 
maladies  par  le  toucher.  Voyez  Toucheux. 

Mée,  s.  /*.  Pétrin.  (Du  Gaiïge.  Madia^  Pissa. 
—  RAirifoUÀRD.  Mag.)  J'écris  ainsi  ce  mot 
pour  mieux  rendre  la  prononciation  du  pays  : 
la  vraie  orthographe  était  Met. 

Mon  nez croissoU  comme  la  poste  dedans  la 

met,  (Rabelais.  Gargantm^  cb.  xl.) 

Méennant,  adv.  Moyennant»  (Du  Gange.  Me- 
dians.) 

Mégéieux,  s.  m.  Vétérinaire.  Mégier  a  été  sy- 
nonyme de  guérir ,  miége  de  médecin^  et 
mégemeni  de  médicament.  (Du  Gange,  iffe- 
geieharius.  *—  Raynouard.  Meige^  Metgia 
sous  Medecina.)  Le  mégéieux  a  beaucoup 
plus  de  vogue  que  le  médecin ,  un  chrétien 
ma&de  ne  représentant  pas  un  capital  en 
danger  de  se  perdre^  tout  comme  peut  le 
faire  un  individu  appartenant  à  la  classé 
bi&ûL  autrement  intéressante  de  la  niarchan-' 
dise.  Le  mégéieux  est  au  surplus  très*bien 


appelé  à  faiee  de  la  médecine  hàoiaifae, 
quand  on  dsd^e  se  préoceaper  des  aoeidents 
qui  i^^ilrent  dans  cette  catégorie  :  je  dois 
ajouter  que  la  confiance  en  son  adresse  n'est 
pas  toujours  sans  fondement^  quand  il  s'agit 
de  membres  fracturés  ou  luxés. 

Méian,méienp  Si  m.  Ifoyen.  (DuGi^GB.  Aiimlfi^ 

Meianm,) 

Meigné,  e,  adj.  Maniéré. 

Meine  (de).  De  mauvais  gré ,  tout  doucement. 
Voyez  Mine. 

Mêlardei  mêlasse,  s.  f.  Méteil  de  froment  et 
d'orge  ou  d'avoine. 

Mèlayer,  v,  a»  Mêler. 

Mêlei  s.  m.  Merle.  (Du  Gange.  Merula.) 

Mêle,  8.  f.  Nèfle.  (Rob.  ëstibmxb.  Âle$le.  — 
Du  Gange.  Despensay  Mdata*)  Rabelais  em- 
ploie souvent  ce  mot.  {Pantagruel^  liv«  II, 
dh.  I.  ) 

Mêlé  (pain).  Pain  de  méteil,  oe  que  d^autres 
proviooea  appelaient Mêtcle  ou  Medure.  (Du 
CàmBi,Meàcaiia.) 


r 
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Hèiée,  8i  /.  Mélafi^  de  paille  et  de  foin. 

Mêlier,  s.  m.  Néflier.  (Bu  Gange.  Flagellum, 
MelleriHê,  Medmm,  Pommm.  ) 

Héfoier,  s.  m*  Métier.  Les  enfants  chantent 
dans  leurs  rondes  : 

La  iiir  du  roi  d^Ëspagne 

Viveramour!  ' 
Veat-z-apprendre  un  méquier 

Vive  le  laurier  ! 
Le  méquier  qu*arveut-z-apprendre 

Vive  Tamour  ! 
G*e8t  la  bué-'Z-â  laver 

Vive  le  laurier  ! 

Mère,  s.  f.  Masse  séreuse  qui  sert  à  faire 
tourner  le  vin  ou  le  cidre  en  vinaigre. 

Mèréfili  s.  f.  Mère  et  fille.  Ce  sont  des  peul- 
vans  disposés  deux  par  deux^  et  dont  Fun 
e^  plus  grand  que  Vautre. 

Hériennée,  s.  /*.   Après-midi,   sieste.  (Du 

Càmge.  MeridieSy  Meriiiana.  ) 

Faire  la  mériennéey  c'est  faire  la  sieste  ;  faire 
une  chose  de  mériermée^  c'est  la  faire  après- 
midi,  jusqu'au  reissier. 
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Merfser,  v.  a*  Remarquer.  (  Du  Cângi^* 
Merqua,) 

Meséi  meshuYi  adv.  Désormais.  Mais  huy  ou 
mèshuy  étaient  autrefois  fréquemment  usi- 
tés. On  le  fait  venir  de  magis  kodie. 

Ce  que  Tesperoy  quUl  peust  meshuy  faire  le  plos 
ayséement.  (Montaigne.  Essais^  liy.  I,  ch.  yiii.) 

Messe  quêtée,  s,  f.  Quand  on  veut  faire  célé- 
brer une  messe  à  l'intention  d'une  personne 
chère,  par  esprit  d'humilité  et  pour  que  cet 
acte  ait  en  conséquence  plus  d'efficacité,  on 
quête  auprès  de  ses  amis  et  même  souvent 
d*étrangers,  la  somme  qui  doit  être  payée 
pour  cette  messe. 

Métaiy  8.  m.  Méteil.  Le  méteil  est. gras  quand 
le  froment  s'y  trouve  en  plus  grande  quan* 
tité  que  le  seigle  ;  il  est  maigre  dans  le  cas 
contraire. 

Mëtive,  s.  f.  Moitié  ou  part  dans  la  récolte. 
~  (RoB.    ËSTiEmE.   Mesiwes.  —  Du  Gan€%* 
Mestîva.  ) 
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MétmeTy  s.  m.  Travailleur  qui  se  louait 
pour  le  temps  de  la  récolte,  moyennant 
une  métive. 

Car  ce  faisant  Tespargne  les  larclenn  qui  gaignent 
argent ,  les  mesHuiers  qui  boinent  volontiers  et  sans 
eau.  (Rabelais.  Pantagruel^  liv.  III,  ch.  ii.) 

Mettes  (tous].  Vous  mettez.  Tous  les  composés 
du  verbe  mettre  font  de  même. 

Meugler,  v.  n.  Mugir.  (RoB.  Estienne.  Mu- 
glir.  )  Ce  verbe  vient  de  celui  de  basse  lati- 
nité mugilare,  pour  lequel  Bu  Gange  ne 
donne  que  muir. 

Mézaiger,  s.  m.  Nom  donné  autrefois  à  douze 
bourgeois  du  Mans  chargés  de  porter  le 
grand  crucitix  qui  s'exposait  (comme  encore 
aujourd'hui  )à  la  vénération  des  fidèles,  le 
mercredi  de  le  semaine  de  la  Passion,  à  la 
cathédrale  du  Mans;  ensuite  à  Saint-Vincent 
le  vendredi  suivant  ;  et  enfin  le  dimanche 
des  Rameaux^  de  nouveau  à  Saint-Julien. . 
Les  mézaigers  devaient  aqppartenir  à  douze 

familles  d'ancienne  bourgeoisie.  La  procession 

SI 
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en  question  est  décrite  dains  Te  tonte  ni  du 
Dkiimnairestatistig^jie  de  M.  Pesche^  et  daûft  le 
Supplément  à  la  Statistique  de  Mi  Gauvio. 

Et  maintenant  que  nous  sommes  trop  en 
progrès  pour  avoir  des  mézaigers  et  dé  vieux 
usages^  qui  nous  dira  au  juste  ce  qu'était  le 
mézaige  qui  conférait  le  droit  héréditaire,  ou 
bien  était  le  droit  héréditaire  conféré  à  douze 
anciennes  familles  bourgeoises^  des  honora- 
bles fonctions  de  porteurs  de  la  sainte  Image? 
On  a  pensé  que  ce  mot  venait  de  message  de 
rédemption^  ce  qui  peut  très-bien  être  vrai, 
bien  que,  dans  Tusage  manceau,  la  double  s  ne 
se  change  guère  en  une  seule  s  ou  en  un  z.  Aux 
amateurs  de  controverse,  je  signalerai,  dans  le 
Dictionnaire  de  Trévoux,  masage  signifiant  vil- 
lage, et  dans  Du  Cange,  maizaige  pour  une 
ifnaison  (Màsagium  sous  Massa,  5).  On  verra  si 
Ton  doit  rapporter  ces  mots  à  nos  mézaigers, 
qui  devaient ,  en  effet,  avoir  quelque  chose 
comme  une  terre  fieffée  ou  pignon  sur  me,  si 
Ton  tieiàt  compte  de  leur  impoftâfnije  d'anciens 
bourgeois. 
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Hixantf  tni  féminin  mézase,  adj.  Lourd,  pesstni^ 
La  fimeUe  est  encore  pm  médiane  que  l'ga$  par 
les  fois. 

Ifézelm.  eine^  adj,  Fajble,  délicat.  La  mézel- 
lerie  était  autrefois  la  lèpre.  On  disait  aussi 
mezeri  pour  misérable.  (  Raynouârd.  Miserin 
sous  if  Mer.) . 

Méaugue,  s.  f.  Mésange. 

Miale»  s.  m.  Merle. 

Ayant  dénigé  un  mftd/e, 

rTOulos  gai  en  (lui  w)  faire  un  persent 

Je  le  mins  dans  eune  caige 

Qui  subiait  si  joliment 

Mais  nout*cbat  sans  n^'ea  rin  dire 

Me  le  tuit  tout  vîTant. 

(Ancienne  okamon.) 

IftiGhaiit,  1^1  adj.  Chétif.  (Test  tout  d'même  du 
bon  monde,  ce  michant  bonhomme.  Je  cite 
cette  phrase,  pour  prouver  que  michant  ici 
n'est  pas  du  tout  la  même  chose  que  mauvais* 

Michantf  s.  m.  Petit  pain  blanc. 

Mîflhe^  «»  f.  C'est  Qxclusîvemmt  le  nom  du 
paift  blanc»  Le  pain  mishœrd  est  un  pain 
blanc  de  six  ou  àjfm»  lf^e3* 


324  VOCABÛLAltlE 

Mi-clos,  e,  adj.  Patelin.  Ainsi  probablement  à 
cause  du  regard  adopté  par  ce  genre  de 
flatteurs. 

Miette  (ane).  Un  peu.  Nout  'beu  est  eune  miette 
verdelet, 

Migeôler,  v»  a.  Cajoler. 

Mig'eot,  s.  w.  Lieu  où  Ton  conserve  les  fruits. 
J'écris  ainsi,  parce  que  c'est  l'orthographe 
que  j'ai  rencontrée  dans  les  anciens  baux 
ou  inventaires,  où  îl  est  quelquefois  ques- 
tion de  fruits  à  migeot,  ce  qui  peut  se  tra- 
duire par  fruits  à  couteau. 

Migèoterp  Mûrir  sur  la  planche. 

Migrenon,  mig^rognon,  s.  m.  Baie  de  l'églan- 
tier. Migraine  était  le  nom  de  la  grenade. . 
(Du  Gange.  Migrana.  —  Raynouard.  Mil- 
grana  sous  Gran,  grain,  13.)  Le  fruit  de 
l'églantier  renferme,  comme  la  grenade,  une 
grande  quantité  de  graines,  et  c'est  pour  cela 
qu'on  leur  aura  donné  à  tous  deux  un  nom 
approchant  de  mille  grains . 
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HiUaiidy  e,  s.  m.  et  /*.  Mendiant  .  d^enillé. 
(  Du  Gange.  Melignùm».  ) 

HniéOy.  «.  f.  Bouillie  laite  avec  la  graioe  du  mil. 
C'est  un  pl£ft  de  rigueur  pour  les  jours 
d'assemblées  paroissiales  et  pour  celui  de 
l'Angevine  en  particulier. 

MiUeur,  e,  adj.  Meilleur. 

Hinal)le,  adj.  De  mauvaise  mine,  misérable. 

Mincer,  v.  a.  Briser,  casser. 

Mine  (de),  loc.  adv.  Avec  contrariété^  malgré 
soi.  —  De  mine  et  de  mine,  tout  doucement, 
pas  assez  vite. 

Minquerdii  s.  m.  Mercredi. 

MinssCp  5.  f.  Messe.  Voyez  Messe  quêtée. 

Miochée,  s.  /*.  Miot,  a.  m.  Miottée,  s.  f.  Pain 
émié  dans  un  liquide  quelconque,  rôtie  au 
vin  ou  au  cidre. 

Miqpaiet,  miqpoiotp  s.  m.  Appellation  fréqu^ite 
du  chien  dans  quelques  endroits.  De  mes, 
mauvais,  et  de  chiau  ? 

Wmuff  8.  m.  Miroir. 


Mireétiv  f .  â.'&îoKeeriÂie  sirâice  de  lignes 

droites  ou  courbe». 
Mirodewpei  «.  /.  L^iûe  droite  ou  coisrbe  4te- 

tinée  à   foire  un  omemenli,  guilluobure, 

nielle. 
Mitan,  s.  m.  Milieu^  «enlrew  (du  £U{||$c  Jlft- 

tarius.) 
Moaî$i  moasj  e,  adj.  Mauvais.  Voyez  Mohais. 
Moâsementy  adv»  Presque,  tout  au  plus,  il  s'en 

faut.  Voyez  Mâsement.  —  Méchamment^  mali- 
cieusement. 
Mobole,  s.  /*.  Loupe,  abcès,  tumeur.   Voyez 

Maubulle. 
Moche,  8.  f.  Hotte  de  terre^   pierre  mdlle  et 

terreuse. 
Ilodemey  adj.  Très^jeuae  baliveau ,  eb  même 

âge  que  la  coupe  précédeirte.  ('Oràortn.  des 

eaux  et  forêts.  ) 
Modeasep  s.  f.  Modiste* 
Mèdicotos,  9.  m.  pL  La  semaine  des  modkoM 

est  la  troisième  après  Pâques.  L'Évangile 

du  dimanche  de  cette  MnifineKsdlitâttitii^t 


fois  le  mot  modicumy  we  fois  pour  chaque 

jour»  C'est  une  de$  plus^  maavdises  semaines 

4e  l'époque. 
MMUraFr  '•  A  Propriété  de  œ  qui  est  moelleux . 
Mog^emOi  s.  f.  Imprécation  correspondant  à 

mauyias,  maudit.  Mogueme  têta! 

MaliaiSp  inelua,  Oy  adj.  Mauvais» 

(  Le  diable  )  eft  venu 

Vilain  cornu 
G^est  une  beste  mohaise, 
(BibUoth.  du  Mans.  N«  3657.  Vieux  Tioêl 
frffnçaif  et  breton.) 

Ilaliaisemeiiti  moiJmmvntt  adv*  Comipe  Moâ- 
sèment, 

Moine^  s.  m.  Toupie  en  bois  plein^  de  forme  à 
peu  près  conique  et  armée  d'une  pointe  de 
fer.  Le  moine  est  un  des  jeux  de  Gargantua. 
(Rabelais.  Gargantua,  ch.  xxii.)  Il  reste  à 
savoir  si  c'est  notfe  jeu  de  moine,  ou  celui 
dont  il  est  question  dans  la  citation  qui  suit  : 

Alfui  Rftiges,  dist  Gymnaste,  baillent  le  moffne  par 
les  pieds  à  leurs  compais^nons  dormars.  Bailler  le 
moyne  par  le  col  seroit  pendre  et  estrangler  la  per- 
;9omi^.  (|UnçLAi9.  PiuUagrv/ei,  Uir.lV,  cj|u  xti.) 
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Saîvanl  les  commenlatears  de  Rabelais, 
bséller  le  moine  par  les  pieds,  c'était  y  attacher 
une  corde  cpie  Ton  tirait  tout  à  coup  ;  e'est  préd- 
sément  ainsi,  ou  peu  s'en  faut,  que  nos  enfonts 
s'y  prennent  pour  foire  tourner  leurs  moines. 

Moisoiip  8.  f.  Mesure.  (Ratnouard.  Moyso.)Oa 
trouve  dans  Du  Gange  Moije  sous  Moiiu$,  et 
^oi^ofi  sous  Moitonnus. 

Moissine,  $.  f.  Yin  étendu  d'eau.  C'est  du  marc, 
suivant  Du  Gange,  sous  Moissina. 

Mollets,  s.  m.  fl.  molUêres*  s.  f.  pi.  Parties 
molles  et  dangereuses  des  étangs  et  des  ma- 
rais. (Du  Gange.  Moleria.  ) 

Mollir,  V,  n.  Ge  verbe  qui,  dans  l'usage  fran- 
çais, indique  l'action  de  quelqu'un  qui  cède 
facilement,  semble  annoncer,  dans  les  habi- 
tudes du  Maine,  qu'on  ne  cède  pas  sans  ré- 
sistance. VaS'tu  molli/  tu  m'achales.  — 
Attends!  attends  If  te  vas  bintoût  faire  molli* 
En  un  mot,  c'est  finir  de  résister  plutôt  que 
céder  avec  faiblesse. 

Mon,  conj.  S'emploie  au  lieu  de  donc,  après 
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l'impératif  des  verbes*  ^iVim  mm.  Ce  n'est 
pas  tout  à  fait  le  même  seos  que  celui  de  la 
particule  mon  qui  se  frouve  fréquemment 
dans  les  anciens  dialogues.  La  nôtre  semble 
avoir  pour  but  de  rendre  plus  pressantes  les 
demandes,  les  injonctions,  etc. 

liais  dites  may  mon^  si  vous  piaist,  mes  bons 
vaisins.  { J.  Roussoii.  Diûlcgue  des  trois  vigntrom. 
Edit.  de  1(»9.  p.  157.) 

Escontez  may  mon,  je  tous  la  dire  comme  je  la 
scay.  (  Le  même.  Ibid.  p.  367.) 

Minée,  s.f.  Blé  moulu.  (Du  Gange.  Musnat^e.) 

Monnierp  s.  m.  Meunier.  (Ratnouard.  Monter 
sous  Mola ,  6.  ) 

Monte-au-banCy  s.  m.  Chaise  percée. 

More,  meure,  s.  f.  Mûre  (fruit).  (Raînouard. 
Mora.)  More  désignait  autrefois  la  couleur 
noire  ou  mieux  le  teint  de  nègre. 

Mortier,  s,  m.  Mare,  trou  profond  rempli  ha- 
bituellement d'eau  et  situé  à  travers  Ja  cam- 
pagne. Ce  mot  vient  de  morte  eau.  (Du 
Gange.  Moria,  Mùrtarium,  5.  Motteria.) 


maeUB^%%  s.  fii«  fd.  Gomae JKara'er. 

Motte,  s.  f.  T&s  de  chanvre  mis  à  roair. 

Motton,  s.  rw.  Grumeau  de  farine,  caillot  de 
lait,  petite  motte. 

MouchaSi  s.  m.  Mouchoir  sale. 

Mouchas,  s.  f.  Mèche  carbonisée. 

MMte,  «.  A  Fac»^  d'orge.  UDicti(»inaire  de 
TAcadémie  dit  que  c'est  un  mélange  de  sang 
de  cerf,  de  lait  et  de  pain  que  Von  donne  aux 
chiens.  Dans  le  Maine^  c'est  aussi  le  nom 
d'tm  iDélaiige  préparé  pour  les  chiens,  mais 
parce  que  la  farine  d'orgfe  en  fait  la  base. 

Mouillaigey  s.  m.  Rôtie  au  vin  ou  Au  <»dre, 
trempage  de  soupe. 

Mouille-  Voye?  Qui  tot^h^  mouUle. 
Miiulaiefi,  moiiUiLldi^,  9.  m.  Petit   moulin  à 

bras  pour  haojier  y^  pommes,  les  carottÀ, 

les  betteraves. 
Moul^tta,  s.  f.  BjotidedugeiK)a.JDuifitinfi9oto^ 

qui  yçut  dir^  la  même  chqsç« 
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MMureiaei  s.  f.  If^^adîè  qui  attaque  les  arbres 
résinettx ,  le  sapin.  «laritiiDe  surtout^  par  le 
pied  et  en  terre,  détache  Técoree  et  entraîne 
la  mort  de  Tarbre.  La  morwe  était,  soit  une 
maladie  mortelle  des  bestiaux ,  soil  le  |)oil 
qu'on  enlevait  aux  animaux  morts.  (Du 
CSiiiac.  Afom,  Morma^  ) 

Mourep  8.  f.  Mûre  (fnrft).  Voyeï  Mùfa, 
Hpwpat,  «•  ««i.  Feud^i^b^evottes, 
ttourety  s.  in.  Mouron  (plante). 

Moussinery  v.  n.  Plisser  le  museau.  Dans  le 
Glossaire  ide  RoqUefoit,  i/iMum  est  la  guieule 
d'un  chien. 

MoutardOi  s.  f.  Raisiné  dans  lequel  on  intro- 
duit de  la  moutarde.  Quand  on  n'a  pas  de 
raisiné ,  oh  fait  bouillir  des  pon^s,  on  les 
écrase  et  on  les  mète  avec  la  moutarde. 

Moutonner,  v.  n.  Se  dit  ctes  moutons  quand  ils 
se  serrent  l'un  contre  Tautre^  le  museau  en 
terre,  soit  pour  avoir  plus  d*ombre,  soit  pour 
éviter  à  leur  museim  la  piqûre  des  (bbXPês 
particuliers  à  la  race  ovine. 
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Mm%t  s.  f.  Masse,  cache,  petit  trou,  raaîs 
surtout  et  presque  toujours  petit  passage 
ou  brèche  étroite  par  lesquels  se  glissent 
rbomme  ou  lés  animaux. 
La  muée  est  aussi  la  soue  aux  oies  ou  aux 
canards. 

Je  donne  l'orthographe  locale,  qui  est  natu- 
rellement celle  de  Jean  Rousson. 

r  m*6ii8t  bien  piiimé,  si  m^eiMt  attrappé  à  la 

muce.  (Dialogue  des  trois  vignerons.  Édit.  de  1629. 
p.  S54.) 

Il  y  a  du  paià  la  muce  ou  meuee^  proverbe 
tiré  de  la  chasse  du  lièvre,  et  qui  veut  dire 
qu'on  a  des  indices  de  ce  que  l'on  cherche. 

Faire  une  chose  à  la  muce,  c'est  la  faire 
comme  à  la  dérobée,  comme  si  l'on  avait  honte, 
comme  si  l'on  avait  envie  de  cacher  de  la  lési- 
nerie  par  de  l'ostentation,  etc. 

L'Académie  a  conservé  le  verbe  se  musser  et 
n'a  pas  voulu  de  musse, 

Mulon,  moloty  a.  m.  Petite  meule  de  fourrage. 

(FURSTlàllE.) 
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Muloteri  v.  n.  Agit  lentement. 
Murette,  s.  f.  Petit  mur. 

N 

Nachey  s.  Longe  ou  lien  pour  attacher  les  bes- 
tiaux à  leur  mangeoire. 

Nacroiii  s.  m.  Épine  crochue  de  ronce,  de 
rosier,  etc.  Il  est  probable  qu'on  se  sera  ha- 
bitué à  dire  un  nacron  pour  un  accroc. 

Naoter,«;.  n.  Bégayer,  bredouiller,  ânonner. 
(  Du  Gange.  Noctare*  ) 

Nain,  s.  m.  Hameçon.  Voyez  Haim. 

Nance,  s.  f.  Nasse  en  osier.  (Du  Gange.  Nanca.) 

Nag^re,  adj.  Rude,  sévère,  maussade,  chagrin* 

Haqaer,  naqueter,  v.n.  Bégayer,  ànonner^ 
avoir  le  hoquet.  (Du  Gange.  Nocfare.  ) 

Nasv  8.  m.  Nappe  d'eau  profonde.  C'est  évi- 
demment le  même  mot  que  Nasrier  ou  pè^ 
chérie.  (Du Gange.  Nasserium.) 

HaSy  ^  m.  Chiffe  ou  torchon  avec  lesquels  les 
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boalaDgers  netleîent  lelour.  Voye%Guemt$  ft 
Nâter. 

Nasin,  eine,  adj.  Volontaire,  indépendant.  Ne 

se  dit  que  des  petits  enfants. 
Niter,  t;.  a.  Nettoyer  le  four.  Naise  disait  pour 

net.  (  Roquefort.  Natét.  ) 
Natter,  v.  a.  Cesser^  se  heurter  l'un  contre 

l'autre  par  accident. 
Hatoreli  le,  adj.  Qui  a  bon  cœur. 
Naturer,  v.  n.  Consoina;ier  to  mariage.  (Du 

Cange«  Facere  naturam  spus  Faqsre.) 
Nariatty  s.  m.  Navet. 

Les  biz6i9  Hs  mettent  bouUlir  aux  Mueauix,  (RA' 
BBLAis.  Pantagruel,  lif.  IV,  ch.  xxit.) 

Folz  détracteurs»  mon  maistre  tous  annonce 
•  Par  moy  qui  suis  Tun  de  ses  clercs  nouueaulx 
Que  pour  rimer  ne  tous  craint  deux  naueaulx. 

(Cl.  Marût.  Bofidéau  du  discipie  8<n^9iMmt 
s<m  maistre,) 
Ils  le  trouuèrent  autour  de  son  foyer  où  il  faisait    ^ 
bouillir  des  nàueaux  dedans  Tn  pot.  (AxtOT.  (Bu», 
de  Piutarque.  Dits  notahtea  dee  «iieieos.  PélopUas.) 

Voyez  encore  la  Nouvelle  VHie^fes  Cwiief  et 
Ikvi$  de  i)|espéijers» 
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Wmt  pmn.  rel.  En.  Il  est  rare  qa'on  prononce 
*  n^m  en  entier  ;  Ve  du  mffîeo  se  retrancdie 
ordinairement,  oonucne  on  jpeut  le  voir  par 
les  «xcaoïples  qœ  j'ai  donnés  à  Tarticle  En. 
C'est  ce  que  j'aurais  dû  dire  sous  ce  même 
article,  dans  lequel  j'ai,  en  outre,  par  une 
une  distraction  un  peu  trop  forte,  fait  de  en 
une  préposition.  —  N'en  se  dit  encore 
comme  pronom  personnel  pour  on,  Von^  de 
mèi^e  que  Veny  dont  il  doit  être  une  corrup* 
tion,  comme  n^on  l*est  de  Von.  Voyez  En  aux 
Additions* 

Nentille,  s.  f.  Lentille* 

Nétée,  8.  f.  Prise  de  tabac. 

Nétir,  V.  a.  Nettoyer. 

Yousl^entendez...  lorsque  les  enfans  bien  netUz.., 
dorment  profondément.  (Rabelais.  Pantagruel^ 
liT.  Illy  ch.  XIII.) 

HeudUy  e,  adj.  Noueux. 

Henimei  adj.  f.  Féminin  de  nul.  C'est  littéra- 
lement pa$  une,  en  écrivant  n'eunne  :  ce  serait 
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une  manière  de  parier  parfaitemeiii  ration-* 
neUe>  et  on  a  dit  en  réalité  n'un  pour  md. 

Yoii  d'un,  voix  de  n'fifi. 

(Le  P.  GAHisa.  Proverbes  fronçait») 

Neutu,  6,  adj.  Noueux. 

Niance,  s*  f.  Démenti^  négation.  (Du  Gange. 

Negantia,  ) 
NiaSy  s.  m.  Enfant.  Voyez  Gnas, 
Hiau,  s.  m.  Œuf  ou  pierre  en  forme  d'œuf, 

qu'on  laisse  aux  nids  des  poules  pour  qu'elles 

y  reviennent  pondre. 
Kiée,  s.  f.  Nichée.  (Du  Gange.  Nidalis,) 

Niffériauy  s.  m.  Mouchoir  de  poche  des  petits 
enfants  ;  il  s'attache  aux  vêtements  par  un 
cordon.  Il  a  la  même  étymologie  que  reniflef* 

Kige,  s.  f.  Nigaud,  puéril.  Voyez  Nigeot, 

Kîgée,  5.  f.  Nichée. 

Nigreôrie,  nigeosseriey  s.  f.  Niaiserie,   nigau- 

derie,  fadaise^  minauderie. 
Hiflreoty  te-  adj.  Nigaud,  qui  a  des  occupations 

et  des  goûts  puérils.  (RoQUEFiHii.  Nigeon.) 
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Nigreot,  s.  m.  Nid, 

Hig^eoty  s.  m.  Ouvrage  long  et  minutieux. 

Nîg^eotery  v.  n.  Faire  peu  de  chose. 

Hig^dety  s,  m.  Jeu  de  fossette. 

Nigue  y   nig^nedomlle ,   adj.  Nigaud ,  dégin- 
gandé. 

Hique,  adj.  Même  sens. 

Hiquer,  v,  n.  Bégayer.  Voyez  Naquer. 

NoMaîs.  Voyez  Beu. 

NoCy  s.  m.  Petit  canal.  (Du  Gange.  Noccus.  ) 

Noces,  s.  f.  pL  Grosses  rillettes ,  saucisses  et 

boudins  qu'on  offre  à  ses  voisins  et  amis, 

quand  on  tue  un  porc. 

Dans  les  cantons  où  cet  usage  subsiste,  c'est 
principalement  et  presque  uniquement  dans  les 
métairies  qu'il  est  en  vigueur,  et  c'est  au  pro- 
priétaire qu'on  porte  les  noces,  avant  d'aller 
chez  d'autres  personnes. 

On  appelait,  au  vieux  temps,  du  même  nom 
de  noces  ou  noçailles^  ce  que  les  serfs  offraient 
à  leur  seigneur  pour  obtenir  la  permission  de  se 
marier.  (Du Gange. Nuptiaticum  sous Nuptiœ.) 

22 
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NoceSy  8.  f.  pi.  Bouillie  d'avoine. 

Nocet,  s.  m,.  Revenaat  qui,  pendant  la  nuit, 
joue  tous  les  méchants^  tours  imag^iiiables , 
pousse  des  cris  en  Tair  comme  les  chassai' 
marres^  bat  les  gens  attardés^  jette  des  sorts 
aux  bestiaux,  noue  les  crins  des  che- 
vaux, etc.  Ce  mot  doit  venir  de  nox,  nuit, 
ou  de  nocere ,  nuire. 

HocteTfV.n.  Bégayer ,  ânonner,  avoir  le  ho- 
quet. Du  Gange  (Noctare)  le  donne  comme 
synonyme  de  murmurer. 

Hoe,  «.  f.  Prairie  fraîche  qui  se  coupe  en  vert 
plusieurs  fois  Tan.  (Du  Gange.  Noa.  )  G'est 
une  noue  en  bon  français. 

Noml)r6|  s.  m.  Tas  de  gerbes,  ordinairement 
,de  treize.  (Du  Gange.  Numerus,  ) 

H'on,  pron.  pers.  ifjt.d'  On,.Vou.  Voyez  On. 
Non  ferai.  Non.  G'est  littéralement  :  a  Je  ne  le 
ferai  point.  »  Tout  le  temps  se  conjugue. 

Comment,  dit-il,  Madame,  vos  patcoostres.  Non 
ferai,  par  mon  sergent;  (Rabslais.  Pantagruei, 
IW.  Il,  ch.  XXII.) 


Nùti  fera  Qerculas.   (  Le  môme.  Ibid,  liv.  Itl, 
Prologue.) 

Non  ferai.  Si  ferés. 

Nm  ferai.  Si  léréff. 

Philis,  TOUS  me  baiserés. 

(Pierre  Ballabd.  Airs  rm  en  tabla- 
ture de  luth.  1612.) 

Hoque.  Gomme  Noc. 

NouilleuXy  se,  adj.  Noueux.  (Du  Camge.  No- 

dosus.  ) 
Houette,  s.  f.  Très-petite  prairie.  {  Du  Gange. 

Noiereta.) 

Nouettei  s.  f.  Tuile  creuse  eu  forme  de  noue. 

NoneiiX)  s.  m.  Sorcier  qui  noue  les  aiguillettes 
aux  enfants. 

Ko^lUy  6,.  adj.  Noueux. 

Noiurrii  5.  m.  Désignation  générale  des  pro- 
duits du  Sfà  qui  nourrissent  les  bestiaux.  Un 
bonp'tit  endraitf  gui  a  bin  du  nourri. 

Houser,  v.  n.  Ne  pas  oser.  Voyez  Ouser. 

VovisexoLtSê^adJ.  Tioûde,  qui  n'ose. 

HausiUei  s.  f.  Noisette.  (Roquefort.  Noisille.) 

HousiUdrp  s^  m*,  Cxmâ^w^  noisetier. 
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Nuisanti  s.  m.  Petit  filet  de  peau  qui  se  détache 
autour  des  ongles.  C'est  encourir  une  mau- 
vaise chance^  que  de  se  couper  les  nuisants 
dans  les  mois  où  il  y  a  des  r. 

Nunnei  adj.  f.  Féminin  de  nul.  Voyez  Neunne. 

NunUi  5.  m.  Flûte  en  sureau  bouchée  avec  des 
peaux  d'oignon.  C'est  ce  qu'on  nomme  à  Paris 
mirliton, 

Nunu,  s,  m.  Homme  minutieux,  tatillon. 


0,  prép.  Avec.  D'un  usage  fréquent,  il  y  a  plu-^ 
sieurs  siècles.  (Du  Cange.  Palettus.  ) 

0,  s.  m.  { Prononcez  d.  )  Or  { métal  ). 

OigHi  e,  adj.  Aigu. 

Ogrre,  s.  m.  Orgue.  (Du  Gange.  Discantus.  ) 

OmiaUi  s,  m.  Ormeau. 

On,  pron.  pers.  ind.  S'emploie  abusivement  au 
lieu  de  nous.  Nous,  on  est  bin  content. 

Oraison,  s.  f.  Salut  du  Saint-Sacrement;  toutes 
les  prières  qui  se  font  le  soir  à  l'église. 
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Orbeauy  orltet,  s.  m.  Orbière,s.  f.  Planche 
qu'on  attache  au-devant  des  yeux  des  bes- 
tiaux vagabonds  ou  méchants.  (Du  Caisge. 
Jcitis  orbis,  Orbis^  Orbitudo,  — •  Raynouard. 
Orbs.  )  —  Œillère  du  montant  de  bride  des 
chevaux. 

Et  n^y  a  point  de  beste  à  qui  plus  iustement  il 
faiUe  donner  des  orlnères,  (Montaigne.  Essais, 
liy.  Il,  ch.  xn.) 

Orée,  s,  f.  Bord,  lisière,  frontière  prise  dans  sa 
longueur.  L'Académie  a  conservé  ce  mot  uni- 
quement dans  le  sens  de  lisière  d'im  bois. 

Il  désigne  particulièrement,  dans  le  Maine , 
le  bord  du  lit  du  côté  de  la  ruelle  ;  c'est  ce 
côté  qui  est  encore  occupé  par  la  femme , 
comme  c'était  l'usage  des  anciens,  ce  que  nous 
fait  très-bien  observer  Montaigne. 

Les  femmes  couchoieut  au  lict  du  costé  de  la 
raelle.  (Essais,  liy.  !«',  ch.  xlix.) 

Orfras,  s.  f.  Effraye  ou  fresaye,  espèce  d'oi- 
seau de  nuit. 

Oribanieri  ère,  s*  m.  et  f.  Fabricant  d'oribus. 
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Orible,  adj.  Chaud  et  précoce,  ^e  &i%  des  terres. 
Voyez  Heuribie  etJoûnei. 

Oribus,  s.  m.  et  /*.  Chandelle  de  résine.  Tas 
Voir  d'eune  oribus  cassée,  dît-oû  à  ceux  qui 
ont  l'air  piteu:^.  La  barbe  d'orîbus  est  un  des 
jeux  de  Gargantua.  (Rabelais.  Gargantua^ 
liv.  I«r,  di.xxn.) 

I^s  sinapizant  auecques  uo  peu  de  poudre  4'ofT- 
bus.  (Le  même.  Pantagruel  y  \{y,  II,  Prologae.) 

Dans  cette  dernière  cîla,tion;  Habelais  aurait 
voulu,  suivant  quelques  commentâtes, parler 
de  pAudçette,  par  suite  sans  doute  de  la  confor- 
mité de  couleur.  Suivant  Furetière,  on  aurait 
dit  povidre  d'oribus  pour  désigner  les  poudres 
débitées  par  les  charlatans  à  titre  de  panacées 
universelles  et  comme  valant  leur  pesant  d'or 
(d'où  oriôus).  Le  Bon  médecin  lorrain  îemi 
venir  ce  même  mot  de  eUeborus,  par  Suite  de  la 
grande  réputation  de  la  poudre  d'ellébore.  De 
tout  cela,  il  résulte  que  l'oribus  n'est  bien  con- 
nue et  n'est  plus  guère  en  usage  depuis  un  cer- 
tain temps,  qu^  dans  les  provinces  de  l'Ouest. 
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Sa  grande  utilité,  due  à  la  modicité  extrême  de 
son  prix,  trouve  sa  place  dans  les  longues  veil- 
léeis  (i*hivër;  on  passe  cette  chandelle  dans 
une  fourchette  de  fer,  qui  se  JSche  elle-même 
sous  le  manteau  de  la  cheminée  y  è  cause  de  la 
fumée  noire  et  épaisse  que  dégage  la  résine. 

Orillîer,  s.  m.  Oreiller.  (Du  Gange.  OuriUkra.) 
Furetière  accepte  très-bien  orillier. 

Orâe,  8.  /".  Origine.  (  Du  Cànge.  Originaiù, 
OriginariL  )  On  trouve  ce  substantif  dans 
tous  les  anciens  dictionnaires* 

OripiaOy  s.  m.  Mal  d'oreilles,  oreillons,  amyg- 
dalite. 

K(H}i  D*esiiidioii8  iamais  de  pamir  4es  auripeaulx* 
(Rabelais.  Gargantua  y  ch.  xxxix.) 

Oraouèrei  ».  f.  Armoire.  Cette  manière  de  pro- 
noncer, aiqourd'hui  vicieuse,  avait  cepen- 
àsxki  sa  raison  d'être,  puisqu'én  latin  du 
moyen  âge  on  disait  omarium.  (  Chompré.) 

OtLftfflei  s.  /*.  Brebis.  Nous  employons  encore 
quelquefois  ce  mot,  qui  n'a  conservé  ail- 
leurs que  son  sens  figuré. 


344  VOCABULAIRE 

Ouâlery  v.  a.  Héler,  appeler  à  haute  voix.  Voyez 

Bourder,  Houailler. 
Oublîre,  5.  f.  Oublie,  gaufre  dite  à  Paris  plair 
sir,  Oblata  était  le  nom  du  pain  d'autel 
(qu'on  peut  dire  d'offrande)^  dont  la  pâte  est 
de  même  nature  que  celle  de  Foublie.  On  dé- 
signait encore  ainsi  certaine  pâtisserie  qu'on 
offrait  aux  seigneurs  de  fiefs  comme  un  cens 
féodal.  (Du  Gange.  Oblata,  —  Ratnouard. 
Oblia,  à  TAppendice.  ) 

II  y  a  quelques  années  ,  le  marchand  d'ou- 
bliés était,  au  Mans,  le  compagnon  obligé  du 
porteur  de  lanterne  magique,  et  les  enfants 
avaient  de  la  peine  à  se  coucher  le  soir,  quand 
ils  avaient  entendu  dans  la  rue  :  Oubliresf 
oublires!  La  lanterne  magique! 

L'usage  de  colporter  et  de  vendre  ainsi  le 
soir  cette  pâtisserie  n'est  pas  nouveau,  puis- 
qu'on lit  dans  Tallemant  des  Réaux,  à  l'histo- 
riette de  Bernardin  de  Boucqueville,  baron  de 
Clinchamp,  et  surtout  dans  les  curieux  com- 
mentaires de  M.  Paulin  Paris,  que  ledit  baron 
faisait  monter  chez  lui  le  soir  un  des  oublieurs 
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qui  passaient  dans  la  rue,  lui  laissant  croire 
qu'il  voulait  jouer  aux  oublies,  mais  en  réalité 
pour  le  contraindre  à  lui  tirer  ses  bottes. 
OuchOy  s.  f.  Jardin  ou  champ  de  bonne  terre., 
et  dont  le  nom  indique,  par  son  ancienneté, 
une  culture  complète  à  une  époque  reculée  ; 
ces  champs  étaient  tout  naturellement  les 
seuls  bien  clo»  de  haies.  (Du  Gange.  Olca.) 
Leurs  terres  bien  ameublies  {occatœ)  parla 
herse  {occa)^  ont  dû  ce  nom  à  cette  qualité. 
Oudrir,  v.  a.  Faner,  dessécher,   mourir.  Du 
Gange  (Ottragium)  donne  outrer,  ce  qui  fait 
voir  que  c'est  mot  à  mot  passer  outre^  pas- 
ser de  l'autre  côté,  comme  trépasser. 
Oulle,  5.  f.  Vase  en  terre  cuite,  à  peu  près  de 
la  forme  d'un  pot  à  bouillon  à  deux  anses. 
(  Du  Gange.  Olla.  )  Dans  le  Lexique  de  Ray- 
nouard,  Ola  est  une  marmite ,  et  dans  le 
Vocabulaire  de   Ghompré,   c'est  en  même 
temps  un  pot  et  une  marmite.  L'oî7/e,en  bon 
français,  est  un  pot-pourri. 

Le  curé...  s'en  va  acheter  force  courées  de  veau  et 
de  mouton  et  les  mit  toutes  cuire  dans  une  grande 
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oulle.  (BoNAVEMT.  DBSPÉRiBits.  Cofitcs  et  Dems. 
Nouv.  XXXVI.  ) 

OurUlier,  s.  m.  Oreiller. 

Oartaii  s.  m.  Orteil. 

Ousy  s.  m.  Os. 

Ouser,  V.  a.  Oser.  Ce  verbe  donhe  lieu  à  une 
locution  particulière,  quand  il  est  employé 
avec  une  négation.  On  ne  dit  pas  il  n'a 
orné,  mais  bien  {/  à  n'oùsé,  ce  qui  ine  ferait 
croire  que  nauser  était  lui-même  un  verbe  ; 
et  en  effet;  il  y  a  nouseux  qui  veut  dire 
timide. 

Ousier,  «.  m.  Osier.  (Du  Gange.  Vtnimentum.) 

OuterpliiSi  adv.  Au  surplus.  (Du  Gange.  Ul- 
tragium.) 

Sur  son  dos  oultreplus 

Pendent  en  ordre  ^ngs  cheueulx  crespeluz. 

(Cl.  Marot.  Chant  de  Vamour  fugitif,  1».) 

Ouyoài  adv.  de  lieu.  Ne  s'emploie  qu'avec  l'in- 
terrogation. Ouyofi  donc  qu'&é  ? 

Oréi  prép.  Avec. 
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Pâcré,  e,  adj.  Exact,  ressemblant  exactement. 
A  vrai  dire,  cet  adjectif  correspond  h  l'expres- 
sion familière  tmi  craché^  quand  on  parle 
d'une  ressemblance.  Ainsi  :  Ça  gui  r' porte 
Wn,  c'est  H  iùUt  pâcré, 

Paî,  s.  f.  Poix.  On  a  grande  confiance,  en  cer- 
tains eniàroitïî,  dans  les  emplâtres  de  péH  de 
Sourgûn^ne. 

Paiy  s.  m.  Poil,  ohev«u.  Tu  m' fais  niau,  tu 
m' tires  les  pais. 

Pal-Bas,  s.  m.  Bas-Miàîne.  (LàVâl,  Évirob, 
Mayenne.  ) 

Paillety  s,  m.  Corps  de  la  charrette  sur  lequel 
les  brosses  des  hochets  sont  établies. 

Paillch,  5.  m.  Panier  de  paille  tressée  dans  le- 
quel on  porte  lia  pâte  au  ifour. 

Paine,  s.  /".  Frange  de  toile  ou  de  lâinë.  On 
achète  aux  tisserands  les  paines  de  toile  jpour 
feiré  les  nettoyages  de  cuisine,  après  les  avoir 
réunies  sous  la  forme  d'un  gros  pince(iu. 
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Par  extension ,  paine  indique  un  vêtement 
en  haillons,  ce  c[ui  est  d'accord  avec  le  sens 
de  pannosus  donné  par  Ghompré^  comme 
désignation  d'un  homme  couvert  de  haillons. 
(Du  Gange.  Pannus^  2.  )  Voyez  Épainer. 

Faisan,  ne,  s.  m.  et  f.  Paysan. 

Le  paisan  bat  ses  gerbes  amassées. 

(Est.  de  la  Boétie.  Essais  de  Montaigne, 
li?.  le',  cb.  xiyiii.  Sonnet  4«.) 

On  fait  en  Italie  un  conte  assez  plaisant 

Qui  Tient  à  mon  propos,  qu'une  fois  un  paysant 

Le  paysant  â*autre  soin  se  sent  Tàme  embrasée. 
(Régnier.  Satyres,  IX».) 

Dans  ces  vers,  le  rhythme  indique  une  pro- 
nonciation de  paisan  qui  s'accorde  avec  la 
nôtre. 

Paissard,  s.  m.  Jeu  d'enfants  qui  consiste  en  un 
morceau  de  cuir  mouillé  qu'on  fait  poisser  ou 
adhérer  aux  petits  objets  qu'on  soulève  par 
ce  moyen. 

Paissard,  e,  adj.  Poisseux,  collant. 

Paisse,  s,  f.  Moineau.  (Du  Gange.  Passa.  ) 
Voyez  Passe. 
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Paisse-lrnssoniérei  s.  f.  Petit  oiseau  qui  se  tient 
aux  buissons ,  comme  l'indique  son  nom. 
En  d'autres  provinces,  on  le  nomme  traîne' 
btdsson^  mouehet^  etc.  Il  tient  du  moineau^  du 
troglodyte  et  de  la  fauvette.  Buffon  le  place 
dans  cette  dernière  catégorie.  Nous  le  nom- 
mons aussi  Brunette.  Voyez  aux  Additions. 

Paisse  -  grianche  ou  gruanche,  s.  f.  Moineau 
des  champs  qui  vit  de  gru.  Voyez  Gru  à 
Tarticle  Grubeaux. 

Paîssery  v.  a«  Coller,  poisser. 

Paisserelle,  s»  f.  Petit  sillon  qui  se  trouve  dans 
les  guéretSi  entre  deux  autres  sillons.  De 
Passerelle. 

Paissoox,  se,  adj.  Poisseux^  collant. 

Pâlie,  s.  f.  Pelle  toute  en  bois  d'uû  seul  mor- 
ceau; elle  est  un  peu  creusée.  (DuOANGEi 
Ptdeta.) 

Palisser,  t;.  a.  Palissàder. 

Paniquât,  s.  m.  Fromage  à  la  crème,  ainsi 
nommé  parce  qu'on  le  moule  dans  de  petits 
paniers  d'osier. 
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Pftâne^  s»  f.  Misère.  C'est^  j'hnagkœ^  le  même 
mot  que  paine,  frange.  La  paDue  indiquerait, 
en'  ce.  cas,  des  vètemadte  effrangés ,  dédhi- 
rés,  etc.,  et  par  suite  la  misère;  tandis  qcie, 
dans  le  fraaçais,  c'est,  au  contraire^  la  soie 
ou  une  riche  étoffe.  Voyez  Painë. 

Panne,  e,  adj.  Qui  se  ruine,  qui  estdèâs  la 
misère. 

Panaer,  v,  a.  Abattre  ks  pans  ou  les  angles 
d'un  objet  anguleux. 

Panûian,  s.  m.  Espèciedebât  avec  Un  pommeau 
trèS'-élevé  (Du  GaNCë^  PaneHum)^  et  non  le 
coussinet  qui  garnitr  le  dessoua  d'une  selle. 

Panser,  v.  a.  Donner  à  manger,  faire  maffliger. 
Ne  s'emploie  qu'à  l'égard  des  aniaia0X. 
Voyez  Pension, 

Pi^sui,  5,  m.  Lèvre  d'iui:  chien,  txmte  (èvré 
longue  ou  pendante.  (  Du  Gamge.  Papgare.) 
Voyez  Pappe, 

Pâjillon,  s. m.  Coiffe  de  feo^e;  Içs  bordées 

sont  petits, 
Pappe,  8.  m.  Même  sens  que  Pq^au  gImIcssus. 
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L'aikoieA  verbe  paper  iodkiuait  Vaclion  dé 
saisir  avec  les  lèvres  ;  on  en  a  fait  papelard. 
(DuGânge.  Papare^  Papelardus.) 

fhpiet  $.f.  Narcisse;  jonquille^  qui  fleurisseài 

vers  Pâques. 
Piipierety  s.  m.  Semaine  de  Pâques;  quête  que 

font  à  domicile^  à  cette  époque  et  pour  leur 

propre  compte,  les  bedeaux  et  sacristes  des 

paroisses.  (  Du  Gange.  Pascha  intram*  ) 
Par  le&  îw$.  loe»  a4v.  Quelquefois ,  parfois. 

Faut  bin  deurerpar  les  fois,  qtwnd  ri  an  rié 

pas  le  métré. 
Paralési,  e,  adj.  Paralysé,  paralytique. 
Parchei  s,  f.  Cosse  de  pois,  de  fèves  etc.  ;  tigi^ 

de  ces  mêmes  légumes,  de  pommes  de  terre 

et  autres  plantes  du  mi^me  genre. 
iPâre,  s.  m.  Pas  (enjambée).  —  Pare  relevé^ 

espèce  de  trot,  amble, 
iParelle,  s.  fi  Petite  patience ,  oseiHe  sauvage 

qui  foisonne  dâus  les  terres- humides.  (Rob. 

EsriÉNNS.  Parelle*)  De  Paratelia  qui,  sm^ 

vant  Chompré,  signifie  oseiHe» 


35t  VOCABULAIRE 

Parenté,  $.  f.  Géoéalogie  de  Notre  Seigneur 
chantée^  dans  le  diocèse  du  Mans^  aux  Ma- 
tines  de  la  fête  de  Noël. 

Parié!  Exclam.  Parbleu!  Parié ^  ma  finte, 
nenni I 

Parlicher,  parliser,  v.n.  Faire  le  beau  parleur. 

Parrai  ?  interrog.  Pas  vrai  ?  n'est-il  pas  vrai? 

Pas-fille,  s.  /".  Terme  qui  indique  Talliance  qui 
existe  entre  une  fille  et  le  second  mari  de  sa 
mère  ou  la  seconde  femme  de  son  père« 

Pàs-filSy  s.  m.  Beau-fils. 

Pas-moins,  adv.  Pourtant,  cependant.  CeU 
vrai  ça,  pas-moins. 

Passe,  s.  m.  Moineau.  L'idiome  manceau  est 
encore  demeuré  fidèle  ici  à  l'origine  latine. 
De  passe  on  à  fait  passereau.  Voyez  Paisse  et 
Paisse^grianche. 

Des  oyseUetz  peincts  de  couleurs  estranges 
Pinsons,  piuers,  jM»M«  et  passerons. 

(Cl.  Marot.  Première  églogue.) 

Pâsse-bussonière ,  s.  f.  Petit  oiseau.  Voyez 
Paisse-bussonière. 
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Passer  (  se)»  v.  réf.  Se  paisser  avec  uue  chose^ 
c'est  s'en  contenter.  Je  m^passeras  bin  avec 
eune  bonne  lèche  de  chiaL 

Passer  un  fromage,  c'est  Taffiner. 

Pastre,  s.  m.  [\Js  se  prononce. )  Homme  lourd, 
grossier,  épais  au  moral  ou  au  physique* 
Spasms,  adjectif  de  basse  latinité  qui  veut 
dire  épais  (au  lieu  de  spisst^)^  et  qui  en  est 
Tétymologie,  ne  serait-il  pas  aussi  bien  celle 
de  pastre  f 

Pataudi  e,  s.  m.  et  /*.  Nom  que  donnaient,  dans 
nos  guerres  civiles,  les  royalistes  à  leurs 
ennemis  non  ipilitaires.  Les  militaires  étaient 
les  bleus. 

Patin,  s.  m.  Pied  de  porc  ou  de  veau. 

Pâtiras,  s.  m.  Souffre-douleur.  On  chantait,  il 
y  a  quelques  années,  au  Mans,  sur  un  air  de 
carillon  : 

Pâtiras  est  mô  (mort) 

Sa  femme  en  hérite 

D'ia  cuiller  à  pot 
£t  de  sa  YÎeiUe  marmite 
Sonnez  haut,  sonnez  bac. 
Pâtiras  ne  r\iendra  pas. 

t3 
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Pttoi,  fitoné  y  ^atHtil»  s.  ni.  Pélv&mWis ,  «Ail 
Balê,  bouribter.  (Du  GAKCtB.  Pa^ife. ) 

Patouillard,  e,  adj\  Qui  patouillé*  La  pompe 
patouillardv  es%  t^elle  qui  prend  l'eau  tout 
près  du  fond* 

PatouiUer,  v.  n.  Patrouiller,  remuer  les  mains 
ou  les  pieds  dans  la  vase  ou  quelque  liquide 
malpropre.  (Du  Gange.  Maniare.) 

Le  nom  propre  Patouillet  indique  que  la 
forme  patouiller  a  été  usitée.  (F.  Génin.  Hé- 
créât,  pkilolog.,  tome  11^  p.  64.  ) 

Dans  la  nuit  qui  précédait  la  fête  de  saint 
Julieû,  les  habitants  de  Saint -Aubin-lès-le- 
Mans  étaient  tenus,  comme  vassaux  du  cha- 
pitre, de  venir  faire  la  patouille  (est-ce 
/)a^rotiz7/«, ronde?  oapatouil ,  patrouillis?)  au- 
tour de  la  cathédrale,  la  nuit,  et  pendant 
qu'on  célébrait  Toffice  du  patron  de  cette 
église.  De  là  un  sobriquet  assez  désagréable 
pour  eux,  fondé  sur  leur  absence  d'auprès  de 
leurs  femmes  pendant  ladite  nuit. 

Pâtour,  e,  s.  m.  et  f,  PAtre. 
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PitTiras,  s.  m.  Pâturage. 

Pâo,  s»  m.  PaU  pîeu,  poteau r  (Rob.  Bstiesoie. 

Pam.  —  DuGancub.  Pûlfofea^  Pmdusy  Pro- 

delada.  —  Fuaetière.  Pau.) 

Panurge  emmancha  en  vng  graod  pau  le&  cornes 
ducheureul Gela  fait,  prit  vng  ^ospau.,,..  Frap- 
pez de  et  pau  tant  ifne  yous  pourrez.  (Hamel aïs. 

A  chascun  vng  grand  coup  de  pau  sur  les  reins. 
(Le  même. /6iVf.  ch.  XXX.) 

Ce  quHl  lAur  faMoii  de  Tiures  pour  quinze ^  jours  et 
certaine  quantité  de  paux  pour  faire  leurs  rcmpars. 
(Montaigne,  ^waif,  liv.  II,  ch.  IX.) 

Et  ne  plus  ne  moins  que  tes  jardinier»  fichent  des 
paux  auprès  des  jeunes  plantes  pour  .  les  tenir 
droites.  (  AmroT.  QEuv.  de  Plutarque.  Comment  il 
faut  nourrir  les  enfants,) 

fKUitef  ».  m,  Grouvemail.  Voyez  Peautre. 

Parois,  s.  m.  Cible. 

Parût,  s.  w.  Feuille  d'une  variété  d'iris. 

Pays-Bas,  s.  m.  Bas-Maine. 

Pô,  8.  m.  Pis  de  vache. 

Peautre,  5.  m.  Gouvernail  ou  éperon  des  ^r^nds^ 
bateaux. 

Le  viel  Charou,  graot  iiautonnier  d^nfcr 
Bien  eut  "k  faire  a  gouuerner  sa  peautre. 

(€1.  NUtot.  Jugement  de  Minôs.) 
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Pèchardy  e,  adj.  C'est  pour  tes  chevaux^  la 
couleur  qa'oQ  appelle  rouane.  Les  juments  de 
celte  robe  sont  d'excellentes  poulinières. 

Pêchauxy  s.  m.  Martin-pécheur. 

Pecque,  t.  /*.  Bec,  bouche. 

Peillaudy  e,  arf;.  Pelu,  velu,  ou  pour  parler  plus 

juste,  qui  a  les  poils  ou  les  cheveux  trop  longs. 
Pelasse,  «.  f.  Pelure. 
Pèle,  adj.  Qui  se  divise  facilement,  comme  de 

la  terre  friable.  Notre  adjectif  n'aurait-il  pas 

pu  donner  le  péle-mélef 
Pelisse,  s.  /.  Plaque  de  gazon,  que  l'on  pellU 

ou  que  l'on  pèle. 
Pellir,  t;.  a.  Prendre  avec  une  pelle,  ramasser 

par  terre.  (Du  Gange.  Pela,  2.  ) 
Pelouxy  sOi  adj\  Pelu,  velu. 
Pelucher,  v.  a.  et  n.  Peler. 
Peluette,  s.  ^Bluette. 
Peluette,  s.  f.  Pellicule,  fragment  de  peau  ou 

de  pelure,  furfure ,  duvet  ou  poil  de  des- 
sous des  animaux,  petite  écaille. 
PendiUée,  s.  f.  Objets  suspendus  en  paquets. 
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Péaefé6|  s.  f.  Contenu  d'un  panier. 

Pénier,  s.  m.  Panier.  (Du  Cancre.  Panerius.  ) 

PeoifBety  8.  m.  Fvomagefvais.MoyBi  Paniquet. 

Penser  (se),  i;.  réf.  On  dit  ainsi  au  lieu  de 

.   penser.  Je  m'saipensi  ou  fm'ai  pensé. 

Pension,  s.  f.  Nourriture  de&  animaux. 

Le  gonrerneur  d'an  éléphant denroliboit  à 

tonts  les  repas  la  moitié  de  la  pension  qa*on  luy 
auoit  ordonnée.  (Montaigne.  Essais^  liv.II,  ch.  xu.) 

Pentecôte,  s.  /*.  Nom  généric[ue  des  orchidées 

indigènes. 
Pentière,  s.  f.  Pente    d'un    terrain^  penture 

d'une  porte, 
Perchande,  s.  f.  Perche  (poisson). 
PercîTi  V.  a.  Serrer,  presser. 
Perdreaiip  s.  m.  Cette  locution  est  une  sorte  de 

jeu  de  mots.  Quand  il  y  a  de  la  perte  dans 

une  affaire,  on  dit  qu'il  y  a  des  perdreaux. 
Perait,  s.  m.  Volée  à  laquelle  s'attachent  les 

paires  de  bœufs^  en  tète  de  ceux  qui  sont  le 

long  du  timon. 
Père,  s.  f».  Pis  de  v^che  ou  de  chèvre. 
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Perfàut,  s: m.  Cornouiller.  Voyez  Piafût.  ~ 

Pémelle,  *, /.  PrtmeHe. 

PeTFéîèux,  s,  m.  Ouvrier  carrier!  (De  Gange. 
Perreâiàr.)  Monteil  {Hdi<p]e  pour  synonyme 
Perrier.  iàiêt.  des  jftançm  de  dw.  étais, 
xve  sièele,  hist.  iLtx«.  ) 

Pêwmt^  V.  a.  Qarmr  le»  <dieinins  wi  unie  cour 
de  pierres.  {Dtj  Cangê.  Pirius  sous  Pir^us.) 

Perrière,  s.  f.  Carrière  de  pierres.  (Fure- 
TiÈRE.  Perrière,  r—  Du  Cangê.  Petraria.) 
Dans  le  Lexique  de  Raynouard,  oh  trouve 
Pîrfrér,  pierre.  ... 

Perrons,  «.  m.  pi.  Gros  blocs  de  pierres  drui- 
diques, erratiques  Ou  autres  qui  se  rencon- 
trent en  divers  lieux.  Us  sont  d'ordinaire  de 
la  nature  du  poudiiiigue  stiieeox* 

Personnier,  ère,  5.  m.  et  f.  Compagnon,  ami 
intime.  (Du  CàMGE.  P&^onarii.) 

'  Brief ,  qa*en  nuUe  chose  de  conséquence,  et  qui 
pent  «porter  répntalion ,  ne  \tàim  son  finère  iltrnère 
luy ,  ains  le  fasse  son  parsonnier  et  compagnon. 
(  Amyot.  OEuv.  de  Plutarque.  De  Vamitié  fra- 
temel4e.y  ♦ 
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Personi,  s.  m.  Preasoir. 
P#sf«i  s.  f.  Peson,  romaine* 
Pisoiii  ne,  adj\  J«meaa.  Voyez  Bnêm. 
PMBeveUey  s.  f^  Passerelle  ou  petit  sillon  entre 
deux  autres,  au  fond  des  guérets. 

Petassoi  adj\  Se  dit  d'un  enfant  bavard,  tra- 
eassier,  toucher-tout. 

PetassoTy  9.  a.  Tracasser,  toucher  h  tout,  ma- 
nier sans  cesse  quelque  chose. 

Peteriau,  s.  ni.  Rejeton  d'un  arbre.  —  Étin- 
celle d'un  foyer^ 

Je  me  bontifi  au  coin  d(i  feu 

Poar  régoayer  la  braise 
Il  «B  Mitit  trois  péîwimuD 

Dédions  moa  escriioaére 
J*  crayas  qa*  c*étaiiit  trois  diabloteaux 
Qui  8*00  allainc  avec  ma  piau. 

(Chcmon  manuelle,) 

Petite-église,  s.  f.  Secte  devs  anti-coiieorda- 

laires. 
Petiter,  v.  a.  Accoucher,  mettre  baa« 
Peton,  Bp  f.  Petite  fille  c^ui  s'agite  beaucoup  et 

se  donne  de  l'importance  pour  ne  rien  faire. 
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Petonneri  v.  n.  Marcher  à  petits  pas. 

PéfraSy  s.  m.  Homme  gauche,  dépaysé,  qui  ne 
sait  comment  se  tirer  d'affaire.  Ce  mot  ne 
vient  pas  du  tout  à'empitré  ;  c'^st  littérale- 
ment rinterrogation  qu'adressent,  à  des  gens 
qui  ne  les  comprennent  pas  et  n'en  sont  pas 
compris,  les  paysans  bretons  ;  on  conçoit  que 
quand  ils  sont  hors  de  chez  eux,  cette  situa- 
tion leur  donne  un  air  embarrassé.  Pe  ira, 
en  bas-breton,  signifie  quoi?  que  ? 

Pe&l«,  adj.  Qui  se  divise  facilement.  Voyez 
Pèle. 

Peurjeti  s,  m.  Toit  ou  auvent  qui  pourjette 
(  projette)  l'eau  en  avant  d'un  bâtiment. 

Pézan,  ne,  s.  m.  et  f.  Paysan.  Voyez  Paisan. 

Piàcrée,  s.  f.  Volée  de  coups  (1), 

Piâcrer,  v.  a.  Rosser.  De  Plangere^  qui  signifie 
la  même  chose. 

Piaf&t,  s.  m.  Cornouiller.  (Du  Cange.  Pa^ 
fusium.  ) 

(1)  Voyez  a  Pi  les  mots  qui  ne  se  trouveraient  pas  à 
At  suivi  d'une  voyelle. 
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Fitacer,  v.  a.  Se  plaindre ,  gémir ,  pleurer. 
(Ratnouard.  Planeh.)  Nous  sommes  bien 
près  de  Plangere,  se  plaindre. 

PianiTy  v.  a.  Aplanir.  Voyez  Plmir. 

Piâ-t-y?  interrog.  Plait-il? 

Filtre  y  piautrey  9.  m.  Gouvernail.  Voyez 
Peautre. 

Piaux,  8.  m.  pi.  Jeunes  animaux ,  originaire- 
ment jeunes  pies. 

Les  pies...  feurent  féloDneasemeiit  occises...  saos 
les  femmes  et  petiz  eufans,  c*est-à-dire,  sans  les  fe- 
meDes  et  pettzptazia;.  (Rabelais.  Pantagruel  y  Ht.  IV, 
ancien  protège.] 

De  la  pie  et  de  ses  pîaux,  (Bonav.  Dbspériebs. 
Ccnies  et  Devis,  Nout.  uliiix.) 

Pic,  8.  m.  Fond  de  train.  Aller  à  picdejevau, 
c'est  aller  très-vite  à  cheval  ;  a  pic  de  chienf, 
de  vitesse  de  chiens  en  chassé. 

Piche,  8.  f.  Cruche  à  boisson.  Voyez  Picher. 

PicheUiiy  eine,  adj.  Dolent,  qui  s'écoute. 

Picher,  pichet,  «.  m.   Cruche  à    mettre  la 
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boiâsoiu  (  DU  CUUGB.  Bicarhm ,  Picarimu 
*-r-  RAYimjAiiD.  Pk^er,  ) 

Ghascon  debaoir  feist  d'y  porter 

Dont  nous  debfioas  Boël  duoitir  /    .     . 

Pour  la  mère  réconforter 

De8  galettes 

Tartelettes 
Nôyz,  pommes,  poires  et  n<^ysettes 
Bon  Tin  plain  baril  et  picher^ 
Que  Joseph  tenoit  le  plus  cber. 
Nous  deburions  noêl  chanter. 

(Biblioth.  du  Mans.  N«  30&7.  Vieux  noët.) 

t'^ichoni  «.  w.  Petit  oiseau  encorçî  dans  le  nid. 

Picoté,  e,  adj.  Manitté  delà pelUe  vérole. 

Piiéçût,  9*  m,  Reaoïicule  l)o^tonc^'o^,  . 

Pie-croix,  s.  f.  Ke^ècttè. 

Piedoaiid.  Comme  PiVco^ 

Pie^de-cliieii,  &  m.  Ghampîgnoo  de  moisis- 
sure. Jean  Eonsson  dit  iM  de  chien.  J'ai 
toigours  enWndu  le  mot  dairepent  énoncé 
comme  je  Técris;  cependant,  il  faudrait 
peut  -  être  dire  pisie  de  chien,  parce  qu'on 
reneooire  souvent  ce  chaoïpi^on  aux  pMte 
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des  arbreâ,  dïBS  mui*s  ete^  ^  et  autres  lieux 
souillés  par  les  chicBa. 

Piée,  «.f.  Pluie. 

Pie-percée  s*  f*  Culbute,  sens  dessus  dessous* 

Pierre-fito  ou  flcliei  $.  f.  Désignation  d'un 
peulvan  ou  de  la  place  qu'il  a  occupée. 

Piessart,  s,  m..  Piquet  de  bois,  cepée<  d'épines 
-   ou  d'autres  arbustes  servant  à  forper  une 
baie  ou  une  jdmss^. 

Piesse,  $,  f.  Clôture  eÉi  é^ties,  baie;  épine?  ou 
piquets  destinés  à  ces  clôtures,  rameau:!^ 
entrelacés  pour  le  même  usage.  Du  latin 
Plexus,  entrelacement.  I^a  branche  bu  le 
piquet  qui  en  fait  partie  se  nomme  aussi 
plesse,  comme  l'ensemble.  (Du  Gânge.  Plessa. 
—  Ràtnouard.  Playssa.  )  Voyez  Pîesse. 

Piesser,  v.  a.  Garnir  une  haie  d'épines  ou  de 
.pieMorts. 

Piétanti  e,  adj.  Qualité  d'une  route  ou  d'un 
terrain  sur  lesquels  on  marche  facilement; 
oe  qui  se  travaille  vite.  Voyez  Épiéter. 
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Piéter,  o.  n.  PiéUner;  ètre/»ë/afU. 
Piéfrep  adj.  Boiteux.  De  pM, 
Piétrasser»  v.  n.  Boiter. 
Pievmas,  s.  m.  Plumeau.  Voyez  Plumas. 
Pieumie,  s.  f.  Pesée.  Voyez  Plumée. 
Piger,  V.  a.  Battre,  rosser,  malmener. 

Pîgnêr,  V.  n.  Pleurer  eu  criant.  On  disait  pi- 
gner  pour  exprimer  le  bruit  que  fait  un 
essieu  mal  graissé.  (Du  Gange.  Bugnare.) 

PignonXy  se,  adj.  Qui  pleure  aisément. 

Pig^cheri  i^.  a.  Fouiller  avec  un  objet  pointu, 
piquer,  aiguillonner. 

Pigousser,  pigrasser,  v,  a.  Pétrir  la  boue,  la 
pocrasseTy  et  surtout  piétiner  dedans  ou 
dessus.  Voyez  Pocrasser. 

Pigons,  fignSf  s.  m.  Boue,  limon. 

Pilate  (terre  de),  s.  f.  Mauvaise  terre,  qui 
trompe  celui  qui  la  cultive. 

Pillée,  8.  f.  Rosse  ;  personne  d'un  mauvais 
caractère. 


I 
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Pinche,  pinge,  adj.  Mouillé,  lissé  et  lavé  avec 
de  Teau. 

Pincher,  pinger,  v.  n.  Eofoncer  ou  plonger  les 
.  pieds  dans  la  boue  ou  dans  Teau.  Ne  serait-ce 
point  venu  de/wbn3'ér,plonger?  Ou  bien  faut- 
il  recourir  à  penchon  ou  penchun^  qui  étaient 
les  noms  d'une  trappe  baignant  dans  l'eau  ^ 
soit  comme  piège  à  poisson,  soit  comme 
vanne  d'une  écluse?  Il  serait  peut-être, 
dans  ce  dernier  cas^  plus  juste  de  dire  que 
c'est  à  pincker  qu'il  faut  rapporter  pinchon, 
(Du  Gange.  Gordana^  Panchon,  Pçnchonia.) 
Pinger  s'entend  encore  de  tout  ce  qui 
prend  l'eau,  comme  une  éponge  ,  ou  de  ce 
qui  la  laisse  passer,  comme  des  chaussures 
percées. 

Plngeux,  se,  ping^ooin,  eîne,  adj.  Se  disent 
d'un  enfant  qui  prend  plaisir  à  mettre  ses 
pieds  dans  l'eau  ou  dans  la  boue  humide. 
Pingeuxy  en  particulier,  se  dit  d'un  terrain 
qui  prend  aisément  Teau.  Quant  h  pingouin, 
si  quelque  Manceau  avait  été  chargé   de 


386  TOGi^BirjLÀ'iRE 

bapUfler  ToiseiKu  pto^geur  qiiî  pori6  ce  âofu; 
il  ne  lui  sérail  pas  venu  à  l'idée  de  lui  en 
donner  un  autre. 

Pinyre,  adj.  Avare. 

Bioiit  B69  aij.  Ivre.  Yeyez  Piot. 

fibnéf  8.  f.  Kvoine. 

Pionnerp  v.  a.  Griser,  enivrer.  Cooime  Piotter, 

PioqpELerp  0.  n.  Jeter  un  objet  juste  dans  un 
trou  ou  en  Tair,  de  manière  cpi'en  retombant 
il  reste  immobile  dans  renfoncement  causé 
par  son  poids,  (Dict.  de  Trévoux»  Poqtner.  ) 
C'est  par  onomatopée,  à  cause  du  son  que 
rend  l'objet  au  moment  où  il  touche  le  sol. 
Voyez  Poqueter.    ■ 

Piot,  te,  adj.  Ivre.  Cet  adjectif  rappelle  la 
vieille  locution  Aumer  le  piot.  Le  piot  c'était 
le  vin.  Furetière  fait  venir  ce  mot  du  verbe 
grec  ptein^  boire* 

Piottep,  V.  a.  Enivrer,  saouler. 

Pîè^,  «•  m.  Gouvernail  d'uii  bateau.  Voyez 
Pecmtre. 
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Piom^  8.  «I.  pi.  JeuDôs  anUndox,  jeunes  ^ies* 

YotjezPiaux. 

PipOj  8.  f.  Barrique  contenant  deux  basses,  ou 
de  4  à  600  litres.  (Du  Cajhge.  Pipa.) 

En  auons  Yeu  qui  se  doanoient  à  ceot  pipes  de 
Tieux  diables.  (  Rabelais.  Pantagruel,  My.  Il,  Pro'* 
logue.) 

PiquOp  8.  m.  Fond  de  train.  Voyez  Pic. 

Kq[ae- chêne  I  picpier-le-cbêne,  s.  m.  Jeu  de 
petits  garçons  qui  consiste  à  faire  ta  culbute 
en  piquant  la  tète  en  terre. 

Piqueron,  s,  m.  Éclat  de  bois  piquant. 

Piquet,  s.  m.  Empreinte  sur  le  sol  du  pied  d'un 
homme  ou  d'un  animal. 

Piqueter,  v.  a.  Travailler  la  terre  avec  un  ou- 
til pointu,  un  pic  ou  une  pioche. 

Piqueton,  5.  m.  Piquette,  petit  vin. 

Pirer,  t;.  «.  Ajusta;  mesurer  une  distance. 

Pirette,  «.  /".  Oie.  Voyez  Pirot. 

Piroche,  8.  f.  Petite  bonde,  cheville,  petit  bou- 
chon. 
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Pirot,  8.  m.  Pirote,  «•  /.  Oie.  Roquefort  veut 
qxxepirot  dérive  du  nom  propre  Pierre,  sui- 
vant Tusage  adopté,  au  vieux  temps,  de 
personnifier  les  animaux^  coromeMartinràne, 
Robin  mouton,  etc. 

Pis,  adv.  Puis. 

Pistale,  pistolep  s.  f.  Petit  canon  en  sureau. 
Voyez  Canne^pétoire,  Le  pistolet,  dont  la 
cane-pétoire  est  une  copie,  s'est  nommé 
longtemps  une  pistole. 

Pitaud,  6,  8.  m.  et  f.  Enfant  trouvé,  élevé  à 
rhospice  ou  mis  en  pension  à  la  campagne. 

Pitoép  8.  m.  Putois. 

Piva,  pivare,  8.  m.  Pivert. 

Plaçaige  (1),  8,  m.  Ce  qu'on  paye  pour  placer 
un  cheval  à  Técurie  dans  une  auberge, 
quand  on  fournit  soi-même  la  nourriture^  ce 
que  font  presque  toujours  nos  paysans.  — 
Droit  perçu  par  place  de  boutique  ou  de  tète 
de  bétail ,  dans  les  marchés. 

(1)  Une  grande  partie  des  mots  commençant  par  PI, 
se  prononcent  comme  s'il  y  avait  Pi, 
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Place  (bonne),  svf.  Désignation  d'une  ^tise  ou 
d'une  chapelle  en  vogue  pouf  les  pèlerinages. 

Plafas,  s.  m.  Cornouiller.   (Du  Cange.  Pa- 

fustum.) 
Plaine,  s.  f.  Plane  (outil).  (  Du  Camge.  Plana.) 
Planchai  s.  f.  Mesure  agraire  pour  les  vignes. 
Planir,  v.  a.  Aplanir. 

Je  Yeoyois  les  difficultez  de  mon  entreprinse  s^ay- 
ser  et  se  planir.  (Montaigne.  Essais,  Xvt.  ll/Ch.xii.) 

Fiasse,  s.  f.  Pelure  ou  bande  de  gazon. 

Flateron,  s.  m.  Pierre  plate^  soliveau  plat. 

Plauder,  v.  a.  Peler,  épiler.  —  Battre,  rosser. 
(Du  Gange.  Plaudare,) 

Oultre  cette  secousse ,  j'en  souffris  d^aultres  :  ie 
feus  pelaudé  à  toutes  mains.  (Montaigne.  Essais, 
liy.  III,  ch.  XII.) 

Plesse,  8.  f.  Clôture  en  branchages.  (DtiCANGE. 

.  Plai$sia,Plei8sicium.)  Ces  branchages  sont 
le  plus  souvent  entrelacés,  et  c'est  ce  qui  fait 
que  pleêse  vient  de  piewus  qui  signifie  en- 
trelac/ement.  Cependant,  le  nom  de  plesse 

24 
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s'étend  aasm  h  d'attirés  dMuf  es,  même  à 
oelleB  en  échatos,  ôt  Féehalds  lui-même  se 
nomme  quelquefois  ainsi  «  Voyez  Piesse. 

Plesser»  w.  a.  Faire  ou  réparer  une  plesse. 

l^liss^i  s.  f.  CMture.  Voyez  Plesse. 

PUssOi  s.  f.  Bande  de  gazon  coupée  à  la  pelle. 

Voyez  Pelisse, 
Plamby  s.  m.  Amande  des  fruits  à  noyau. 

PUnt,  se,  pla,  e,  adj.  Velu,  poilu*  Voyez 

Peloux, 
Plnmasy  s.  m.  Plumeau.  C'est  le  tieux  mot 

plumail  qui  signifie  aile  d'oie  ou  d'autre 

volaille  ;  et  que  notre  prononciation   rend 

ainsi. 

tJog  chien  qui  emporte  un  plumail,  (Rabslau. 
Gargantua^  ch.  Ixxv.) 

M^amye  donnez  leur  mes  beaulx  plumaiU  Mancs. 
(Le  même.  Ihid.  Uy.  IV,  ch.  ziii.) 

Plumée,  s,  f.  Peson,  romaine.  Dérivé  dep/dm- 
mée  ou  piambée^  petite  boule  de  plomb  ou 
d'autre  métal  servant  de  contre-poids.  (Du 
(Gange.  Ptmfièatœ.)  C'est  cette  petite  boule 
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qui  a  donné  son  nom  à  notre  instrument,  ei 
par  suite  à  id'autreç  qui  servent  aussi  à 
peser,  bien  qu'ils  Q'aiest  pas  à^  plumée», 

iPeetncU  «r  <m(^'-  Mancbot.  Be  ^90;»^  ^  qui  est 

poche  ou  sac,  parce  qu'un  bras  coupé,  dans 

la  manche  nouée   d'un  vètemcut,  semble 

être  dans  un  sac. 
Pochon,  s.  m.  Petit  sac  à  la  main. 
Pocrasi  s.  m.  fioue  sale  et  grasse,  de  nature  k 

être  pocrassée. 
Pocrasser,  v.  a.  Pétrir ,  manipuler  quelque 

chose  de  sale.  De  Pocre. 
Pocrassier,  ère,  adj.  Qui  toiK^he  à  tout,  qui  se 

salit  les  mains,  qui  manie  des  choses  grasses. 
Pacrep  s.  f.  Grande  griffe,  main.  Doit  avoir  la 

même    origine  que  Poulcre  ou  Poulgmr. 

(Ratnouard  sous   Polce.)   F  as  des  pocres 

comme  les  siennes  à  la  grand'bête. 
Pocrigner,  v.  a.  Pétrir  quelque  chose  de  sale. 
Pogane,  s.  f.  Féminin  de  pogant,  employé  au 

figuré  pour  indiquer  une  injure  qu'on  vous 

décoche  brusquement. 
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fùgViU  au  féminin  Pdg^andy  adj.  Correspond 
au  terme  moitié  familier,  moitié  injurieux, 
animal.  On  le  fait  le  pins  souvent  précéder 
dé  l'adjectif  ^rotui.  MoUiras4Uy  grand  poganti 

PoigpDiassérp  v,  a.  Manier  maladroitement  ou 
salement. 

Poinçony  s.  in.  Barrique  un  peu  plus  grosse 
que  la  busse. 

Poire  tapée,  s.  f.  Poire  séchée  et  aplatie.  C'est 
l'objet  d'un  grand  commerce  dans  plusieurs 
paroisses.  Lés  espèces  générsrlement  em- 
ployées à  cet  effet  se  nomment,  dans  le  p>ays^ 
de  Gérofle  ou  Giroufie  (c'est  la  meilleure ), 
de  MUan,  de  Jouiny  de  Chelette,  etc. 

Poiré,  s.  m.  Cidre  de  poires.  (Du  Cange.  Pe^ 
'  reita.  ) 

Pois-de-terre,  s.  m.  Pomme  de  terre. 

Pommé,  s.  m.  Cidre  ordinaire  ou  de  pommesw 
(Du Cange.  Ptmafa.  ) 

Pomme  de  sapin»  s^  f.  Cône  du  pin  matîtime^ 
Pommiau,  s.  m.  Gras  du  mollet. 
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Poaerp  V.  a.  Pondre.  Le  participe  passé  est 
ponu  ou  j9oni,  ce  qui  existait  tout  de  même 
autrefois. 

iSes  beàuU  o^fseauli...  retoorhent  ils  plus  iamais 
«a  inonde  où  ils  furent  ponuz,  (Rabelais.  Panta- 
gruel, liv.  V,  ch.  IV.) 

Oiseaulx  sacres qui  ponent  et  escloaeot  leurs 

petibc.  (  Le  même.  Ibid.  ch.  yi.  ) 

Les  cocques  des  deux  œufs  iadis  pmnuz par 

Léda.  (Le  même.  Ibid,  ch.  x.) 

Ho,  0,  Yons  aurez  menti,  ie  ne  ponerai  pas  ius. 
(BiR.  DB  YsaviLuc.  Moyen  de  parvenir,  ch.  lxxxyi.) 

Poneuse,  «.  f.  Pondeuse. 

Ponoirey  s.  f.  Oviducte  des  oiseaux. 

Poquer»  v.  n.  Poquer  dans  ses  mains,  c'est 
cracher  dedans  pour  mieux  saisir  les  objets. 
AttoMZy  mes  gas^  quefpoque  dans  mes  mains. 

Poq^Leter,  v.  n.  Jeter  une  boute  ou  un  autre 
objet  lourd  et  sujet  à  rouler,  en  l'air,  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  ne  roulent  que  très-peu 
après  être  retombés.  Le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux dit  Poquer.  Voyez  Pioquer. 

FÔM,  e.  m.  Porc.  Quand  on  parle  de  ces  aui* 
maux,  on  ajoute  :  Sauf  vofrespé^  respé 
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partant^  pariant  par  respé,  ou  «nfin  au  respé 
dtvaus. 
PortoÎTp  s.  m.  Hotte  de  vendangeur.  (DudANtïE. 
Sêhudû.  )  Rabelais  écrit  pertmèmy  ebmme 
on  le  prononce  le  plds  souVent  dans  lé  Maine. 

L*'iiiitiesiiie..é;.  itne  ^^tomèrtè't»  Aiittâ  4  la  mo- 
zaîcque.  (HàBEiiia.  fianktffruel,  fiv.  IV,  ch.  i.) 

U  isthme  «omme  «net  portoire,  (Le  m^f  •  '6<<^- 
ch.  ïxi.)  , 

An  Péra,  Us  couroieat  siur  Jes  hommes,  qui  ^ 
char^eoieot  »iir  les  ^s^^es  à  tout  des  porlotref . 
(Montaigne.  Essais^  Uy.  Il,  ch.  xxii.) 

Portoirée,  «.  f.  Ce  que  peut  contenir  un  pprtoir. 

Possoiip  5*  m.  Marc  de  fruit,  gtendée,  en  gâié* 
rai  ce  qu'on  donne  aux  porcs  ou  ce  qu'ils 
trouvent  eui^i-'Xnèmes  pour  leur  nourri  turc; 
ce  qu'on  nomme  paisson  en  bon  français. 
(Du  Gange.  Patsso.)  Voyez  Pou$sçn, 

F«taiffiS|  $.  m.  pi.  Plaides  potagèros  ou  four- 
rag^es cultivas  en  grAudfiour  les  animMix. 
(  Du  Gamg€.  Pêiagmm.  ) 

Poty  9.  m.  Pote»  s,  f.  Petit  trou  dTeiiséclafis  lu 
terre. 


DU    SAUT-XACNE.  375 

ci«après. 

Patiier  B.  f.  Gonvet^  vase  ou  pot  de  terre  cuHe, 
qui  remplacent  le  chauffe -pieds  pouf  les 
fenmes.  de  mot  a  probaUament  donné  nais- 
saiNseap précédent;  on  mira  reinarqué  qu^, 
quand  plusieurs  potins  ^taiieot  jréimie9,  les 
potins  allaient  leur  train. 

Potironée,  s.  f.  Soupe  ou  ragoût  laits  avec  du 
potiron. 

Pouchette  rousse,  s.  f.  Usage  qui  existait  çn- 
Gore  il  y  a  quelques  anoées,  et  que  )e  ^rois  à 
peu  $irès  m  désuétude  mainteiiant.  Lors- 
qu'un père  et  une  mère  mariaient  leur  der- 
nier enfant;  au  bal  de  noces ,  ils  dansaient 
tfoaemble  la  poucheitt  tvusse^  o'estÀ-4ire 
qu'en  dansant  iisjetaient  à  l'assistance  des 
noisettes  dont  leurs  poches  étaient  ^mies  jt 
cet  effet. 

Poucierp  s.  m.  Loquet  plat  et  rond  sur  lequel 
on  appuie  le  pouce  pour  ouvrir  la  porte. 
C'est,  à  bien  peu  de  chosie  près,  une  targette. 
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PdttOi  S.  f.  Peur.  On  écrivait  pcmry  et  en  supr 
primant  IV,  suivant  notre  usage,  on  se 
trouve  arriver  à  pcm,  (Du  GiNGE.  Fw-t 
midines.) 

PonérOp  «.  m.  et  t;.  a.  Pouvoir.  Voyez  Pouoir. 

Ponillerp  t;.  a.  Habiller.  Le  verbe  dépouiller  est 
un  composé  du  nétre.  //  est  pouUlé  dans  de 
belles  hardes. 

Poniller,  t;.  n.  Manger  beaucoup. 

Poiiiller,  s.  m.  Poulailler.  (Du  Gange.  Poulal- 
leria.) 

Aultrement  sonbz  Tespérance  de  Timpunité,  il  n'y 
auroit  pouUler  qui  ti^arrestast  Yne  armée.  (MoNr 

TAI6NB.  Essais^  liV.  I«r,  ch.  XIV.) 

Tant  de  Yictoires  et  conqaestes  ensepTelies 

rendent  ridicule  Pespérance  d'cternizer  nostre  nom 
par  la  prinse  de  dix  argouiets  et  d*un  pouUier. 
(^  même.  /6i£^.  ch.  ixy.) 

Poulaillep  s.  f.  Volailles. 

Ho,  ho,  poulaillest  faictes  vous  yos  nids  tant 
hauU.  (Rabblais.  Pqntagrual.  ch.  x.) 

Il  fut  rapporté  h  monsieur  le  bailly  que  le  (léro 
mangeoit  les  poulailles.  (Bonay.  Despbriers.  Contei 
et  devis,  }iQwr.  xxxi.) 
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Uq  vieux  poète,  £^stache  Deschamps,  a  dii 
qae  pour  se  bien  porter,  il  faut  ; 

Cler  ¥in  auoir,  sa  pouiaille  rostir. 
Poulette I  8.  f.  Petite  ampoule,  petite  tumeur. 

PovoiTy  V.  a,  et  s.  m.  Pouvoir.  (  Rob.  EsTiEMNEf 
Pouoir.  —  Du  Caiïge,  Passe.  3.)  Combien  de 
fois  n'a-t-on  pas  lu,  dans  les  protocoles  des 
anciens  titres,  «  soubzmiz  au  pouoir  et  iuris-^ 
diction  de  nostre  court.  » 

Poupelinp  eine,  adj.  Qui  est  d'une  recherche 
affectée  dans  sa  toilette  et  dans  ses  manières, 
poupin. 

PoupiaUp  s.  m.  Poupée  de  grosse  filasse. 

Poupin^  s.  m.  Pépin. 

Poupiniéref  s.  f.  Pépinière, 

Pourfil,  s.  m.  Profil. 

M.  de  GriqueviUe...  dit...  quUl  ne  Tavoit  veue  que 
de  pour  fil.  (Tallevant  dus  Réaux.  Historiettes, 
cl|.  cpLxxyn.) 

Pouffrirey  t;.  a.  Enduire,  badigeonner. 
PonrfriSy  s.  m.  Enduit  fin,  badigeon. 
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fùuygw»9  powfpniStS.  /.Progéiiiture,  bande 
d'enfants.  (Du  Cakge.  Progeme$.  -^  Bay-> 
NOUiiRD.  Progenia  sous  Progenies.) 

Pourgnoier,  v.  a.    Engendrer,   /  pourginant 

comm*  des  bétes,  un  p'tit  tous  les  ans» 
Pourjet,  «.  m.  Projet. 

Pourjet,  s.  m.  Toit  en  saillie  ou  auvent  qui 
projette  Teau  en  avant. 

Poor  pas.  Locution  par  laquelle  la  particule  né- 
gative ne  se  trouve  supprimée^  et  l'adverbe 
pas  placé  de  suite  après  la  préposition  pour^ 
quelque  soit  la  consti*uction  de  la  phrase. 
Pour  pas  quefaillegions  (pour  que  nous  n'al- 
lions pas).  Dans  les  us  populaires  français , 
il  y  a  des  exemples  de  la  suppression  de 
la  particule  ne  :  «  laut  pas  le  dire,  -dis 
pas  ça  ;  »  mais  cette  traPDspaçiti<>n  de  Fadr 
verbe  pas  n'appartient  qu'au  Maine,  je  le 
orois  du  moii»* 

Pourri  y  a,  adj\  Un  usage  singulier  Fait  em- 
ployer cet  adjectif  oomme  expression  super- 
lative. //  est  pourri  bon,  il  est  pourri  riche* 
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Je  pense  que  celle  expfesâiiNi  est  .vcnoe  des 
ffutffi»  quand  ils  sont  1;k)d$  el  foûrs  à  en  ètrQ 
pourris. 
Pourritiv  s.  m.  Grain  de  poussièroi  obyet  sale 
ou  en  débris  qui  iratne  par  terre*  Voyez 

Fôuryente,  8.  f.  Mélange  de  fruit6>  de  grains 
et  de  légumes^  que  l'on  doittie  ans  bei^iaux  : 
c'est  évidemoiet  prot;en(/e.  (Du  Cm«SE.  Pre* 
videntiœ.) 

Pousy  8.  m.  pi.  Poussière  ou  balle  de  diverses 
espèces  de  graines. 

Poussoni  s.  m.  Marc  de  finiits^  glandée^  etc.  On 
iit  p(a8on  dans  le  Dialogue  dès  iroit  wjfwercns. 
{  diT  CanoBw  Puisaionum^)  Voyez  Pôsêom. 

PoutraSy  8,  m.  Poitrail,  poutre  qiâ  se  place 
comme  voussure  aux  portes  ooehères-au  aux 
devantures  de  boutiques. 

Poutre,  8.  f.  Jument.  (Du  Gange.  Poledrus.) 
On  a  dit  non-seulement  pcndtre  pour  une  ju* 

ment,  mais  aussi  poulirm  ponr  un  |X)uiaifL 

Panvve,  ad.  Pauvre.  (Du  Gange.  Pauper.) 
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PouyreiiXy  se,  adj.  Peureux. 

Praêy  s.  f.  Charogne.  Au  figuré,  c'est  un  terme 
de  mépris  pour  indiquer  un  homme  on  une 
femme  qui  mènent  une  vie  crapuleuse  ;  c'est 
encore  le  nom  d'un  animal  de  rebut.  L'ad- 
jectif Prau  (de  pravus)  voulait  dire,  en  lan- 
gue romane,  tout  ce  que  jDrât;!U5  signifie  en 
latin.  (Raymouard.  Prau.  ) 

Prée,  8.  f.  Prairie. 

Heureux  YieiUard,  désormais  en  ces  prées 
Entre  ruisseaux  et  fontaiaes  sacrées 
A  ton  plaisir  tu  te  reffreschiras. 

(Cl.  Marot.  Première  Églogue.) 

Premier  qfae,  prép.  Avant  que.  (Du  Gange.  Pri- 
mule.  )  Que  ton  ouvrage  soit  faite,  premier 
que  d'aller  courir. 

Son  pauvre  mari,  qui  Tit  premier  le  corps  de  sa 
femme,  ^^ii  n*en  auoit  sceu  les  nouvelles.  (La 
Reirb  de  Natarrb.  Nouvelles,  iP.) 

Procure^  s.  f.  Procuration. 

Profiter,  t;.  n.  Grandir,  croître. 

Prouiiii  $.  m.  Provin.  (Rob.ëstienne.  Prouin.) 
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ProTÎser,  t;.  a.  Voir  de  loin  un  ohjet,  chercher 
à  le  reconnattre,  se  faire  une  visière  de  la 
main  pour  mieux  voir. 

Puette,  8.  f.  Petite  cheville  de  bois  avec  la- 
quelle on  bouche  les  trous  faits  aux  tonneaux. 

Puijety  s.  m.  Toit  saillant,  hangar  ou  auvent 
qui  projette  l'eau  en  avant.  (V*«  de  Gaillon. 
Bulletin  du  Bibliophile,  février  4858.) 

Puron,  8.  m.  Pustule. 

Pus,  adv.  Plus. 


Quand  et,  quant  et,  prép.  Avec.  C'est  quand  il 
y  a  mouvement  :  autrement,  on  se  sert  de  o 
ou  de  ovec. 

Nous  emportons  nos  fers  quand  et  nous.  (  Moh- 
TAiGHS.  Essais,  Ut.  l^r,  ch.  xxxyiii.) 

Le  seigneur  de  Lèsent  emmena  quant  et  luy  le 
confesseur  du  duc  de  Guyenne.  (Commines.  Mé' 
moires,  IW.  IIT,  ch.  n.) 
L*estend  mort  dessus  Therbe,  et  Tamour  quant  et  luy. 
(Ph.  Desportes.  Épitaphe  de  Maugtron,) 
Alors  les  afaires  mesme  aportent  quand  et  eux 
Tn  chastiment  accompagné  de  repentance.  (  Amtot. 
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CEat.  de  Ptatwr^M.  CmtmM  m  peut  dHoefner 
le  flatteur  dPauec  Pafni.] 

Il  auoit  le  médecin  quant  et  luy.  (Bohay.  Despâ- 
iiBM.  Contes  et  Devis,  Nout.  Lxtxn«.) 

te  vin  à  M  Térité  quant  et  urf^  {Mçyen  de  prnr^ 
venir^  ch.  uxy.) 

Quanqpiala?  Quapd  on  joue  à  faire  (Jevioer  com- 
bien on  %  d'QbjeU  cdcbé&  dans  la  main  fer- 
mée, o'eft  ce  mot  que  Toa  adre^is^  sous 
forme  de  question  à  l'autre  joueur.  On  a  dû 
dire  dans  Torigine  et  suivant  l'ancienne 
forme  :  Quant  es  y  a  là? 

QuarriSi  s.  f.  Ciel  carr^  des  lits  anciens. 

Quarroj!  9,  m*  Chemin^  carrefour.  (Du  Gangb. 

QuanogUmf  Quarrum.)  Voyez  Carroé. 
Quart,  s,  m*  Petite  barrique  contenant  un  quart 

de  pipe  ou  vm  deini*busse. 

Quartauti  qpatrtaan,  s.  m.  Petite  barrique  con- 
tenant un  demi-quart  ou  une  partie  de  quart. 

Quarteroni  s.  m.  On  dit  un  quarteron  de  fagots, 
au  lieu  de  vingt-cinq,  parce  que  d'ordinaire 
on  les  coippte  par  cent. 

Quartier,  «.  in.  Mesure  agraire  pour  les  vignes. 
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(htanEOlMu,  5.  m.  Petit  seau  à  anse  mobile 
dans  lequel  on  doime  à  boire  aux  bestiaux. 

Quasiment,  adv.  Quasi,  à  peu  près,  presque. 

Que  remplace  qu'il  dans  les  cas  où  te  pronom 
il  est  employé  d'une  manière  absolue  et  suivi 
soit  du  verbe  avoir,  soit  des  temps  conser- 
vés du  verbe  falloir.  Ainsi  cette  phrase  : 
«  Je  suis  sur  qu'il  n'y  en  a  pas  assez,  qu'il  en 
faut  encore^  »  se  traduit  par  :  Je  èai  seuf*  que 
n'y  en  ajoé^  qt^èn  faut  core.  C'est  la  consé- 
quence naturelle  de  l'usage  manceau  qui 
veut  que  i7se  supprime  dans  ces  mêmes  cas 
et  avec  ces  mêmes  verbes.  Voyez//. 

QuedainOi  s.  f.  Petite  tille  qu'on  prend  pour 
bonne  d'enfants.  Je  pense  qu'il  faut  rappor- 
ter ce  mot  à  quetin  ou  queton ,  employés 
comme  synonymes  de  disant  toujours  la 
même  chose,  ce  à  quoi  sont  contraintes  les 
bonnes  d'enfants. 

Quède»  adj.  Tiède. 

Quémander,  v.  a.  (Prononcez  qu'mandei*.)  Com- 
mander. (Du  Gange.  Rapoostare.) l>é  même 
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pour  tous  le»  verbes  oofmposés  de  corfiman" 
.  der»  La  prononciation  de  ce  mot  et  de  ceux 
qui  suivent^  et  ont  d'ordinaire  com  pour  pre- 
mière syllabe,  fait  souvenir  que  cette  même 
syllabe  était  remplacée  dans  l'écriture  par 
Une  abréviation  ressemblant  beaucoup  à  la 
lettre  q.  Ceci  n'est  encore  qu'un  rapproche- 
ment et  nullement  une  conclusion. 

Quemenceri  v.  a.  {Frononcez  qu'mencer.) Com- 
mencer^  De  même  pour  tous  les  mots  com- 
posés de  commencer. 

Quementi  adu.  (Prononcez  qu^menî.)  Gomment. 

Qaemodei  adj.  (  Prononcez  qu'mode.  )  Com- 
mode. De  même  pour  tous  les  mots  composés 
de  commode. 

Qiienaill6f  s.  f.  (Prononcez  qu'naUle.)  Tenaille. 

Quenailtoy  s,  f.  Bande  d'enfants. 

Quenaillony  quenasp  quenaUp  quenet,  taenias, 
queniot,  $.  m.  Enfant.  Le  mot  le  plus  univer- 
sellementemployé  est  queniot.  Tous  ces  mots 
ont  une  ressemblance  prononcée  avec  gtienas. 
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ffuefAtSy  gnasy  qui  ont  la  même  signification, 
et  qui  semblent  indiquer  leur  origine.  Voyez 
Guma». 

Quenielley  $.  f.  Petite  fille  « 

Qnenilléey  s.  f.  Plante  aquatique.  Voyez  Catie^ee. 

Qaeniôrie,  s.  f.  Bande  d'enfants  < 

Quenolley  s.  f.  Larynx,  glande  thyroïde.  (Du 
Gange.  Cmnolla.  ) 

Quenottep  s.  f.  Petite  dent  d'enfant. 

Quenouille  d'un  lit,  5.  /*.  Colonne  qui  supporte 
les  earries  des  anciens  lits. 

Que  n'y  ait.  Qu'il  n'y  ait. 

Qnerciri  v.  n.  Crever.  (1). 

Qnérée,  s.  f.  Mauvaise   viande  ;    au    figuré , 
femme  de  mauvaise  vie.  De  Caro. 

Quereller,  v.  a.  Réprimander.  Mon  père  im'a 
querellé. 

Querias,  s.  m.  Criard,  enfant. 

(1)  Beaucoup  de  mots  commencent  indifféremment  en 
Quer,  Queur^  ou  en  Cr  et  Cre, 

25 
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Queriaffore»  s.  fi  Jeune  fiUe.  MX^  aitm  bin  à 
êt'qu^tée,  la  querùUeinre, 

Querier,  v.  a.  Crier.  De  même  pour  tous  les 
composés  de  crier* 

V  me  minrant  en  'fraction 

Derant  la  citadelle, 
Eane  grand  broche  à  mon  coûté. 

Un  for  creux  sus  Tépaule, 
N*eut  i*  passé  qu^un  chat  par*Iâ^ 
Que  fallait  querier  :  Qui  va  là  !       ^ 
{ChaiMon  du  pays.) 

ûuertéy  e,  adj.  Propre,  bien  mis.  Voyez  Accrê^ 
ter  et  Crête, 

Qaertelley  «.  f.  Laitue  vivace.  Voyez  Cretelle. 

Queryalsoiiv  s.  f.  Mort  des  animaux. 

Ûueste,  s.  f.  (  Vs  se  prononce.)  Diarrhée. 

QueteinueTy  q[uetoiiner,  v.  n.  Bégayer.  Voyez 
Aquetonner,  Hoguetonner.  —  F.  a.  Direct 
répéter  toujours  la  même  chose.  Ici,  ce  verbe 
a  du  rapport  avec  Quédant^  qui,  selon Borel, 
est  la  même  chose  que  disant» 

Quetiny  queton,  ne,  adj.    Bègue,  qui   em-* 
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brouille  ses  mots,  qui  dit  et  répète  toujours 
la  in6me  cbose.  Voyez  cî-dessus. 

Queu,  queulOy  au  féminin  Queule,  queanne, 
pron.  Quel.  Tradition  de  Tancien  usage  qui 
faisait  dire  lesqueulz  pour  lesquels^  et  feux 
pour  tel.  (Du  Gange.  Theuma.)  Quand  le 
mot  qui  suit  ce  pronom  commence  par  une 
consonne,  c'est  toujours  queu,  au  féminin 
aussi  bien  qu'au  masculin  :  Queu  temps  l 
queupiée!  Quand  ce  mot  suivant  commence 
par  une  voyelle,  le  masculin  motive  l'emploi 
de  queul,  et  le  féminin  celui  de  queule  ou 
de  queunne  :  Qufiul  einnpcentl  queunne  eimuy^ 
centel  Au  pluriel,  o'esi  quewp,  comme  autre- 
fois, pour  tous  les  cas  et  tous  les  genres. 
Voyez  Euks  et  JLequeu. 

QmuquBt  adj\  Quelque. 

Qaeurieiuti  se,  adj,  Curieux,  qui  aime  à  plan- 
ter et  è  bien  tenir  ses  arbres  fruitiers;  soi- 
gneux de  ses  terres  et  de  ses  bestiaux.  Voyez 
Curieux, 

Queiurô!  qpaeutel  Jeu  de  cacbe-oache.  On  crie 
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l'un  de  ces  mots,  quand  tout  le  monde  est 
caché,  à  celui  qui  fait  le  kmp.  Ils  doivent 
avoir  été  substitués  à  quiers  et  à  quétet  mfé* 
ratifs  de  guérir  et  de  quêter. 

QueussePi  t;.  n.  Gémir,  se  plaindre.    Voyez 

Cussoux. 
Queutrei  s.  f.  Coudrier,  noisetier. 
(tidaë^  s.  f.  Claie^  petite  barrière  eu  épines  (1). 
QaiaAy  s.  m.  Clan,  petite  barrière. 
Quianchei  ».  f.  Verrou  de  bois.  Voyez  Clancke. 
Quiaveléei  s.  f.  Vipérine  [plante). 

Qmeni  ne^  prm.  Le  tien.  De  même  poar  tous 
les  mots  terminés  en  quien. 

Qidendrey  v.  a.  Tenir.  Je  quienSy  tu  qtdens^  il 
quienty  nous  tenons,  vous  tenez,  ils  quierment. 
C'est  bien  la  règle  de  prononciation  que  nous 
avons  indiquée  à  la  page  25  (lettre  T).  Il  en 
est  de  même  pour  tous  les  composés  du 
verbe  tenir. 

(1)  Cherchez  à  C/  et  à  Ti  les  mots  qui  ne  se  trouve- 
raient pas  ici  à  ^t . 
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Qnignoiii  s,  m.  Petit  tas  de  fagots  ou  de  gerbes, 
construit  de  manière  à  ce  que  le  sommet  soit 
anguleux  ou  à  pignon.  C'est  ce  sommet  aigu 
qui  lui  a  fait  donner  son  nom.  (Du  Cange. 
Cametum,  Cugnus»)  —  Quignon  de  pain  se 
dit,  par  la  même  raison,  d'un  morceau  coupé 
en  pointe,  dans  la  croûte. 

QuiUekoti  s.  m.  Jeu  auquel  on  emploie  une 
cpiille  seule.  C'est  mot  à  mot  quille  boiteuse. 

Quinauder,  v.  a.  Rendre  quinaud,  jouer  un 
malicieux  tour.  On  entend  encore  quelque- 
fois ce  vieux  verbe  dont  il  ne  reste  plus  en 
français  que  l'adjectif. . 

Quincarty  s.  m.  Jeu  du  tonneau.  Le  clincart 
était  une  monnaie  flamande  semblable  sans 
doute  aux  palets  de  cuivre  dont  on  se  sert  au 
jeu  du  tonneau.  (Du  Camge.  Clicquardusy 
Quincarius.)  Voyez  Clincaillier. 

QvioSy  s.  m.  Clos,  petit  champ^  enclos. 

Qnioty  $.  m.  Petite  barrière^  ckaiy  hochet .  Voyez 
ces  mots. 
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Avkitittty  qpaioiisipiip  s,  m.  CLoieau^  très  «petit 
champ. 

Qui  s'^enténd.  C'est-à-dire. 

Qui  touche  mouille  I  Locution  proverbiale  in- 
diquant, dans  notre  pays,  une  complicité, 
une  solidarité.  Dans  certains  jeux,  notam- 
ment celui  des  petits  palets  ^  ce  sont  les 
termes  oonsaerés  pour  dire  que  deux  objets 
qui  se  touchent  doivent  être  par  cela  même 
considérés  comme  à  la  même  distance  du 
but,  Dans lachansonsi populaire  de  Dd^raux, 
Fanfan  la  Tulipe,  il  y  a  : 

Si  le  roi  m'appl^t  duaa  tes  coiubaU 
De  nos  jeunes  soldats 
Gtddftnf  fes  pas 
J*  m'écrirais  : 
y  suis  Français! 
Qui  touch^  mouille  ! 
Bn  fttaàt  ! 

Quotatibii  s,  m.  Écot,  quote-part.  Voyez  Co- 
tatibii 

ftnone,  ««  f.  Queue.  Voyez  Coue. 

Quoataisony  s.  f.  Assolement.  Voyez  Coutaison. 
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RaJbftteri  V,  n*  Rabâcher»  gronder  sans  oesse. 
Baynouard^  mxisBabasta,  assure  que  rabâter 
a  été  français  dans  le  sens  de  chamailler. 
Du  Gange  le  donne  pour  lutmer.  (Robes.) 

RaGOy  8,  m.  Mauvais  sujet,  canaille.  C'est  qu'on 
aura  souvent  employé  le  mot  ordinaire  race, 
en  lui  donnant  un  sens  désavantageux,  ÇMeu 
race!  à  moins  que  ce  ne  soit  Hauza,  lie. 
(Ratoouard.) 

Baccoin»  s.  m.  Recoin. 

Richéi  e,  adj.  Maigre^  petit,  languismit.  De 
racar,  dessécher,  languir.  (Ratnouard.) 

Richet,  te,  s.  m.  et  /.  C'est  un  petit  terme 
d'amitié  dont  on  se  sert  pour  désigner  un 
enCant,  pour  lui  parler  ou  pour  le  gronder 
doucement,  et  qui  est  comme  joe^tif  fou,  petit 
bêta.  Racha,  dans  le  Vocabulaire  de  Chompré, 
est  un  fou,  un  homme  léger  d'esprit.  Voilà 
qui  nous  ramène  au  fameux  racca^  que  saint 
Matthieu  nous  indique  comme  une  injure 
anathématisée  par  Notre-Seigneur  lui-même. 
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Râcloiii  8.  m.  Gratin  qai  se  forme  au  fond  des 
casseroles. 

Ricoti  8.  m.   Geai.   Cette  onomatopée  nous 

rapproche  biai  du  latin  graculus. 
Racoui,  Oy  adj\  Mal  cuit,  qui  s'affaisse  ou  se 

durcit  à  la  cuisson.  Voyez  Accoui. 
Radouilley  s.  f.  Se  dit  de  ce  qui  n'est  plus  bon 

à  rien,  d'un  vieillard  qui  n'a  plus  sa  tète. 

Veille  radomlle/^De  radoter, 
Racrêtery  v.  a.  Réparer  le  faite  d'une  maison, 

la  crête  de  quelque  construction.  —  Réparer 

le  désordre  d'une  toilette.  Voyez  Accresier 

et  Crête. 
RafGierp  t;.  a.  Resemer,  replanter,  ramier  à  \m 

état  meilleur.  Voyez  A^r. 
Raie  (en).  A  côté  l^un  de  l'autre,  comme  des 

sillons,  ou  autour  d'un  même  point  oomme 

des  rayons. 

*    Nous  avons  beau  coucher  en  raye 
L*preiUe  au  vent,  la  ^eule  baye. 
(  Villon.  Dialogue  de  Mallepaye  çt  Baillevent.) 

En  raie  ou  en  rai8  (  car  ici  je  ne  puis  guère 
motiver  ni  préciser  Torthographe}  veut  dire 
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encore  isn  moyenne.  ^^J'ai  toixmie  boummx 

en  rais  au  journal, 

Ralntier,  s.  m»  Les  rems^ 

RaiSi  6,  adj\  Ras.  Employé  spéciatement  dans 

tous  les  cas  de  mesurageau  boisseau. 

Il  se  sondait  aussi  peo  des  rotz  conuoe  deji  tondui. 
(Rabilais,  Gor^an/ua,  ch.  ii.) 

Raisinép  5.  m.  Boisson  obtenue  en  jetant  de  Teau 
sur  des  grappes  de  raisin.  (Du  Câmge.  Aa- 
eemus.) 

Raize,  s.  f.  Creux  entre  deux  sillons.  (Du 
Gange.  Rasa.  —  Batmouari).  Basa.) 

Rb116|  adj.  Rare,  surprenant. 

Rallerp  v.  n.  S'en  aller,  retourner.  (Du  Gange. 
Iletomare.)Ce  verbe  rappelle  les  vejrs  récités 
par  les  deux  anges  qui  déposèrent  une 
couronne  sur  la  tète  d'Isabelle  de  Bavière,  à 
son  entrée  à  Paria. 

Dame  enclose  entre  fleurs  de  liz 
Royne  estds,  ie  le  tous  dis» 
De  France  et  de  tout  le  pays. 
Nous  en  raihns  en  paradis. 

(FaoïsisAaT.) 


394  YOaABOLAIlE 

Stné«,  ^.  f.  RôiBftitie  ea  pesoû  en  bois. 

Ramendery  v.  n.  Diminuer,  baisser  de  prix. 
Si  n^on  pouvait  ramender  nouf  bal  (bail). 

Ramer,  v.  n.  Râler.  Voyez  Èomer. 

Ramiaulerp  v.  a.  Réjouir,  réconforter,  rendre 

amiable.  Ça  m' ramiatUe  bin  de  vous  voér. 

Voyez  Amiauler. 
Ramillei  s.  f.  Petite  rame,  petites  branches 

d'arbres,  très-petites  bourrées.  (Du  Gange. 

Ramilia.    ^    Ratnouard.    Ramilla     sous 

Ram,  4.  ) 

Ramognardy  s,  m.  Ramoneur. 

Rancœu*,  ^.^ Rancune.  (Du  Gange.  Rancor.  — 
RATfNOUARD.  RancoT  et  ses  dérivés.)  Pas  pus 
d' rancœur  qu'un  aigneau. 

Rancunenxp  sOi  adj\  Rancunier. 

RandouilléOy^.  f.  Volée  de  ^ups.  Randon  indi- 
quait la  violence.  {Du  Gange.  Randum.  — 
Ratnouard.  Randon  sous  Randa^  2.)  Voyez 
Rendouillée  aux  Additions. 

Ra]i4oidll«r^  «•  «•  Agiter  i'eau  avec  la  vase. 
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Râpei  s.  f.  Boisson  faite  avec  de  Teau  jelée  sur 
du  marcde  fruits.  La  râpe  est  eu  bon  français^ 
on  le  sait^  une  grappe  de  raisin  égrenée  : 
c'est  à  elle  que  plusieurs  crus  de  notre  pays 
doivent  leur  notti  de  Rapkot. 

Rapently  e^  adj\  Se  dit  de  frères,  sœurs,  beaux- 
frères,  beltes-sœurà  ou  autres  parents  très- 
prochesj  qui  viennent  à  contracter  une  nou- 
velle parenté  par  suite  d'alliance,  et  qui  n'ont 
pas  d'enfants  de  la  première.  Rapenti  doit 
être  une  syncope  de  rapparenti. 

Rapide,  adj.  Fortement  aiclin  à  un  plaisir 
quelconque.  C'est  un  gas  eune  miette  trop 
rapide  à  la  batte. 

Rapir  (se),  v,  réf.  Se  serrer,  se  ranger  contre 
uQmuri,  une  hai&>dans  uncoin^etc»;  s'apla- 
tir poar  tenir  lie  moins  de  plaee  pos^le. 
Jtapis  tai  viquement  à  mont  la  haë.  De  repo^ 
ramper,  se  glisser.  (Batnouard.  R^or  eoos 
Reper.) 

Risiére,  s.  f.  Mesure  pour  les  grains  :  elle  n'est 
pas  la  même  partout,  mai»  le  (dus  commo-» 
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nément,  elle  contient  50  litres.  Elle  s'entend 
aussi  d'un  boisseau  mesuré  ras^  par  opposi- 
tion au  comble,  qui  contient  plus  haut  que 
les  bords.  (Du  Cahge.  Rcasellus,  Easeria, 
Besa.)  Ras  létait  une  sorte  de  mesure,  sui- 
vant Raynouard,  sous  Bairey  2. 

Par  ma  tj je  vous  donneray  six  rosières  de  blé. 

—  Parbleu,  vous  passerez  par  mes  mains se  ie 

n'ay  douze  rosières,  {Cent  Nouvelles  nouvelles^ 
NouT.  xi.m«.) 

Rataponner^  v.  a.  Ramasser  en  boule^  en  tapon. 

Ritiaiiy  8.  m.  Le  râteau  de  Féchine  est  l'en- 
semble des  nœuds  ou  parties  saillantes  des 
vertèbres. 

Raudir,  v.  n.  Faire  la  vie,  courir  le  monde, 

rôder. 

EUe  auoit  raudy  et  couru  le  pays,  tant  que  du 
monde  ne  scaueit  que  trop.  {Cent  Nouvelles  nou' 
vellesy  Nouv.  lxxvi*.) 

Ravenelle,  s.  f.  Moutarde  à  fleurs  jaunes,  rave 

sauvage. 
Ravois,  8.  m.  Remue-ménage. 
RavoniUaiirei  '•  >»•  Action  de  ratiomïfer. 
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Rarouller,  v,  a.  Agiter  Teau  avec  la  vase^  Une 
ravoille  était  une  grenouille.  (Du  Gj^Ge. 
Ravala.)  —  Ramuiller  du  vin,  c'est  remplir 
un  tonneau  de  vin.  —  On  dit  encore  ra- 
wuiller  du  vin,  du  lait,  etc.,  quand  on  en 
ajoute  quelque  peu  après  la  mesure  faite. 

Bajéey  s.  f.  Moment  où  le  soleil  est  très^aud^ 
ou  bien  quand  il  brille  entre  deux  ondées. 

BebaSp  8.  m.  Abaissement^  humiliation,  ruine, 
diminution  de  forces.  C'est  les  grands  fieu*- 
vres  qui  Vont  mins  de  rebas. 

BebellOy  8.  m.  Grosse  farine  qui  tient  le  milieu 
entre  la  belle  farine  et  le  son.  (Du  Gange. 
Jtebuletum.) 

Rebindery  v^  a.  Recommencer. 

Rebinder  (se),  v.  réf.  Se  rebiflfer. 

Rebouetter,  v.  a.  Reboucher  un  trou,  un  bouetj 
et  par  extension ,  faire  une  réparation  ou 
restauration  quelconques. 

Rebouiserp  v.  a.  Comme  rebouetter  :  la  confor- 
mation de  ce  mot  semble  annoncer  qu'on  Ta 
emprunté  au  vocabulaire  des  jardiniers,  qui 
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s'en  servent  pour  mdiquer  qu'ils  répan^t 
les  bordures  de  buis  ou  bouts. 

SêboArcePi  v.  a.  Hérisser,  rebrousser  le  poil  ou 
la  piume,  retrousser  la  peau  ou  les  habits, 
(Dû  Gange  et  Chobipré.  Beburrus.)  La  lan- 
gue française  a  gardé  le  substantif  Rebours. 

Ne  font-ils  pas  ces  contes qu^ils  s^en  retonrae- 

royent  et  rebourseroyent  dfipechef  en  nrriëre  d*eux- 
mesmes.  (Amtot.  QEuv.  de  Plutarque.  De  la  face 
qui  apparoit  àans  la  lune,) 

Rebouteux,  s.  m.  Vétérinaire  de  campagne,  qui 
sert  souvent  aussi  de  chirurgien.  Voyez 
Mégéteux. 

Rebrasserp  v.  a.  Retrousser,  relever^  rebrous- 
ser. (Du  Gange.  Rebrachiatorium.) 

Il  faut  rebrasser  ce  sot  haillon  qui  cache  nos 
mœurs.  (Montaigne.  Essais,  liv.  III,  ch.  y.) 

Recaupir,  v.  a.  Rastaurer^  regaillardir,  réchauf- 
fer, réjouir.  C'te  rayée  de  sotdei  m'a  tout 
recaupi.  Voyez  Reywqotr. 

Recéper,  v.  a.  Recevoir  un  objet  lancé.  On  ne 
peut  pas  plus  approcher  de  recipere. 
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Récit,  $,  m.  Éloge  de  quelqit^un.  On  en  fout  bm 

du  récit, 
Récionner,  t;.  a.  Goûter  (repas).  Voyez  Réièrier. 
SedvSy  e,  adj.  RdBce,  qui  a  goût  de  relent. 

Recondtiiseiix,  s.  m.  Maître  de  cérémonies > 
bedeau. 

Recoquéy  e,  adj.  Enfant  venu  longtemps  après 
(es  autres;  oiseau  pondu  le  dernier  ou  le 
moins  gros  de  sa  couvée,  resté  en  coque. 

Reconrcery  v.  a.  Retrousser  un  vêtement,  re- 
brousser le  poil  ou  la  plume.  (Du  Gange. 
RebroùhicAorhm.) 

Diogènes comme  excité  d^esperit  martial 

recoursa  ses  manches  iusques  es  coubtes.  (Rabilais. 
Pantagruel,  liv.  III,  Prologue.) 

Recourirp  v.  a.  Secourir,  délivrer.  (Du  Gange. 
Rescuere.)  Il  y  a  le  vieux  cri  :  A  la  rescousse! 

Il  s^est  Teu le  premier  à  recourir  Théramènes 

que  left  trente  tyrans  faisoient  conduire  à  la  mort. 
(MoNTÀi«NE.  EssaiSy  lU.  III,  cb.  %nu) 

Récraire,  v.  a.  Récréer,  égayer.  Le  participe 
passé  est  recrait  ou  recraié. 
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R«ciét^i  V.  a.  Orner,  parer,  réparer  le  faite 

d'un  toH  ou  la  crête  d'un  mur.  Voyez  Ac- 

erétet. 
Recrae  (de).  Être  de  recrue,  c'est  manquer 

d'action  ou  de  finesse,  comme  un  conscrit. 

Tu  erais  çal  Hélasl  que  fe$  core  de  recruel 
Refeintp  refin,  s.  m.  Fente  ou  défaut  dans  une 

pierre  ou  dans  un  morceau  de  bois,  veine 

terreuse  dans  le  marbre. 
Refoni,  s.  m.  Part  qui  revient  à  chacun,  après 

un  compte  fait. 
Refiraidissonp  s.  m.  Refroidissement  du  corps, 

pleurésie,  chaufroidie* 
Reg^oiePi  8.  m.  Églantier.  Voyez  Arcancier. 
Re^fanciaUy  s.  m.  Gomme  Regancier. 
Reg^ardanty  e,  adj.  Intéressé,  avare. 
Reepricherp  v.  n.   Résister  ou  répondre  avec 

aigreur. 
Regrup  Op  part.  (Prononcez  r'gu.)  Participe 

passé  du  verbe  ravoir» 
RegpBiayerp  v.  a.  Aiguayer.  —  Passer  du  linge 
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à  Veau  froide.  — Ravi  ver  le  feu.  R'guat/e^on 
la  braise.  Voyez  la  citation  à  Péteriau. 

Rehaut,  8,  m.  Progrès,  enchère,  amélioration. 

Reintier,  s,  m.  Reins. 

Reissier^^.  tw.  Collation  (repas),  heure  à  la- 
quelle elle  se  fait,  temps  qui  s'écoule  depuis 
ce  moment  jusqu'au  souper.  Autrefois  res' 
siner.  (Du  Gange.  Bora.  3,  Recticinwm.)  — 
V.  a.  Faire  la  collation  :  de  recœnarcy  redlner, 
suivant  quelques  étymologîstes.  (  ROB.  Es- 
TIENNE.  Reciner.) 

Puis  entrareiit  en  propos  de  reciner  ou  propre 
lien.  (Rabelais.  Gargantua,  ch.  v.) 

S'il  rechinoytf  c'estoit  pieds  de  porc  au  sou.  (Le 
même.  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  xxxii.) 

Vous  dites  qu'il  n^e&i  ressiner  que  de  vignerons... 
De  resiiner  il  s'est  abstenu  depuis  qu'il  eut  sa  forte 
colique.  (Le  même.  Ibid.  ch.  xlvi.) 

Comme  i^ay  Teu  en  mon  enfance  les  desieusners, 
les  ressiners  et  les  collations  feussent  plus  fréquentes 
qu'à  présent.  (Montaigne.  Essais,  liv.  Il,  ch.  ii.) 

Dans  toutes  les  grandes  maisons  bien  réglées,  on 
faisait  cinq  repas,  savoir  :  le  matin  des  jours  qu'on 
ne  jeiinait  pas,  le  déjeûner  ;  le  repas  de  dix  heures 
ou  décimheure,  par  abréviation  le  décimer,  par  plus 

26 
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grande  a^^Ution  le  dîner;  le  demième  ^^r  ov  le 
deuxième  décimer,  le  redéclmer,  par  abréviation  le 
rescimer^  le  souper  et  le  repas  de  la  nuit.  (Monteil. 
Histoire  des  Frfmçais  de  divers  étais.  xiy«  aièclv, 
épitre  82.) 

Ainsi  que  je  Tai  indiqué,  reissier  s'entend 
aussi  pour  le  temps  compris  entre  la  collatioD 
et  le  souper.  Faire  une  chose  de  reissier^  c'est 
la  faire  pendant  ce  temps-là.  J'ai  prins  eune 
eheminse  de  reissier. 

Ileisseï  s.  f.  Grs^nd  panier  en  forme  de  coque 
de  noix,  muni  à  chaque  bout  d'un  trou  pour 
tenir  lieu  des  anses.  La  syllabe  rest  ou  ret 
est,  en  latin>  la  racine  de  plusieurs  mots 
indiquant  des  olyets  qu'on  peut  entrelacer  à 
mailles  ou  autrement,  comme  rete  (rets, 
filet),  res^w{ corde),  restellus  (herse  dans 
Du  Gange),  et  retw  (arbrisseaux  aquatiques 
dansChoaipré)*  Cea  derniers^  ainsi  que  les 
ronces,  entrent  principalement  dans  la  con- 
fection de  nos  reisses. 

Réi«9  «9  Participe  passé  du  veii)e  rmmr, 

Rojity  s,  m.  Rejeton- 
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Rehdfiséy  $.  m.  Excréments  d'une  bète sauvage. 

Reléye,  s.  f.  Grande  éplisse  que  Ton  enlève 
le  long  d'une  pièce  de  bols  brut  lorsqu'on 
l'équarrit. 

Relicher,  v.  a.  Orner,  parer.  Au  figuré,  rosser. 

Relicher,  v,  a.  Manger  ou  boire  avec  gour- 
mandise. Voyez  Lichoux. 

ReliSi  8.  m.  Rebord  ou  lisière  d'un  fossé. 

Rembouter,  rembenger,  rembouger,  v.  a.  Re- 
joindre par  les  deux  bouts,  refaire  un  bout, 

Reméieu,  reméjeux,  s.  m.  Vétérinaire  de 
campagne  (  qui  remet).  Voyez  Méjéieux. 

Rémille,  s.  f.  Menue  branche  d'arbre.  Voyez 
Ramille, 

Remué  de  germain,  adj.  Cousin  issu  de  ger- 
main. (  Du  Gange.  Remutare.  )  On  disait  jadis 
remagier  pour  proche  parent.  (Le  même. 
Ramagium.  ) 

Remnette,  s.  f.  Action  de  remuer  la  terre,  de  la 
préparer  à  la  pelle  ou  à  la  houe. 

Remoulet,  s,  m.  Motte  de  terre  molle  recou- 
verte d'herbe,  dans  les  eaux  stagnantes,  et 


AOA  VOCABULAIRE 

sur  laquelle  il  est  dangereux  de  mettre  le 

pied.  Voyez  Mollets. 
Remonlettei  s.  /*.  Rotule   du   genou.   Voyez 

Moulette. 
Renâfiery  t).  n.  Renifler. 
Renaréi  renisé,  e,  adj.  Fin,  madré.  De  nez  fin. 
Reniselle,  s.  f.  Grenouille. Détona. 
Renasqiiery  t;.  n.  Renâcler.  (Furetière.   Hé- 

nasquer.  ) 
Rencliaussementi  s.  m.  Élévation  d'un  mur  de 

bàtînient  au-dessus  du  sol  du  grenier. 
Renchausser,  t;.  a.  Rehausser  un  mur,  relever 

la  terre  autour  d'une  plante.  Allons  ren- 

chausser  nos  truffles, 

Rendoublé,  e,  adj.  S'emploie  superlativement 
et  en  mauvaise  part.  Oh  I  la  rendoubiéepraë! 

Rendouiller,  v.  n.  Agiter  Teau  avec  la  vase  ou 
avec  du  purin  de  fumier  pour  pratiquer  des 
irrigations. 

Rendnire,  i^.  a.  Enduire. 

Renferger,  v.  a.  Remettre  dans  les  fers^  dans 
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les  entraves.  (DvCmGE.  Disferrare.)  Voyez 
Enferger, 

Renier,  v.  a.  Rallonger  une  pièce  de  bois. 

Rentore,  s.  f.  Pièce  de  bois  qu'on  rente  au 
bout  d'une  autre. 

Renverser,  v.  a.  Vomir. 

Repianir,  v.  a.  Aplanir  de  nouveau. 

Repigeonner,  v.  n.  Repousser  sur  pied,  recom- 
mencer. (RoB.  ËSTIENNE.  Bepigeonner.) 

Repigeonnian,  s.  m.  Rejeton  qui  pousse  sur  les 
racines  d'un  végétal. 

Réponer,  v.a.  Répondre.  Le  participe  passé 
fait  reponu.  Ahl  ahl  je  gui  cd  bm  reponu. 

Reporter,  t;.  a.  Ressembler.  On  gui  a  tiré  son 
pcurtrait  :  ça  gui  reporte  bin. 

Repnsser,  v.  a.  Repousser ,  c'est-à-dire,  reje- 
ter, pousser  loin  de  soi^  et  non  commencer 
une  nouvelle  végétation.  (Du  Gange.  Repe- 
dare,  Repulm.  )  S'emploie  le  plus  souvent 
en  parlant  des  fusils  qui  se  font  sentir  à 
Tépaule. 
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Repussiaiii  s.  f.  Branche  ou  tige  d'arbre  cour- 
bée de  manière  à  faire  ressort.  On  fait  aussi 
de  petits  piéges;  qui  sont  dits  repimiaux  par 
la  même  raison^  pour  prendre  des  merles  ou 
d'autres  petits  oiseaux. 

Réqué,  Oi  adj.  Rance,  qui  a  odeur  de  relent, 

C'est  reclus, 
Reqiieper,  v.  a.  Recommencer.  Nous  sommes 

bien  près  de  re  et  de  cœpisse. 

RegiiépiTy  ^qpDLeupiri  v.  a.  Restaurer,  réchauf- 
fer, rajeunir,  fortifier.  Ce  verbe  qui  exprime 
une  action  opposée  à  la  décrépitude,  doit 
avoir  la  même  racine  que  ce  substantif,  et  je 
ne  serais  nullement  surpris  qu'on  dise  quel- 
que partf  dans  ce  pays,  réquerpir  (recrépir) 
employé  dans  le  même  sens  que  requépir; 
je  ne  l'ai  cependant  pas  entendu. 

Résiner,  v.  a.  Réparer ,  recoudre,  rhabiller. 
Voyez  Sâner. 

Résous I  oudBy  ûdj.  Résolu,  gaillard,  bien  por- 
tant. 

Ressaut  (de),  loc.  adv.  Lentement,  mal. 
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RessOi  s.  f.  Grand  panier.  Voyez  RbîM. 

RtsskTy  V.  a.  ei  s.  m.  Voyez  JRfimer, 

Rtnicntiiery  v.  a.  Voyes  AriMier. 

RèSMufdrep  ir.  n.  Sourdine. 

Atôsooi^cep  $.  f.  Source. 

RetaiUei  s.  f.  Morceau  de  pain  taillé  très-mince 

pour  mettre  dans  la  soupe. 
Retiroiiy  s.  m.  Piquette  que  Ton  retire  du  marc 

de  fruits  en  jetant  de  l'eau  dessus. 
Retouperi  v.  a.  Boucher,  reboucher.  (DuGamge. 

Macula,  2.  ) 
Retrouerp  v.  a.  Retrouver. 

Renfler»  v^n.  Vomir,  avoir  mal  au  eceur, 
fiiire  I0  bruit  que  causent  Ibû  efforts  pour 
vomir  ]  râler.  (Baynouard^  Raugwlhar  sous 
Xauc,^.) 

Bévirp  9»  fi<  GauMt  en  gesticulant  en  à  parte. 

Revêtis,  s,  m.  Enduit,  badigeon. 

Révouz»  sOp  adj\  Qui  cause  tout  seul. 

RJuAilleTi  V.  a.  Remettre  un  membre  cassé. 

RJiabillottz,  *.  m.  CWrurglen  ou  vétérinaire. 
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Rhumery  v.  a.  Renifler. 

Riiergpére.  Dans  plusieurs  paroisses^  le  di-* 
manche  de  la  Ribergère,  cpii  est  le  quatrième 
de  Carême,  les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
et  les  enfants  s'amusent  à  faire  rouler  des 
œufs  durs  sur  un  terrain  en  pente,  et  se  pré- 
cipitent après  ^  se  les  disputant  à  la  course 
ou  à  la  dégringolade,  comme  on  voudra.  Ces 
jeux  amènent  nécessairement  toute  la  popu- 
lation de  la  paroisse  sur  le  lieu  qui  leur  sert 
de  théâtre.  On  trouve  dans  Du  Gange  Biber 
pour  folâtrer^  sous  Ribaldisare.  Cette  étymo- 
logie,  si  elle  est  la  bonne ,  aurait  assez  de 
rapport  avec  le  nom  liturgique  de  oediman^ 
che  dit  de  Lœtare.  Le  dimanche  et  le  jeudi  de 
la  Ribergère  sont  des  époques  auxquelles  il 
est  assez  d'usage  d'embaucher  les  alloués. 

Ricard»  ricas,  s.  m.  Geai.  Onomatopée  comme 

Râcot. 
Ric-i-riCy  loç.  prép.  et  adv»  Bord  à  bord,  ^ 

côté  l'un  de  l'autre. 

Chantons,  saultons  et  dansons  riC'êHric. 

(Cl.  Mârot.  Ballade  de  Noèl.) 
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Ridé  (salkle).  Gelai  que  Teau  a  entraîné;  lavé  et 
assis  par  couches  ou  rides  Tune  au-dessus 
de  rentre. 

Rifaig*ei  cuij.  Revèche,  mal- endurant,  maus- 
sade. 

RiJEei  8.  f.  Maladie  cutanée  des  enfants,  espèce 

de  gourme.    On  disait   raffle  suivant  Du 

Qajïge.  [Raffla.) 
Rîforty  rifoi  s.  m.  Rave  tortillée.  Rifàre  frais  I 

rifôl  cri  des  marchandes  de  radis  ou  de 

raves. 
RileSy  rillettesi  s.  f.  pf.  Viande  d'oie  ou  de 

porc  hachée ,   cuite  et  conservée  dans  sa 

graisse.  (  Du  Gange.  Bielle.  ) 


Je  vous  enaoyeray  du  rilléen  yostre  chambre 

je  vous  enuoyeray  du  rilléen  vostre  maison.  (Rabb- 
LAis.  Pantagruel^  Ut.  UI,  ch.  m.) 

Rillots,  rilonsy  s.  m.  pi.  Gomme  ci-dessus. 

Rimery  t;.  n.  Faire  le  plaisant. 

Rimeuzp  se,  adj.  Qui  cause  galment,  qui  aime 
àgoguenarder  les  autres. 

Rimoiilets,  s.  m.  pi.  Mottes  de  terre  molles 
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reeouveites  d'herbes  et  à  cause  de  cela  dan- 
gereuses^ qui  se  rencontrai  dans  les  eaux 
stagnantes  ou  les  marais.  Voyez  MolleU. 

lUnolany  «.  m.  Siège,  selle  ou  bat  formés  avec 
de  la  paille  dans  une  poche  pliée  en  deux. 

WBisiePi  $^  m.  Collation  (repas)«Voye2AW^ner« 

RioDy  s.  m.  Rayon. 

Rocanety  s.  m.  Piquette,  mauvais  cidre. 

Rolleaui  s.  m.  Rouleau. 

Rollery  V.  a.  Rouler.  Roller  son  lit,  c'est  le 
faire. 

Romassony  s.  f.  Râle,  mucosités  qui  font  respi- 
rer avec  bruit  quand  elles  sont  dans  les 
fosses  nasales.  Ce  doit  être  une  onomatopée. 

Romery  t;.  n.  Râler.  (Cotgràve.  JHommeler.) 
Montaigne  dit  aussi  Bommeller* 

Geui  <iiie  nous  veoyons  ainii  renuerses  ou  bleoei 
en  la  teste,  que  nous  entendons  rommeller.  {Essais, 
liy.  II,  ch.  Yi.) 

Romlounefp  v.  n.  Murmurer^  respirer  avec 
force  et  avec  bruit.  Raynouard  donne  Rtmdar 
pour  Ruminer. 


DU    HÂUT-MAINE.  411 

RompAmentv  adv.  Un  marché  fait  rompùment 
est  celui  par  lequel  on  vend  ou  Ton  achète, 
sans  s'arrêter  à  mesurer  ou  à  détailler. 

RonUer,  v.  n.  Monter  le  long  d'un  arbre. 

RdncholTi  s.  m.  Arbre  ébranché  de  manière  à 
ce  qu'il  reste  des  bouts  de  branches  qui  font 
l'effet  d'épines  à  une  ronce.  D'où  son  nom. 
^--  Pieu  garni  de  chevilles  pour  mettre  se* 
cher  des  bouteilles. 

Ronde  de  chaumey  s.  f.  Chaume  amassé  par  le 
pied  du  faucheui'  le  long  des  sillons,  à  me- 
sure que  la  faux  le  coupe. 

Roquety  s.  m.  Camisole.  (Du  Cange.  Rochetum. 
—  Choupré.  Bocchetum.)  On  voit  que  c'est  le 
même  mot  que  rocket,  surplis. 

Rote,  s.  f.  Sentier. 

Rotuangier,  ère,  adj.  Qui  a  l'infirmité  de  roter 
souvent. 

Rotnrangery  v.  n.  Répéter  ou  recommencer 
souvent  la  même  chose. 

RMiaiidery  v*  n.  Miauler^  pousser  des  cris  qui 
ressemblent  à  des  miaulements. 


442  VOCABULAIRE 

Ronandir,  v.  n.  Faire  la  vie^  courir  le  mondel 

Voyez  Raidir. 
RonaiiXi  s.  m.  Matou. 
Ronche,  s.  f.  Motte  couverte  de  jonc  ou  de 

roseaux  dans  les  marécages,  et  sur  laquelle 

il  est  dangereux  de  poser  le  pied.  Voyez 

Rcmse, 
Ronch^-croitep  s.  m.  et  f.  Faiseur  de  mariages. 

Le  terme  est  expressif. 

Roucher,  t;.  a.  Rongen 

Or  est  grand  pidé  d«  sa  panure  couche 
De  Tantre  costé  a  in  beuf  qui  nmche. 

(  Jbhan  Danibl  organiste  dit  maistre  Mitou. 
Nœtz  nouueaulx,) 

Ronchety  te^  s.  m.  et  f.  Petit  enfant ,  parce 

qu'il  rouchece  qu'il  trouve. 
Rouelley  ronettey  s,  f.  Petite  roue. 
RougeaiSi  s.  m.  Bœuf  de  couleur  rouge.  Voyez 

Beu. 
Roug^ty  8.  m.  Petit  insecte.  Voyez  CéM. 
Romnceri  t;.  n.  Pousser  des  cris  aigus,  comme 

les  petits  cochons. 
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Rouisson,  rouissoiTp  s.  m.  Routoirau  chanvre. 

Rousseléi  6|  adj.  De  couleur  rousse. 

Rouserety  rouseriaii»  s.  m.  Petit  quadrupède 
carnassier  de  couleur  rougeâtre  et  du  genre 
des  furets.  Bosertda  dans  le  Vocabulaire  de 
Chompré. 

Rousiney  s.  f.  Résine.  (Du  Cakge.  Gema.  — 
Ratnouard.  Bozina.) 

RoussOi  s.  f.  Motte  recouverte  de  roseaux  ou 
de  joncs  dans  les  marais.  Il  est  dangereux  d'y 
mettre  le  pied.  Ce  mot  rappelle  notre  manière 
de  prononcer  roseau ,  c'est-à-dire  rousiau. 
Il  y  a  Roussière  dans  Du  Gange,  sous  Boseria. 

Roussir,  &.  a.  et  n.  Amaigrir^  devenir  rosse^ 
affaiblir. 

Roustery  roustir,  t^.  a.  [Vs  se  prononce.  )  Ros- 
ser, détériorer,  détruire.  (  Du  Gange.  Ros- 
tum.)  J'te  vas  rouster.  Ge  verbe  indique 
encore  que  Ton  est  perdu,  sans  ressource. 
Pas  l'sau  I  n'on  é  rousH. 

Rcjney  s.  f.  Reine.  G'est  le  vieux  mot  tout  pur. 
Une  femme  étant  toujours  désignée  par  le 
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nom  féminisé  de  son  mari,  la  Royne  est  né- 
cessairement le  nom  de  toutes  les  femmes 
qui  ont  épousé  un  Leroi.  Je  ferai  observer 
ici  que  les  noms  propres  qui»  comme  celui-K^i^ 
sont  de  véritables  substantifs^  se  déclinent 
tout  à  fait.  On  dit  :  au  Roé  ou  au  Bai,  au 
Viau,  au  Chat^  etc.,  et  non  à  Leroi,  àLeveau, 
à  Lechat,  etc.  Ce  dernier  aurait  pour  femme 
la  Chatte;  cependant  les  noms  propres  sub- 
stantifs ne  se  déclinent  pas  tous  à  ce  point , 
et  on  dirait  la  Legrand,  la  Legris,  etc. 

RiAelinei  rvbitiSp  «.  m.  et  f.  Rouge-^orge. 

Ruetfey  s.  f.  Ruelle. 

Ramer,  v.  a.  Râler^  aspirer  fortement  par  le 
nez.  Voyez  Bamer.  —  Renifler  ou  rhumer; 
de  re-kumer. 

Rusinioti  te»  adj.  Rustre,  bèta,  lourdaud. 

Rn^aiatifue,  $.  m.  Rhumatisme.  —  Adj.  Qui 
est  sujet  aux  rhumatismes. 

Russeï  9,  f.  Plante  sauvage  qui  participe  de  la 
rave  sauvage  et  de  la  moalarde.  Elle  pousse 
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principalement  parmi  les  céréales  et  ^m»  les 
jardins. 
Riasser»  v.  a.  Relever  les  cheveux  du  frpni  sur 
la  tète^  arracher  un  objet  en  le  redressant. 
Voyez  Érusser. 


Sahotp  8.  m.  On  dit  d'une  fille  qui  s'est  laisi&ée 

séduire,  qu'elle  a  cassé  son  sabot. 
Sicery  v.  a.  Arracher  en  donnant  des  secousses 

ou  des  oscillations,  et  avec  tiraillements. 

(  Du  Canoë.  Bousta^  Saccare.) 
Sacher,  t;.  a.  Arracher  brusquement,  secouer  ; 

à  peu  près  la  même  signification  que  ci- 

dessu3.  (Du  Gange.  Saccare,) 

Sacroi  s.  m.  Fète*>Dieu.  (Du  Gange.  Sacrum^  9.) 

Or^  noiez  que  le  tendemain  estoit  la  grande  ièste 
du  Sacre,  (Rabelais.  Pantagruel^  liy.  Il,  ch.  xxii>) 

Saoremeiity  s.  m.  C'est  à  la  messe,  le  moment 
de  l'élévation^  et  au  salut,  celui  de  la  béné- 
diction. (Du  Gange.  Sacramentum.  — Rat- 
nouarb.  Sagrtxment  sous  Sagrar,  5.) 
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Sai  (j«).  ie  suis,  indicatif  du  verbe  être. 
Sainer,  saineur.  Voyez  Sânery  Sâneur, 
Sairai  (je).  Je  saurai,  futur  du  verbe  savoir.  Le 
conditionnel  se  dit  de  même  je  sairais. 

Siner,  t;.  a.  Châtrer,  guérir,  rhabiller.  (Du 
Gange.  Sanare.  —  Ménage.  Saner.  —  Ray- 
NOUARD.  Sonar  sous  San,  7.)  Voyez  Sâneur ^ 
Sener  et  Seneur. 

SineuTy  s.  m.  Vétérinaire,  affranchisseur.  (Ray- 

NOUARD.  Sanador  sous  San.  6.) 

Ce  mot  qui  signifie  littéralement  guérisseur^ 
s'applique  tout  spécialement  aux  vétérinaires 
sans  diplôme,  qui  habitent  la  campagne,  et 
qui  sont  ceux  pour  lesquels  nos  paysans  ont  le 
plus  de  sympathie,  tendance  qui  s'exptique  par 
cela  qulls  les  connaissent  plus  intimement  que 
le  vétérinaire  légal  qui  habite  la  ville,  et  en- 
core par  le  talent  réel  que  Texpérience,  à  dé- 
IdxjX  de  théorie  et  de  science,  donne  à  quelques- 
uns  d'entre  eux.  C'est  aussi  le  mégéieux,  le 
rebouieuxj  etc. 

Sâner  etsaneur  peuvent  encore,  outre  «ûnarc. 
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avoir  saigner  pour  origine.  Voyez  Sener  et 
Seneur.  (Raynouard.  Sangnar ,  Saunador  sous 
Sang,  3  et  4.) 

Sur  les  confins  de  deux  paroisses,  Notre- 
Dame-de-Torcé  et  Lombron,  se  trouve  un  car- 
refour célèbre  dans  le  pays,  à  cause  de  la 
fosse  aux  saneurs.  Ce  nom  lui  est  venu  de  ce 
qu'à  une  époque  déjà  reculée,  deux  artistes  de 
cette  profession  se  battirent  en  duel  dans  cet 
endroit,  s'y  tuèrent  mutuellement  et  y  furent 
enterrés.  Depuis  lors,  pendant  la  nuit  qui  suit 
l'anniversaire  du  drame,  la  fosse  est  bêchée  et 
sarclée,  sans  que  personne  ait  pu  jamais  voir 
un  des  êtres  mystérieux  qui  se  sont  imposé  ce 
soin  de  génération  en  génération  :  aussi,  tout 
le  monde  ne  croit  pas  que  ce  soit  l'office  d'un 
simple  mortel.  Comme,  au  vieux  temps,  les 
saneurs  passaient  quelque  peu  pour  sorciers, 
celui  auquel  ils  étaient  réputés  s'être  donnés 
corps  et  àroe,  devait  tout  naturellement  inter- 
venir dans  la  conservation  d'un  monument  qui 
recèle  une  partie  de  sa  propriété. 
Sang-sne,  s.  f.  Rigole. pour  retirer  l'eau. 

Î7 
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Sapiutm,  s.  f.  Feuilles  du  pin  marilîme;  on 
les  tâmassé  pour  chauffer  le  four. 

Saquer,  saqpseter,  v.  a.  Secouer  vivement,  arra- 
cher brusquement  quelque  chose,  une  arme 
du  fourreau,  un  objet  des  mains  d'autrui. 
(Du  Caiyge.  Saccare.) 

Sarchéi  e,  adj.  C'est  une  expression  décente 
destinée  à  remplacer  un  jurement  :  car,  dans 
son  sens  ordinaire  et  convenable^  Tadjectif 
sacré  n'a  pas  de  remplaçant. 

Sarchesy  s.  f.  pt.  Bois  très- minces  qu'on  place 
par-dessus  le  linge  dans  le  cuvier  à  lessive. 
(Du  Cângë.  Serehdlutn.) 

Sarc^OiS.  /.  Serge.  (Du  Gange.  Sarga.) 

ft  motale  après  {U  lit)«  défait  le  beau  pafilloii  de 
sarges dt  diverses  couleurs.  (Bon AT.  Despkbieks. 
Contes  et  Devis,  Nouy.  vni«.) 

Sarger,  sargteri  8w  m.  Qui  fait  de  la  serge. 

Sarqneulp  s.  m.  Cercueil.  (RoB.  Estiekne.  Sar- 
cueiL  —  Du  GANGE.  Platonœ ,  Snndapila 
sous  Sandaptloy  Sarcophagus.  ) 
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Sasser,  v.  a.  Arradier  brusquement,  secouer 

vivement.  (Du  Gksus^  Saecare.) 
Sa&ûAre,  s.  /".Botte  au  sel  :  elle  se  .fixe  du  mur 

près  de  la  cheminée. 
Saut  (de),  loc.  adv.  Trop  vite,  de  plein  saut, 

brusquement.  Faut  point  aller  trop  de  Mut. 
Sanvei  s.  f.  Abri,  refuge,  cache.  Dans  les  jeux 

de  petits  garçons,  la  iauve  est  le  but  qu'il 

faut  atteindre  pour  ne  pas  être  pris. 

Sceier,  v.  a.  Scier,  couper  à  la  faucille  :  on 

sait  que  celle-ci  a  le  coupant  en  dents  de  scie. 

(Du  Cangè.  Secatura.) 
Scelear,  euse,  s.  m.  et  f.  Qui  scie  du  bois  ou 

qui  9ceie  du  blé.  (Du  Gange.  Selio.) 
Scioniiery  t;.  a.  Donner  des  coups  de  scion. 
Sciot,  8.  m.  Mauvaise  scie. 
Secouée,  s.  f.  Secousse. 
Se  fait-iî  interrog.  Que  voulez- vous? 
Seille,  8.  f.  Seau.  (Du  Gange.  Bibere.  —  Ray- 

NOUARD.  Seilla  sous  Selh.  ) 
Seilleau,  s.  m.  Petite  seille,  seau  de  ferblanc 

pour  mettre  le  lait. 
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Seillée,  s.  f.  Ce  que  peut  contenir  une  seilie. 
(Du Gange. 5<0/Aa.  —Roquefort.  Selge.) 

Seilleri  v*a.  Couper  à  la  faucille.  Voyez  Sceier. 

SeilleuTi  euse,  s.  m.  et  f.  Scieur  ou  sceieur.  (Du 
CAîiGE.  Selio.) 

Seillieurf  s.  m.  Boisselier. 

SeillonpS.  m.  Sillon.  (Rob.  ëstiemne.  Seillon,) 
Le  sillon  du  Maine  est  étroit  et  relevé,  forme 
dite  à  billm  (et  non  à  pignon,  comme  on  me 
l'a  fait  dire  une  fois).  Le  sillon  large  et  plat, 
au-delà  de  la  Ferté  -  Bernard ,  se  nomme 
flanche. 

Seillonnery  v.  a.  Courir  sur  les  sillons,  de  crête 

en  crête. 
Seiiiy  seing^i  s.  m.  Grain  de  beauté.  Voyez  Sing. 

Seiner,  v.  a.  Signer.  On  fait  sentir  la  syllabe 
ein  en  prononçant  ce  mot  et  ceux  qui  suivent. 

Seinner,  seinneur.  Voyez  Sâner^  Sâneur  et 
Séner. 

Seinnot,  s.  m.  Petit  insecte.  Voyez  Célot  et 
Sénot, 
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Selle,  s.  f.  Petit  banc  pour  s'asseoir  ou  battre  le 
linge  quand  on  le  lave  ;  pour  (Uler  â  la  selle. 

Séloti  s.  m.  Petit  insecte.  Voyez  Célot  et  Sénat» 

Senardy  senas,  s.  m.  Mauvais  plancher.  (Du 
Gange.  Solarium.) 

Séne^rain,  s.  m.  Cresson  alenoiis* 

Séner,  v.  a.  Châtrer.  Voyez  5an^,  Sanettr^  etc. 
Des  Périers  ou  Jacques  Pelletier  placent  ce 
mot  dans  la  bouche  d'une  bonne  femme  du 
Maine,  adressant  une  requête  au  cardinal 
Philippe  de  Luxembourg,  évèque  du  Mans. 
(  Contes  et  Devis.  Noiiv.  xvii«.  )  Béroalde  de 
Verville  l'emploie  aussi.  (Moyen  de  parvenir, 
ch.  XXII.) 

Sénenrv  s.  m.  Affranchisseur.  Les  fonctions  de 
ces  opérateurs  rustiques,  qui  ne  ccmsistaient 
d'abord  qu'à  affranchir  les  animaux  domes- 
tiques, ont  fini,  avec  le  temps,  par  s*élever 
à  celles  de  véritables  vétérinaires.  Voyez 
Sâneur. 

Sénotf  s.  m.  Petit  insecte  de  la  famille  des 
tiques  et  dont  j'ai  d(mné  la  description,  à 
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Tartide  Céht.  On  prononce  souvent  la  syl- 
labe se  comme  sein  dans  aénotj  oe  qui  rap- 
proche ce  mot  de  cincenaud  ou  sincemudj 
qui  était  le  nom  d'un  autre  insecte  d'un 
commerce  aussi  peu  agréable,  à  savoir  le 
cousin.  (Du  Cange.  Zinzala.) 

Sensément,  adv,  A  peu  près,  certainement, 
c'est-à-dire. 

Sente,  s.  f.  Odeur. 

Sente,  s.  f.  Sentier.  (Rob.  ëstienne.  Sente.  — 
Du  CARGEn  Senterium.) 

Us  disent  quHl  a'y  pas  vne  sente  toute  droite  pour 
descendre  partout  au  dedans.  (Amtot.  OEuv.  de 
Plutarque.  Quels  animaux  sont  tes  plus  avisez,) 

Mais  sans  bouger  va  en  obscure  sente 

Caclier  mou  dueil 

(Cl,  Mahot.  Rondeau  par  contradiction,) 

Smline,  «.  f.  Fruit  ou  haie  de  VaireUe  ou  myr- 
tille. L'arbuste  en  porte  aussi  le  nom. 
Sentu,  e,  jMtrl.  Participe  pa^sé  du  verbe  sentir, 
Séquas,  s,  m.  Séquelle. 
Sequier,  s.  m.  (Prondncez  n'gukr.)  Setier. 
Serdrelne,  s,  f.  Sardine. 
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Samemit  ^-  "»«  Graiule  serp^.  (DuGawe.  Çêr^ 

piiniculum,  Ferramentum.} 
Serpior»;.  m.  Grande  i^pe.  (Du  Gange.  S$rpia.) 
Seup  s.  /*,  Soif. 
Seiu«.  Y7|.  Sureau.  (Du  Gange.  Maïum^Sambu»^ 

9US.)  Voyez  Su. 

S^vhevioU  te»  seubre,  a((/ .  QQui'mand  et  surtout 
ivrogne;  qui  tête  avidement.  Voyez  Aifertof. 

SeukîQTi  V.  a.  Sifflw.  Voyez^  Sibier  et  4yK*«er. 

Senbietf  s.  m.  Sifflet.  Voyee  5t&ie/. 

Seulei  prcm.  /•  Celle,  féminin  de  celui.  Voyez 
Ctfti/^.  Comme  on  dit  à  la  seule  fin  pour  afin^ 
il  se  pourrait  que  ce  fût,  dans  ce  cas^  le  fé- 
minin de  seul. 

SeuTy  s.  m.  Sureau.  Voyez  Seu. 

Sibier,  sibier,  t;.  a.  Siffler.  Nous  avons  encore 
ici  conservé  le  souvenir  de  l'origine  latine, 
ribUare.  Les  autres  verbes  seuUer^  subler  et 
^ier  ne  présentent  qu'un  léger  changement 
de  prononciation. 

Il  sUile  ses  bœafe  pour  le»  arrêter.  (Bovat.  Di8- 
pAtlsM,  CmUes  9i  Devû^  ii^uv.  |.yyi«.) 
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Sibief,  siMet-  $.  m.  Sifflet.  Voyez  Silnçr  ci- 
dessus,  et  Subiet. 

Sicot,  s.  m.  Chicot  de  dent;  tige  sans  branches. 

Sien  (le),  pnm.  Celui.  Le  sien  qui  a  fait  ça. 

Sier,  siéter,  t;.  a.  Asseoir.  Sièies  est  la  deuxième 
personne  du  pluriel  de  l'indicatif  de  siéter. 
Sièf  vous  don'  icite:  (Asseyez-vous  donc  ici.) 

Les  gens  de  pied  lacédémoniens  ne  pouvant  ouvrir 
la  phalange  persienne,  s^advisèrent  de  s'escarter  et 
sier  arrière.  (Mghtaigni^  Essais,  Uy.  I«',  ch.  xu.) 

Sieùte,  s.  /*.  Suite.  —  De  sicute^  de  suite.  (Du 
Cange.  Secta,  12.) 

Sieute,  part.  /*.  Participe  passé  féminin  du 
verbe  suivre^  que  nous  disons  suir. 

Sleavre,  t;.  a.  Suivre.  Siévyr  dans  Du  Cange, 
sous  Segui. 

Père  aux  écus,  allez  devant 
J'allons  vous  sieuvre  dans  Tinstant. 

{Noël  monceau.) 

SiAflrd,  sinas'  $.  m.  Mauvais- plancher ,  fait 
avec  des  gaules.  (Du  Cange.  Solarium.) 
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Sing,  5.  m.  (Prononcez  stn.)  Venue  ou  petite 
tache  noire  du  visage,  que  Ton  appelle  aussi 
grain  de  beauté.  J'écris  ainsi  sing,  dans  la 
croyance  où  je  suis,  que  ce  mot  est  œ^actement 
signe  (signum).  Le  mieux  serait  encore  «ein^. 
Suivant  notre  prononciation,  nous  avons  dû 
dire  d'abord  singne^ei  nous  avons  fait  en* 
suite  une  apocope. 

Siner,  v.  a.  Signer. 

Sinton,  s.  m.  Géton. 

Siocler,  sioquer,  t;.  n.  Se  dit  des  sabots  dans 
lesquels  les  pieds  sont  trop  à  l'aise,  et  qui 
font,  par  conséquent,  du  bruit  à  chaque  pas. 
On  dit  de  mème^  par  extension^  des  meubles 
ou  autres  objets  dont  les  parties  sont  mal 
assemblées,  désunies,  etc.,  et  qui  produi- 
sent un  bruit  analogue  à  celui  des  sabots.  De 
Soguet,  sabot,  qui  nous  a  donné  les  socques,  et 
qu'on  retrouve  dans  Du  Gange,  sous  Soqua. 

Si-piait.  S'il  vous  plait. 

S'ment,  adv.  Seulement.  Nous  ne  nous  en  ser- 
vons pas  comme  on  le  fait  d'ordinaire  ;  il  est^ 
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avec  nous,  synonyme  de  Tadverbe  même. 
Tirm  s'ment  pa$  sque-là.  T'en  donnerais 
s'taent  pati  un. 

Soig:Bf]V  V.  a.  Préoocuper,  contrarier. 

SoiBy  8.  m.  Angoisse,  inquiétude,  contrariété. 
(  0»  Gâkge.  Essonium  sous  Skinnis.)  Avoir  du 
soir^  être  en  soiny  prendre  du  èoin,  tout  cela 
veut  dire  qu'on  a  ou  qu'on  se  donne  du  tour- 
ment. Essoine  était  synonyme  d'angoisse. 

Pierre  Esbailart  à  Sfldod  Uenia 
Pour  son  amour  eut  cette  essoine. 

(ViLLOK.) 

Mais  quoy  !  il  n'a  pas  grand  tssoine  à  comprendre 
le9  swrifices.  (G^.  Maho^»  Tmpl^  de  Cu^a.) 

Solaiçer,  v.  a.  Soulager.  "^ 

Soleîgep  (se),  v.  réf.  Se  prélasser  au  soleil. 
Soldart,  s.  m.  Soldat.  On  dit  encore  partout 

soudart.  (Du  Gange.   Solidarius  sous  So- 

lidata.) 

Celui  qui  sent  de  Mars  sa  poitrine  échauffée 

Ne  pallit  estonné  pour  la  p^ur  des  bazars 

Mais  voit  devant  ses  yeux,  par  les  rangs  des  soldars, 

La  mort. 

(P«.  I>ii9foiiTS9.  Anmrs  itHippol^k^  Élégie.) 
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Fièrfuwnl  mai*chèrjs«t 

Vers  moy  de  front  dessoubz  ses  estandars 
Bien  trois  cens  mil  piétons  hardis  souldarg. 

(Cl.  Marot.  Jugement  de  Minos.) 
Les  raouebes  qui  flottotdnt  en  g^uise  de  soidars. 
(aBCNmi.  Satyres,  X*,) 

Solier,  s.  m.  Étage,  hauteur  d'étage,  poutrelle 
qui  se  place  en  encorbellement,  grenier. 
(RoB.  EsTiEi^Ë.  Solief.  •—  Du  Gange.  Sola- 
riuim.  --  Ratnouard.  Solier  sous  Sol,  4.  ) 

Deuant  leétct  logis  des  daines. <...  estoyent iet: 

bains  mirifique»  k  triple  solier,  (Ra9j»ais.  Gargan-- 
tuay  ch.  Lxv.) 

Incontinent,  le  feu  se  print  à  la  paille,  de  la  paille 
au  lict,  et  du  lict  au  solier.  (Le  même.  Pantagruel, 
U?.U,ch.  XIY.) 

Sommetiére,  s.  m.  Gîmetière. 

Songer  (se),  v.  réf.  Songer. 

Sorne,  s.  f.  Scorie  de  fonte. 

Semer  y  v.  a.  Éplucher,  nettoyer,  écorner^ 
rogner. 

Sowpe,  $,  f.  Femme  de  mauvaise  ^fe.  De 

Soana,  rebut?  (Raynouard.  Soan.) 
Sonip^rs  V.  n.  Mener  une  vie  débaucboe. 
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Sonâfagey  i.  m.  Communauté  d'intérêts  ^  asso- 
ciation de  travail.  Le  souâtage  représente 
principalement  la  possession  commune  d'une 
charrue  par  plusieurs  cultivateurs,  et  l'aide 
qu'ils  se  donnent  mutuellement,  soit  en  se 
prêtant  leurs  chevaux,  soit  autrement,  pour 
que  cette  charrue  puisse  servir  aux  uns  et 
aux  autres.  Ce  mot  vient  de  5ois^6^  société. 
(Du  Gange.  Soistura.  ) 

Souater,  v.  n.  Se  réunir  plusieurs  pour  faire 
valoir  la  même  terre,  posséder  en  commu- 
nauté les  mêmes  instruments  de  labourage. 
On  le  dit  encore  d'un  homme  et  d'une 
femme  unis  par  des  liens  illicites,  etc.  Voyez 
AssouateTy  aux  Additions. 

Soiuteri  V.  a.  Épier  et  rechercher  les  invita- 
tions. Ici  ce  doit  être  SoiihaUer. 

Sonatery  t;.  a.  Guetter  pour  voler. 

Soubaudy  0,  adj\  Qui  dort  toujours,  paresseux, 
c[ui  mange  son  bien  tout  seul  sans  en  faire  part 
aux  autres,  Peut-être  faut-il  rapporter  ce  mot 
à  SorUllator,  comme  Suberiot^  ou  à  Sus? 
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Soucié,  e,  ùdj.  Triste,  soucieux. 

Soucier,  v.  a.  On  se  sert  de  ce  verbe  princi- 
palement sous  cette  forme  :  Ça  me  souciey 
c'est  Un  souciant  de  faire  telle  chose,  et  cela 
veut  dire  :  Ça  m'ennuie,  ça  me  contrarie 
de,  etc.  On  trouve  dans  le  Glossaire  de  Du 
Gange,  sous  Mentare,  3^  le  y&the  soiussier 
employé,  comme  le  n^tre,  dans  le  sens  actif. 

Soue,  s.  /*.  Étable  aux  porcs.  (Du  Oamge.  Su- 

dis, —  Dict.  de  Trévoux.  Souer.  —  Ménage. 

Génital.) ^Exi  français,  on  en  a  fait  souille 

pour  dire  la  bauge  du  sanglier.  Tous  ces 

mots  viennent  de  SuSy  porc. 

Le  fils  du  roi  passa 
n  m^a  tant  regardée, 
Dans  la  soue  aux  cochons 
Il  m*a  tant  bousculée 

Ab!ga! 
Ab!  la  voilà  la  mariée! 
Ah!  laYoilà! 

{Chanwn  du  pays.) 

Sougouillore,  s.  f.  Aide  de  cuisine,  etc.  Voyez 
Sourcouillère. 

Soni,  s.  m.  Litière  du  porc,  ordures. 
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Souille»  s.  f.  Taie  d'oreille,  petit  sac. 

Sofile,  s.  f.  Petit  ballon  ou  grosse  balle  à  jouer. 
(Du  Canqu.  Chùidia,  Boula  y  Smdà.)  On 
retrouve  par^i  par-là  des  traee»  do  jeu  de 
ce  nom  ;  Il  consistait  à  se  diviser  en  deux 
camps  pour  se  disputer  la  possession  de  la 
soûle.  Il  est  dans  toute  sa  vigueur  en  Basse- 
Bretagne,  et  est  la  cause  de  luttes  t(ès*vives 
entre  les  paroisses  qui  se  défient  h  cette 
occasion.  La  soûle  est  mentionnée  par  Rabe- 
iaiâ  au  nombre  des  jeux  de  Gargantuiu  [Gar- 
gantua, ch«  xxiL  ]  Dans  Tarticle  du  Mmée  des 
familles,  déjà  cité  au  mot  Branlons,  il  est 
question  de  la  chaulle,  grosse  pelote  qu'on  s'a- 
muse encore  à  jeter,  en  Normandie,  aux  pas- 
sants, ou  pour  mieux  dire,  sur  les  passants. 

Soûniérey  s.  f.  Botte  au  seL  On  l'accroche  au 

mur  près  de  la  cheminée. 
S'ou-piait.  S'il  vous  platt. 
Soupleur,  s.  f.  Souplesse. 
Sourcouillére,  sourcouquiére,  s.  f.  Fetnme  qui 

aide  à  la  cuisine,  qui  est  chargée  des  détails 
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infimes   d'un    ménage,   laveuse  do  vais- 
selle, etc.  De  Subf  sous,  et  CoquuSy  Cuisinier. 

Sourdi  s.  m.  Salamandre  terrestre.  Un  pro- 
verbe dit  :  Si  Yauvet  voyait,  si  le  sourd  enten- 
dait^ nul  homme  ne  vivrait.  C^est  une  pure 
calomnie  h  Tendroit  de  ees  deux  reptiles 
peu  malfaisants. 

Sourgouillàre,  s.  f.  Aide  de  cuisine,  femme  de 
journée.  Voyez  Sourcouitière. 

Spectateux,  s.  m.  Témoin  dans  un  duel. 

Sq^Dte,  prép.  Jusque,  par  aphérèse.  Viens-mon 
squelà. 

Sûy  8.  m.  Sureau. 

Gomme  qaand  les  petiz  garçons  tirent  d'ung  04inon 
de  sulz,  (Rabelais.  Pantagruel,  \vi,  II,  ch.xix.) 

Soâpe,  8»  f.  Femme  de  mauvaise  vie.  Voyez 

Souâpe. 
Suâper,  v.  n.  Mener  une  vie  débauchée. 
Suatage»  sitat^p*  Voyei  Souâiage  et  Sméter. 

Suberiot,  te,  adj.  Gourmand,  ivrogne.  Surbeu 
signifiait  un  homme  ivre,  qui  avait  swriw 
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(Du  Gange,  Sorbillator)^    et  stAbibere  in- 
diquait  UactioD  de   boire    un  peu   trop. 
(Chompré.) 
Subier,  siibler,  v.  a.  Siffler.  (  Du  Gange.  Sibu- 
lare.  —  Raynouard.  Siblar.) 

S*il  êubloytj  cestoient  bottées  de  singes  ^erdz. 
(Rabelais.  Pantagruel ^  liv.  IV,  ch.  xxxii.) 

Subiet,  sublety  s.  m.  SifDiet.  (Du  Gange.  SWulus.) 

Puis  se  levant  fait  mg  ped,  yng  sauU  et  vng  sublet. 
(Rabelais.  Pantagruel^  liv.  II,  ch.  xxvii.) 

Subre,  adj.  Gourmand,  ivrogne.  Voyez  5m- 
beriot.  —  Enfant  qui  tête  avidement. 

Sué|  s.  m.  Seuil. 

Suée,  8.  f.  Sueur.  (Furetïère.  Suée.) 

Suger»  V.  a.  Sucer.  G'est  tout  simplement  le 
latin  sugere, 

Soiner,  v.  n.  Suinter. 

Suir,  t;.  a.  Suivre.  (Du  Gange.  Sequi,) 

Et  après  beaucoup  d*a?is,  il  ne  scet  autre  re- 
mède que  de  la  suir.  {Cent  NotnfeUes  nouvelles, 
Nouv.  xxvi«.) 

.  Sujet,  te,  adj.  Maladif.  Pmv'  gas  l  il  est  si  sujet! 
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Snjitioiiy  s.  f.  Ensemble  des  domaines  d'un 
même  propriélaire. 

SÛT,  *.  m.  Sureau.  Voyez  Seu  et  Su. 

Surger,  surgeter,  v,  a.  Guetter,  épier.  De  sur 
et  de  gaitar^  guetter. 

Sorger,  v.  n.  Surgir,  sourdre, 

Svrgeton,  «.  m.  Surgeon. 

Surgieoy  s.  m.  Chirurgien,  (Do  Gange.  Surgir 
eus.  —  Raynouard.  Surgier.)  Froissart^  ra- 
contant la  mort  de  Gharles-le-Mauvais,  roi 
de  Navarre,  arrivée  le  1"  janvier  1387,  dit 
que  ni  surgien^  ni  médecin,  n'y  purent 
remédier. 

Suriny  s.  m.  Source  qui  ne  donne  de  Teau  que 
momen^nément  ;  pendant  Thiver  ou  à  la 
suite  des  grandes  pluies. 

Siirsemaine(en),Dans  le  courant  de  la  semaine, 
moins  le  dimanche. 

Sus-bout,  adv.  Debout.  (Du  Gange.  Super.) 
Il  n'  peut  sèment  pas  s' tenir  sus-bout. 

38 
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Tacot,  s.  m.  Reste  de  la  tige  ea  teire  d'us  vé- 
gétal coupé.  —  ii  cause  que  fkanequines 
comme  ça?  —  J'ai  un  tacot  dans  le  pied. 

Taille,  s.  f.  Morceau  de  pain  taillé  très -mince 
pour  être  mis  dans  la  soupe. 

Tailles.  ».  /*.  pi.  Bandes  de  papier  longues  et 
étroites ,  repliées  en  double ,  et  dont  les  tail- 
leurs de  campagne  se  servent  encore  pour 
prendre  mesure  des  vêtements. 

TfilaFt,  s,  m.  T^lus.  (Du  Gange.  7W2//U9n  sous 
Taludor^.) 

Talonette,  talonière,  s.  f.  Petit  morceau  de  cuir 
qui  protège  le  talon  du  pied  contre  le  frotte- 
ment du  sabot. 

Talvassier,  ère,  s,  m,  et  f.  Ouvrier  et  ouvrière 
fîiassiers.  Sans  doute  canevassier.  Le  talvas- 
sier  était  un  soldat  portant  un  bouclier  dit 
talvas.  C'était  plutôt  un  valet  de  soldat,  car 
Rabelais  emploie  oe  mot  comme  une  mjupe 
{Gargantua^  ch.  xxv),  et  ne  le  traite  pas 
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mieux  dans  le  Prologue  de  sou  livre  U,  où  il 
est  question  de  talevassier^Jçii^t'Çrou^tel^éz» 
Du  CjonG^  (  Tdator)  le  dorniac^inroe  équi- 
valent de  pillard. 

Tamment,  adv.  Tant  seulement,  dont  on  a  fait 
tant  ^tnenty  et  puis  Uxmment,  /ms^iu  tam^ 
ment  pus  viquement,  grand  hUan  f 

Tan,  s.  m.  Croûte  molle  des  terres  très-hu- 
mide^, des  tourbières,  etc.  Sur  les  côtes  de 
Normandie  on  appelle  tangues  des  marais, 
des  relais  de  mer  ou  sables  marins  de  cette 
même  nature.  On  sait  que  tanguer ^  dans  le 
vocabulaire  maritime,  indique  non-seulement 
certain  moavement  des  navires,  mais  au$si 
qu'ils  plongent  dans  Teau  par  leur  avant. 
Avec  le  tan  que  Von  pellit  en  saison  convena- 
ble et  avec  des  feuilles  ou  d'autres  débris 
végétaux ,  on  forme  des  composts  assez 
bons,  ot  qui  se  nomment  aussi  du  tan,  ce 
qui  nous  rapproche  tout  autant  du  terreau  ou 
dn  tan  usé,  avec  lequel  les  borlîciilteurs 
composent  leur  tannée. 
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TaAbaBiiei  tsnbannée,  s.  f.  Mets  grossier^  ob- 
jets en  désordre. 

Tanbanner,  v.  a.  Tripoter,  tracasser^  se  mêler 
de  tout,  toucher  à  tout.  Tapanta^  c'est,  selon 
Chompré^  quelqu'un  qui  se  mêle  de  tout* 
Tanbanner  signifie  encore  souvent  faire  de 
mauvaise  cuisiné.  On trouvedansRaynouard, 
Tabornar^  tourmenter^  sous  Tabor^  4. 

Tanbannier,  ère,  odj.  Touche-à-tout,  qui  tan» 
banne. 

Tanment,  adv.  Voyez  Tanmient, 

Tanner,  t;.  a.  Ennuyer,  contrarier.  (Du  Gange. 

Tœmare.)  Je  crois  ce  terme  populaire  ailleurs 

que  dans  le  Maine.  Il  est  bien  vieux  ;  on 

lit  dans  les  poésies  de  Rutd^euf,   tome  V^^ 

page  46  : 

Quar  le  resveit 
Me  tane  assez  quant  je  m^esteîl. 

Tantam  (à),  /oc.  adv.  A  tâtons.  De  tentare^ 

chercher  à  tâtons. 
Tantonnerf  v.  a.  Remuer  beaucoup,  pour  ne 

rien  faire. 
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TaBtovflldry  v.  «.  Agiter  ou  rouler  quelque 

diose  dans  Teau  ou  dans  la  vase.  Je  m' sai 

ina  tantauUlé  la  piau. 
Tapée,  8.  f.  Grande  quantité.  Donnez  m'n'en 

eune  tapée. 
Tapif  9.  m.  Abri^  refuge,  cache.  (Du  Gange. 

Deluscere.  — -Ratnouard.  Tapin.)  N'ons'met 

en  tapi  à  cause  de  la  piée. 

Taquédenty  tnqpoidenty  adv.  D'accord.  (Du 
CaniQE.  Tanghanum,)  Gomme  je  l'ai  dit  à 
Daquédent/]G  crois  que  c'est  pour  dire  qu'on 
accède.  En  prononçant  c'est  accédant ,  on 
aura  été  amené  à  dire  taccédant.  Voyez  Da- 
quédant, 

Taroii]>ey  taroupe,  s.  /.  Paquet  de  filasse. 

Taroupey  s.  /*.  Grosse  bosse  chancreuse  de  cer- 
tains arbres  et  surtout  des  ormes. 

Tarve,  adj.  Mince,  pâle,  chétif.  Je  ne  sais  s'il 
ne  faudrait  pas  rapporter  ce  mot  à  entravé; 
ce  qui  pourrait  le  faire  croire,  c'est  que  nous 
avons  enterver  (Voyez  aux  Additions)^  comme 
synonyme  des  deux  verbes  entraver  et  affai- 
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6Hr.  Ef^tumer  vient,  cosinw  «m'iait,  de 
irabâ  (chaliie  ou  lidii);  or,  on  ap^Ue  noué 
(autant  dire  lié) y  ce .  qui  e^  l'àokHique^  «i  le 
sens  de  taive  est  bien  voisîa  de  celui-là. 

Tâton,  ne,  adj.  Lambin,  qui  ne  prtycMô  qti'en 
tàtCkUMlit. 

TâuTftfliô,  ié  f.  Génisse/ 

Tavelles,  s.  f.  pi.  Deux  morceaux  de  bois 
équarris  qui  fhiversent  une  charrette  et 
reçoivent  les  brosses  des  haehels.  (  Du  Gamge. 
Tavella,)  ' 

Tei,  teU,  s,  m.  Tilleul  sauvage.  (Du  Cange. 
Telhonus.  —  Raynouard.  Telh.  )' 

Panurge.  Et  qaelz  arbres  encore.  —  Le  frère. 
Teilz»  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  V,  ch.  xxviii.) 

Teigne,  s.  f.  Pierre  de  nature  assez  dure  et 
composée  de  nombreuses  coquilles  agglo- 
mérées ;  on  l'extrait  comme  moellon  à  Ballon 
et  dans  les  paroisses  voisines. 

TejgaouXfl  s.  m.  Teinturier^     . 

Téjoair»  oriv.  Toujours. 
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TempénuDMiil,  ^  m.  Pattenbei 

Temple,  04  /*»  tVs&lpe.    (  iUtiiotAtiD.    Templa 

sous  TVitf  ^4)  Ambroifie  Faré  n'emploie  pa^ 

d'autre  mot. 

Les  ten^>lei  eonlflie  VilècbaitteiAeifre.  (KAMLirii. 
Ht.  lY,  ch.  XXXII.) 

Teadneri  $•  m.  Nom  d'une  variété  de  raism 
blanc. 

Tends-itn?  Entends-tu? 

Teiid'T0ii8?Entendez^YOuSk  Ge  soitC  de$  Kphé- 

rèses  dans  le  genre  de  celle  qui  a  fait  t(Mis. 

Tendrtw»  »4  f.  Tendreté. 

Nostre  tendteur  luy  apporte  Êétte  aigreur  et 
4ureléw  (P.  GEABRONi  De  la  Skkgeête^  lit.  III, 
ch.  XXII,  7.  ) 

Tèniére,  «.  f.  Terrier.  (  RofèUEPORT.  Tmmre.) 

C'est  tanière. 

MessîM  GMter..^..  lef  loa|k$  iect«  hors  des  bois,  les 
ours  hors  le&fMbiers^linregiiardx  hors  les  tesnières. 
(Rabsum.  Pmdoffrtfielit  Hvi  IU4  «h.  ltii.) 

Tenin.  Tenez.  Troisième  personne  du  pluriel 
de  l'indicatif  de  tenir  ^  C'est  «euleoient  quand 
ce  mot  termine  une  phrase,  <)tt'oii  le  pronottûe 
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ainsi.  En   voul'voua?  tenm.  Autrement,  il 
suit  la  règle  ordinaire  :  Terivous  btn. 

Terbelir,  t;.  n.  Mourir.  En  allemand,  c'est 
sterben  (1). 

Tepbenteine,  s.  f.  Térébenthine, 

Terbùip  arfr.  Trè&-bien, 

Terfauty  terfouet,  s.  m.  C'est  le  plus  gros  mor- 
ceau de  bois  du  bûcher.  (DuCange.  Torres.) 
On  le  tient  en  réserve  pour  en  faire  une 
bûche  de  Noël,  et  on  le  met  au  feu  la  veille 
de  cette  fête  en  chantant  des  noëls.  Si  le  ter- 
fouet  dure  trois  jours  au  feu  comme  son  nom 
le  promet,  toutes  les  filles  nubiles  de  la  mai- 
son se  marient  dans  Tannée  qui  va  suivre. 

Tergousey  s.  f.  Guêtre  pu  plutôt  houseau  en 
étoffe.  Voyez  Tricouse. 

Le  père,  malg^ré  son  haut  rang, 
N*est  pas  pus  Qer  que  ma  tergouse. 
Ges  saintes  gens  nous  appernant 
A  n'  pas  nous  estimer  grand*  chouse. 

{Noël  monceau.) 

(1)  Les  mots  commençant  en  Ter  se  prononcent  aussi 
comme  si  c^était  Tre. 
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TerieuXy  $.  m.  Mari  avare,  qui  se  mêle  trop  de 
la  dépense  du  ménage,  qui  fourre  son  nez 
partout.  C'est  Trieux^  qui  trie. 

TeigouXy  ac^v.  Toujours. 

Teroigne,  térouéssey  s.  f.  Souche  ordinaire- 
ment creuse.  Le  premier  de  ces  substantifs 
est  le  même  que  trogne,  et  le  second ^est  la 
trouésse. 

Terper,  v.  a.  Repousser  violemment  des  pieds 
et  des  mains.  De  même  source  probablement 
que  trépigner. 

Diogènes desployant  ses  bras,  le  tournoit , 

cuUebotoit,  trépoit.  (Rabelais.  Pantagruel^  IW.  Il, 
Prologue.) 

Terrée,  s.  f.  Nid  de  lapins. 
Terrouin,  «.  m.  Terrain. 

Tersaller,  v.  n.  Trépasser,  être  même  déjà  en 
corruption.  (Du Gange.  TressalUus.)\ie  tram 
ire,  comme  trépas  qu'on  fait  venir  de  trans 
passas.  II  ne  faut  pas  oublier  que  ter  est  la 
prononciation  de  tre. 

Tersaaty  s.  m.  Tressaillement. 
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Tersatteri  t;.  n*  Tressaillir. 
Têrtin<*tert<msi  ûdj.pLToas^  enseitebleourun 
après  l'autre.  Voyez  cl^essous. 

Tertout,  adj.  Tout.  (RatTîoiîahd.  Ttastot  sous 
Tôt,  4.) 

Qu'ils  viennent  hardiment  trestoutSy  et  s'assem- 
blent pour  disner  de  luy.  (AtoNTAiGNE.  Essais,  liv.  I, 
ch.  lix.  ) 

Ils  font  trestouts  la  ligne  extresme  de  nosfre  fa- 
culté. (Le  même.  Ibid.^  Ut.  II,  ch,  xrn.) 
Pavons  prins  chacun  chin  nous 
De  quai  hailler  à  e*  bon  sii'e. 
Vous  parlerez  pour  tertous , 
Car  j'  n'avons  rin  à  gui  dire. 

(Noël  manceau.) 

Terre,  adj.  Mince,  pâle,  chétiL  Voy«B  Tbrve. 
TerzaUp  s.  m.  Groupe  de  trois  pei^aneâ  bal<- 

tant  du  blé. 
Têt  à  yorcsy  $.  m.  Étable  à  porcs. 

Sus,  grans  taureauz,  et  vous  brebis  petites, 
Allez  au  tect,  assez  auez  brousté. 

(Cl.  Mârot.  Êglogue  sur  le  trépas  de  Louise 
déStcûoie,) 

D'Aubigné  raconte  qu^èu  1576,  Hehri  IV  se 
se  sauvant  de  la  ooor^  se  réfugia  sous  tm  têt  à 
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portSy  près  de  Afoiitfon«'rAmdUry,'e(  qti'utic 
vieille  féiHiiie  pensa  Fy  tuer«     . 

Têtard,  5.  m.  Barbeau   musclUé   (  plante  )>    c'i 
cause  de  Sja  grosse  tète. 

Tête-de-chat  y  s.f.  Calcaire  qui  $«i  rencontre 

par  masses  rondes. 
Tête  d'orillier,  $,  f.  Taie  d'oreiller i  Peut-être 

serait-oë  ailssi  bien  (lediife  te9t  i^tcAt? 

Têtée,  s.  f.  Branche  d^ui;ie  £aa|ille,  estoc.  . 

TeiuMTi  teftnief,  s.  w»  Terrier.  Voyez  Tênière. 

Teùneri  teùnir,  v.  n.  terrer. 

TeurbaBtemey  s.  f.  Térébenthine. 

Tourtep  $.  f.  TourtoreUe;  Voy^  Tourte. 

Tenrre»  adj.  Ghétif,  pâle.  Voyez  Tarve. 

Teuzer^  v.  a.  Tendre^  raser.  Voy^  Tq\tser^^  et 

TùUioire. 

Les  appelans  trop  diteux tezés.  {  AiBK^Md. 

Gargantua,  ch.  uiv.) 

TeozQire,  s^  f.  Grands  ciseaux  à  tondre.  (  Du 
Cânge.  Tezoyra^  ) 

Tibitabap  adv.  A  tori  et  k  travers. 
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1K0ndfe«  V.  a.  Teâr.  Tous  les  composés  de  teoir 
foDt  de  même.  On  dit  aussi  quiendre* 

Tipaouxy  i.  m.  Teinturier. 

Tignoux,  sei  adj.  Teigneux.  On  disait  ti^ine 
pour  teigne  y  au  temps  passé.- 

Nous  des  premiers  y  fusmes  pour  y  bruire 

Où  ly  en  vint  de  sainct  genoulx 

Et  d'autre  de  sainct  iehan  des  choulx 

Et  cinq  ou  six  vilains  iignoulx 

Qui  estoient  de  saioct-  cyre. 

(Bibnotbèque  du  Mans.  N»  8657.  Vieux  mil 
françaif'poétetnn,} 

De  tigne  espesse  de  six  doigts. 

(Cl.  Mârot.  ÉpUré  des  excuses  d'avoir 
fûities  eidimuD  nouveaux.) 

Il  est  singulier  que  dans  le  Maine,  où  Vi  de- 
vant le  g  et  surtout  devant  gn  se  remplace 
communément  par  ei ,  ce  soit  ici  précisément 
l'inverse. 

Tinbancer,  9.  a.  Laver^  fourbir  les  ustensiles 
de  ménage.  Est-ce  à  cause  du  bruit  de  tim- 
bale ou  de  cymbale  que  font  lesdits  ustensiles^ 
quand  ils  sont  en  cuivre  V 
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Tinbannerp  tinbannier.  Voyez  Tixnbamier  ei 
Tanbannier. 

Tiner,  v.  a.  Téter  sod  pouce  ou  son  mouchoir. 

Tinettei  s.  f.  Mouchoir  d'enfant^  parce  qu'ils 
tinent  avec. 

Tinterra  (à)/  loc.  adv.  Â  tâtons.  De  tentare, 
comme  Tantarra. 

Tins,  6y  part.  Participe  passé  du  verbe  tenir ^ 
dont  tous  les  composés  suivent  la  même 
règle. 

Tiquer,  t;.  n.  Faire  un  geste  de  surprise  ou 
d'effroi.  De^ie^  mouvement  convulsif. 

Tire -arrache  y  s.  f.  Petite  grive  dite  ordinaire- 
ment rousseroUe^  parce  qu'elle  fréquente  les 
rouches  ou  touffes  de  joncs  sur  le  bord  des 
eaux.  Ce  nom  de  tire -arrache  lui  vient  de 
son  cri,  qui  en  d'autres  pays,  lui  fait  donner 
celui  d'effarvache  (Buffon). 

Tiret,  s.  m.  Lacet,  cordon. 

Tirière,  s.  ^  Tarière. 

Tiraée,  s,  f.  Truie. 
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Toc,  tocq[iiarty  s,  m.  Tocque,  s.  f.  Ces  mots  dési- 
garni  Iqs  porps  qiû  fon^  ilM  bruit  e^  éplaiani 
ou  en  crevant  quand  on  les  pres3e;  ainsi  les 
baguenaudes^  les  vessies  de  poissons,  etc. 

Tobâ^çr,  V.  a.  Rosser,  battre  à  coupgijei  toque, 
de  bâton  ou  de  houssino.  Pq  <^a^  robe, 
comme  flôper  vient  de  fiôpe  ? 

Toît  à  porcç,  8.  m.  Étable  à  porcs.  Voye?  Tét. 

Tollir,  V.  a.  Enlever,  diminuer.  S'emploie  le 
plus  souvent  ainsi  :  toUirla  lumière^  le  jour. 
Ce  verbe  bien  voisin  du  latin,  a  été  français  : 
il  tombait  déjà  en  désuétude  du  temps  de 
Furelière.  Nous  lui  donnons  pour  participe 
passé  tollu^  comme  le  vonlait  aussi  Tancien 
usage. 

Ha  maie  mort,  ta  nons  as  tollu  le  plus  parfait  des 
boflirae».  (RAniAis.  Pantagruel^  Itr.  Il,  eh.  xix.) 

Ton  partement  m'a  noii  yb^  iim  t^Uu  tout  autre 
pensement.  (Le  même,  Ibid,,  liv.  TV,  cb.  m.) 

Si  De  Touldroy  ie  pas  entrer  eu  lice pour  ne  pas 

toUir  ce  bel  estai  où  se  pourra  fort  esçriiper  nosire 
poésie  françoise.  (Est.  de  là  Boétie.  De  la  servi- 
tude volontaire.) 
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Op  nq  le  scftur^it  dire  «mop  qa'ih  t#u(ffitileivt«- 

ccr  ou  plustost  tollir  du  (opt  et  (lefclre  leç  com- 
munes coDceptions.  (Amyot.  OEut.  de  Pliitarque. 
Des  eommunesé  conceptions.) 

Tomber,  v.  n.  Devenir.  Il  tombera  bon^  c'est 
dire  qu'il  deviendra,  qu'il  finira  par  être  bon. 

Tornoille,  toroille,  «. /".  (Mouillez  les  //.)  Mai- 
tresse  de  maison  qui  va  elle-même  au  mar- 
ché, qui  inspecte  de  près  la  dépense  de  sa 
cuisine,  les  actes  de  ses  domestiques,  qui 
tùummUe  sans  cesse  autour  d'eux  et  de  oe 
qu'ils  font. 

Torte,  féminin  de  iw^s,  tordu  et  èortu, 

Torter,  v.  a.  Tordre,  tortiller. 

Tortillard,  s.  m.  Nom  d'une  variété  d'orme 
noueux  et  tortu. 

Tortoir,  s.  n».  Bâton  ou  petit  morceau  dé  bois, 

au  moyen  duquel  on  serre  fortement  un  lien 

ou  un  noeud  en  corde,  en  les  tordant.  (Du 

Gange.  Tortor,) 

Touaner,  v.  a.  Battre,  rosser»  Yoyeï  T^wr, 

Touche  "mouille.  Voyez  Quitoueke'fnouiUe. 
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Touchenxy  9.  m.  Qui  est  doué  de  la  faculté  de 
guérir  par  le  toucher.  C'est  encore  une 
croyance  de  nos  campagnes,  où  Ton  attribue 
cette  vertu  à  certains  individus.  Elle  peut 
très-bien  ne  pas  paraître  extraordinaire  aux 
adeptes  du  magnétisme. 

Toucheux  de  marchandise,  s.  m.  Conducteur 
de  bestiaux* 

Toufféi  8.  f.  Pivoine. 

Touffe  blanche,  s.  f.  Viorne -obier,  boule -de - 
neige. 

Touillasse,  s,  f.  Lieu  où  se  touillent  des  ani- 
maux. 

Toullement,  s.  m.  Action  de  touiller. 

Là  ou  li  rois  sainz  Lois  passe 
A  merveilleos  touoillement. 

(GuiLL.  GuiART.  Tome  IL  vers  1002.) 

Touiller,  v.  a.  Souiller,  salir,  traîner  dans  Teau 
ou  dans  la  boue.  (Du  Cange.  Compiegniunt, 
Sordulentus.)  Robert  Ëstienne  le  donne  pour 
synonyme  à  mêler,  mettre  en  désordre. 
Ménage  donne  de  ncmibreux  exemples  de 
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l'emploi  de  ce  verbe,  dans  le  même  sens 
que  le  nôtre. 

Cil  qui  resoDt  es  tours  montés 
Les  revoDt  forment  touoiUant 
Car  ili  leur  gietent  plomb  boillaat. 

(GuiLL.  GuuRT.Tome levers 8689.) 

Ayant  touillé  tox  mains  au  faict  plus  odieux 
Qui  se  soit  oncq  admis  à  la  face  des  Dieux. 

(  Luc  PKftCHBBOH.  Tragédie  de  Pyrrhe^  acte  V.) 

Touiiiei  s.  f.  Tabatière  en  forme  de  cornet,  fer- 
mée par  un  petit  bouchon  ou  t&upm.  Peut- 
être  est-ce  venu  de  toupine  ? 

Touinerp  v.  n.  Prendre  du  tabac  à  priser. 

ToÂnieri  «.  m.  Terrier.  Voyez  Tênière^ 

Tcapin,  s,  m.  Demi-quart  de  busse.  (Du  Gange. 
TufÀna.)  Dans  le  Lexique  de  Raynouard, 
Topina  est  une  marmite,  un  pot. 

Nonobstant  ces  remontrances^  elle  en  mangea  seize 
muiz,  deux  bussars  et  six  tupins.  (Rabelais.  Gar^ 
gantuay  ch.  iv.) 

Tcapin,  s.  m.  Petit  bouchon  en  forme  de  cap- 

29 
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sale*  Du  bas-^lotin  ihtparey  bèndier^  doni 
nous  avoQS  fait  aussi  étmper. 

Elles  coQÛdéntift  «ette  compleiioii  dWioe,  pour  le 

resionir  an  nâtlik,  fàiioyeat  àsnnk  \mf  sonner 

des  flacMfllB  tveé  leurs  ioupim*.  (EAtaLAis.  Gargan- 
tma^  ch.  VII.) 

Tourety  «.  m*  Petite  alouette  dans  le  vocabu- 
laire des  uns,  petite  grive  d'après  celui  des 
autres.  En  tout  cas,  elles  volent  toutes  par 
grandes  bandes.  Dans  ta  dernière  acoepUoiis 
c'est  u»  diminutif  de  tanrd  ou  tourdelle^ 
variété  de  griv«. 

Touniaiit»  9.  m.  Tablier  de  toile  dans  leqwtL  les 
vachères  mettent  Therbe  qu'elles  portent  aux 
bestiaux. 

Tourne,  s.  /.  Désignation  de  certains  lieux  qui, 
dans  notre  province,  étaient  d'une  paroisse 
pendant  un  temps,  et  d'une  autre  ensuite 
pendant  une  autre  période,  à  tour  de  rôle. 
Le  vrai  sens  de  tourne  était  échange.  (Du 
Gange.  Toma,  Tuma.  —  Raynouard.  Toma 
«^U5  Tût,  4.) 


DU    HAUT-MAINE.  45t 

Tmmiey  s,  f.  Ifaêiire)  taudis.   (Du  GAKaiE. 

roma,4.) 
Tonme-boSeï  s.  f.  Culbute,  jea  dTehEàûts.  C'est 

Iitt;ératoiuent  iùume^ùy^* 
Tournée  9  s.  f.  Échangé ,  ihùtation.   Voyez 

Tourne.  <Du  CaJ<ge.  Tùmare,) 

Tournée,  s.  f.  Rasade  de  vin  qui  se  boit  à  la 

ronde. 
Toumefiche,  s.  m.  Culbute^. sens  dessus  des" 

sous. 

Tourne- moeUei  s.  /*.  Même  sens  que  ei«dcs6us. 

Toumerie.  Voyeï  Tourne. 

Toumeure,  s.  f.  Panaris;  entorse. 

Toumeure,  s.  f.  Présure  égailler  ou  faire  tour- 
ner le  lait. 

Toumeyire,s.  f.  Culbute,  sens  dessus  dessous, 
remue-ménage. 

ToumeTÎrerp  v.  a.  Culbuter,  tourner  en  lous 
sens,  bouleverser. 

Les  moindres  choses  du  monde  le  (oumevirent. 

(MOHTAIGNE.  J^^^atS,liY.  II,Cb.  XII  ) 
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Tourte,  s.  f.  Résidu  des  grainies  oléagineuses, 
qui  provient  de  l'extraction  de  Thoile  ;  en 
bon  français  tourteau. 

Tourte,  tourtre,  s.  f.  Tourterelle.  (Du  Gange. 
Tardera^  Turturella.  Raykouard.  Tortre.) 

Mais  cei^adant  It  palfMbbe  enrouée 
La  toixrte  aussi,  de  chasteté  louée 
Ne  laisseront  à  gémir. 

(Cl.  Marot.  Première  Églogue,) 

Touseri  v.  a.  Raser^  couper  la  barbe  ou  les 
cheveux.  (Du  Gange.  Tonsona.  )  Yoyez 
Teuzer. 

Anssy  totâsez  qu*un  moine  ou  capelain. 
(Cl.  Mardi.  Rondeau  de  ceux  qui  allaient  sur 
mulle  au  camp  d*Attiffny,) 

Il  se  fait  plus  souvent  touzer 
Le  vrai  mot  pourtant,  c^est  raser. 

(LORET.  Muze  historique^  83  |nillet  1653.) 

touseuxy  8,  m.  Perruquier,  barbier.  (Ray- 
NOUARD.  Tozoirier  sous  Tondre,  6.) 

Tousoire,  «.  /*.  Ciseaux  à  tondre.  (Du  Gange. 
Tezoyra.  —  Ratnouard.  Tozoyra  sous 
Tondre,  4.) 
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TMSsir»  V.  n.  Tousser. 

Estemaer,  sanglouter,  tùussiry  eracher,  etc.  (Ra- 
ULAis.  Pantagruel^  Ut.  III,  ch.  ii.) 

Tout  (oii)p  loc.  adv.  Du  tout.  J*  n'en  tnem  peint 
en  tout. 

Trie,  traie,  s.  f.  Truie.  (Du  Gange.  Troia.) 

Trame,  $.  f.  Habitude,  train  ordinaire. 

Traînée,  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie.  Traînée 

defumellel 
Traînier,  ère,  adj.  Vagabond. 
Traîniot,  »^  m.  Racine  qui  court  ou  traîne  à  la 

surface  du  sol. 
Traître,  esse,  adj.  Cruel. 
Tranche,  5.  f.  Houe,  souvent  à  deux  branches. 

(Du  Gange.  Trancheia,  Treneheia.) 
Transonner,  v.  a.  Causer  de  vives  douleurs 

physiques. 
Tras,  adj.  numér.  Trois. 
Travelée,  s.  f.  Vipérine  (plante). 
Traverse  (à  la).  Un  marché  se  fait  à  la  tra^ 

vene^  quand  on  prend  les  objets  en  bloc 

sans  compter  ni  détailler. 


Trayeucher,  v.  n.  Marcher  en  zig-zag,  aller 
d'u^  siUpa  à  L'autra,  à^m  i^.  çlm^»  Même 
origine  que  trébitcber.  (Du  Gaivge.  Traiueare. 
•^  Raynouard.  Trabttcar  fons  Trabvc.) 

Traronéy  tfATOHil,  s.  f».  Machine  qui  seti  à 
mettre  le  fil  en  écheveau. 

Trefknty  «.  m.  Petite  bêche.  De  fransforare. 
(Bu  Gange,  Ttméforatus.) 

Trefouety  5.  m,  Grosse  bûche^  bûché  de  Noël. 
Voyez  TerfcaU. 

Trempaîgey  «.  m.  Action  ou  manière  de  trempr 
la  soupe^  mioitée^  rôtie  au  vin  ou  au  cidre. 

Trempaiger,  v,  a.  Tremper^  la  souporprinci- 
palement. 

Trésaller,  v.  n.  Passer,  trépasser,  êtrepresqu'à 
l'état  de  corruption.  (Du  Gange.  Tres^alUttë.) 
Voyez  Tersaller, 

Treùler,  v.n.  Vagabonder.  (Çur^tière.  Troller. 
—  Roquefort.  Trauller.) 

Treûl]|çr,  jèj^,  qdj\  Vajgabou^. 

TpihoRiller,v.a.  S^pooer,  I>fi^t,re.  (Pu  Gaw^e. 
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Triàulare.  —  Ra«II0Ua1id.    TrdMar  soua 
Turbo,  12.)  De  Tr^ularf,  toartnetiter. 

Trie  pour  trocp  «.  m.  Échange  pi^  et  âinpte. 

TriQbtxd,  q*  0(^7»  Qui  iriobe» 

Tricotery  9.  a.  Donner  des  coups  de  trique* 

Tricouseï  s.  f.  Guêtre  en  étoffe  qu^on  passe  par- 
dessus le  pantalon.  S'écrivait  en  vieux  fran- 
çais trique/unoe.  (Bu  CangeI  Housettus.) 
Voyoi  Tergonêê. 

Trlfep,  trifier,  v.  a.  Bien  habiller,  orner,  ajus- 
ter. Ce  doit  être  une  com4)tioa  de  aiUfer. 

TriçpDioty  s.  m.  Trognon  de  pomme. 

Trincle,  trinque^  s.  f.  Petit  lait,  lait  caillé, 
sérosité. 

Trioiii  8.  m.  Tas  de  gert)es  par  trois. 
Trocbet^,  9.  f,  Trocbet. 

Trogn«f  $4  f.  Souche,  tnmçon  d'arbre.  (Du 

Gangs.  Trtmm.) 
Tpôlftri  9.  nn  Vagabonder.  (Pvrbtièiis.  Trd- 

1er.  —  Rodinvowr.  TraulUr.) 
Trfttifir,  ire,  adj.  Vagabond, 
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Trompai  ^,  /.  Erreqr,  menierie. 

Trance,  $,  /•  Tronçon,  grosse  bûche.  ^ 

Tropdiseiix»  se,  adj^  Bavard. 

LesappQlaps  trop  dit£ux,  (Babblms.  GcirgwUuay 
ch-  XXIY.) 

Tro^ettOy  s.  f.  Troène.  C'est  pour  Trochet. 
TrpUy  s.  m.  Trognon,  tronçon,,  de  chou  prin- 
cipalement. (Raynouârd.  Tro$.]  De  Trudo. 

Après...  s'escuroit  les  dents. aaecqu^  Tng  trou  de 
leniisce.  (Rabelais.  Gargantua^  ch.  xxiii.) 

En  sa  dextre  tenoii  vng  gros  trou  de  chou.  (  Le 
mâme.  Pantagruel,  U?.  V,  ch.  xvii.) 

Trouée,  5.  f.  Truie, 

Trouer,  v.  a.  Trouver.  Troues-tu  rinf 

Trouésse,  s.  f.  Souche  d'arbre  sur  les  haies.  De 
trou^  parce  que  nois  souches  sont  générale- 
ment creuses,  ou  du  manceau  trou,  tronçon^ 
parce  qu'elles  sont  aussi  de  cette  nature. 

Trouille,  s,  f.  Personne  grosse  et  courte. 

Trucher,  v.  a.  Mendier.  Ce  doit  être  le  même 
mot  que  iruckander  ou  truhander,  mendier 
ou  faire  le  métier  de  truand.  (Du  C.\rf6E. 
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Trutams.)  L'Académie    le   doniio  comme 

ayant  vieilli. 

Truchotter,  v.  n.  Ëtemuer. 

TméefS.f.  Truie. 

Trngalley  s.  f.  Ce  nom,  que  portent  quelques 
localités  de  ce  pays,  signifiait  auberge,  caba- 
ret. (  Du  Gange.  Triadus.  ) 

Trnipioty  5.  m.  Trognon, 

TraissOy  s.  f.  Souche  creuse.  Comme  Trouésse, 

Truffley  $.  f.  Pomme  de  terre.  Dans  un  ou- 
vrage de  1752,  intitulé  VÉcole  du  Potager,  il 
y  a  un  chapitre  consacré  à  la  truffle,  deve- 
nue depuis  la  pomme  de  terre. 

TratOy  «.  f.  Tourterelle.  Voyez  roifr^^  et  Ttir/re. 

Tuaigey  $.  m.  Action  de  tuer  le  cochon.  Nouf 
gorin  sera  bon  pour  le  tuaige  devers  Noël, 

Tuassiery  s.  m.  Petit  boucher. 

TuaQ,  s.  m.  Tuyau.  Tuel  suivant  Du  Gange. 
(Tuellus.) 

Tunieri  s,  m.  Terrier.  Voyez  Tênière. 
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Tmiiier,  v.  n.  Réfléchir,  hésiter.  Vojm  Teûoer 
aux  Additions. 

Tapiiiy  s.  m.  Petit  bouchon.  Voy«E  Tonpùu 

Tiurbantine,  s.  f.  Tér^)eiithiûe« 

Tuwt,  s.  m.  Petîle  batte  naêuroDe  ou  arlifideOe* 
(DuGaMb.  TtareUtu-^micA.  de  'firôvoux. 
Tureau.) 

TumOy  8,  f.  Maison  mal  teone,  barraque»  Tome 
était  im  taudis.  (Du  Canob.  Tcrm,  4.) 

TarpiAy  s,  m.  Petit  bouchon.  Voyez  Toujrin. 

Tiirçpils,  8.  m.  Maïs,  blé  de  Tarcpjde. 

Turtre,  s,  f.  Tourterelle.  (De  Cmge.  Tordera, 
Turturella.  —  Ratnouard.  Tortre.)  C'est  à 
pou  près  comme  si  Fon  prononçait /tff*tyr. 

u 

Uet,  8.  tn.  Œil.  On  trouve  cpielquefois  «et/. 

(Do  Gange.  Emmus.  —  Raïnodard.  HvéU 

sous  Olh.) 
Oge,  s,  f.  Huche.  (Du  Gange.  Hucha.  ) 
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Uit,  S*  m,  QEiL  Voyez  Uet, 

Usai^y  e,  adj.  Personne  qui  a  de  l'osage  ; 
QUjUl  qui  se  lu^nie  ou  se  manœuvre  bien. 

Usiner^  v.  «.  C'est  un  terme  que  les  ouvriers 
empleient  pour  dWe  qu'un  échafaudage  ou 
une  pièee  qui  en  fait  partie^  se  sont  rompus. 
CteA  probaUwieiilqu'^  m  ^m\  uié^j  m^r 
sommés. 

Umrkf ,  496^  adj.  Qui  use  promptemenl  ses 
^ets. 


Vacabonner,  v.  n.  Vagabonder.  (Du  Gange. 
Vagcbmditer.  ) 

Vacahon,  ne,  adj.  Vagabond. 

V^iau^  SL  »j.  Le  Vaisseaiji  n'est  pas  seule- 
^^  yn  vaae  à  contenir  les  liquides,  mais 
c'est  aussi  une  armoire,  un  bahut,  un  buffet, 
un  ^iois  ^p  lit,  ete,  H  §'est  dit  pour  wv  cer- 
cueil ouun  tombeau*  (Ràtnouard.  Vm,  2.  ) 

Vaïfisiefv  v.  n.  Se  dit  du  bois  qui  se  gonfle  ou 
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se  voile  à  Thumidité^qul  se  contourne  comme 
on  vase  ou  un  vaisseau. 

Valaison,  s.  f.  Pente  d'une  colline;  torrents 
d'eau. 

Valeter,  t;.  n.  Aller  et  venir  sans  cesse,  comme 
un  valet  aux  ordres  de  son  maître 

ValenteuTy  valisancei  «.  f.  Valeur,  prix  d'un 
objet. 

Vanner  (se),  v.  réf.  Se  dit  d'un  animal  qui 
s'agite  dans  la  poussière  ou  dans  l'eau,  sur- 
tout d'un  oiseau  qui  les  bat  avec  ses  ailes. 

Vannetée,  s.  /'.Tourbillon  de  poussière^  action 
de  se  vanner. 

VanfoierSy  vantiersy  adv.  Peut-être,  proba- 
blement. Dans  le  Dialogue  des  trois  Vigne^ 
rons  du  Maine,  Renault  dit  velantiers; 
comme  la  volonté  est  pour  lui,  ainsi  que  pour 
beaucoup  de  ses  contemporains,  Ibl  vêlante, 
doit-on  en  conclure  que  notre  mot  soit  la 
même  chose  que  volontiers?  Dans  quelques 
localités,  on  dit  vontiers,  ce  qui  rendrait 
cette  conclusion  encore  plus  spécieuse,  sinon 


DU    HAUT-MAINE.  461 

}dus  juste.  .On  dit  souvent  aussi  :  Je  veux 
vanqwers  bin, 

.  Si  monsieur  nostre  curé  yous  oyoit  ainhin  parlez, 
jnetereivelentiers  guère  content  de  tous.  {Dial, 
des  tro,is  Vignerons.  Édit.  de  1629.  p.  184.) 

VapeuTy  8.  f.  Rot;  vent  de  restomac. 

Vaquei  odj.  Vacant.  (Du    Gange.   Vacantes 

ierrœ.) 

Les  maistre  d'hostel  et  fourrier  dudict  seigneur  de 
Painensac,  pour  scauoir  si  ailleurs  en  la  maison 
estoyentestables  oac^tte^yS'adressarent  à  Gargantua. 
(Rabslais.  Gargantua,  ch.  xii.) 

Vaquer,  v.  n.  Vaguer. 

Vaquer,  t;.  n.  S'affaisser^  s'écrouler,  se  laisser 
aller. 

Varanne,  yarennep  <•  f.  Le  Dictionnaire  de 
FAcadémie  indique,  sous  ce  mot,  des  terres 
incultes  où  les  bestiaux  trouvent  quelque 
nourriture,  et  où  le  gibier  abonde.  Je  l'ai 
entendu  appliquer ,  dans  le  Maine,  à  des 
contrées  dégarnies  d'arbres  et  qui  ont  quel- 
quefois l'aspect  aride,  surtout  quand  l'au- 
tomne est  très- sec  ;  mais  qui  sont  bien 
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cultivées  et  fertiles  en  grains.  V<anJtnnè  it'a 
toujours  paru  désigner  spécialement  dévastes 
ét^does  de  ce  que  nous  appelons  des  grotcs / 
je  ne  dis  pas^  pour  cela,  qu'il  n'ait  souvent 
aussi  son  sens  régulier  dans  notre  province. 

Varier,  v.  n.  Faire  un  faux  paâ. 

VûAéva^t  S',  f.  Entorse,,  foulure. 

Varoquety  varoqnûau,  s.  m.  Gros  bâton,  gros 
rondin.  (Du  Gange.  Garrotus,  Varochîum.) 

Yto9,i.  f.  Queue  de  renard  (platitle). 

Vise  (je).  Pour  je  voise  autrefois  employé 
comme  subjonctif  du  verbe  Mer.  Nous  for- 
mons ainsi  les  personnes  de  ce  temps  :  que 
je  vasêy  que  tu  vases,  qu'il  vase,  que  lidus 
agibtièy  que  vous  ogie»,  qu'ils  vaieiàint  on 
agUnint.  Nous  sommes  du  reste  plus  rappro- 
chés du  vieux  verbe  twzer,  aller,  que  si  nous 
dirons  voise.  Vazer  a  légué  au  verbe  français 
aller  une  partie  de  son  indicatif,  je  vais, 
tu  vas^  il  va,  ils  vont. 

Voisent  les  bœufs  à  leur  ouTrbge. 

(Le  p.  CâhieIk.  Proverbes  français.) 
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Et  (fui  d*eAtmatx  rhomieBteté  dettiande 
Voise  orendroit  veoir  de  Mouy  la  bande. 

(Cl.  Marot.  Epistre  du  camp  (CAtigny 
à  madmiw  dtAleitçoH.) 

Qai  est  momeatt  si  se  t^oif^moucber.  (Le  môme. 
CVy  dmieude  PBmpiré  d*OHéam,) 

Vaspasieiiy  s.  m.  Vantard,  querelleur,  batail- 
leur. De  $p(mo  (ferrailîer),  verbe  bâs-Ialin, 
ou  de  spcda  (épée),  qui  ont  fait  spadassin. 

Vayette,  «•  f.  Petite  voie,  sentier,  (Du  Gange. 
Viola.) 

VeaUy  Teiy  s.  m.  Veau  ;  dépôt  de  boissons^  viau, 

Veniard,  s.  m.  Vieillard. 

Veille.  Féminin  de  i^ieiMP^ 

Veille,  5.  f.  Meule  de  foin.  (Du  Cange.  Viel- 
lare.)  Une  veille  bien  faite  doit  contenir  en 
moyenne  deuit  mille  livres  de  foin^  ce  qui 
constitue  la  charretée  du  Marne  :  charretée 
se  dit  en  latin  vellatura. 

VeilllTy  V.  n.  Vieillir. 

Veillot,  8.  m.  Petite  veille  de  foin» 

Vône,  s.  f.  Vesse.  De  ven,  vent.  (Bawoîjard.) 
On  compte  M.  de  Humevesne  parmi  les  héros 
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du  roman  de  Rabelais.  (Pantagruel.  liv.  II, 
ch.  X  et  suivants.) 

Pantac^uel  de  ses  vesne*  engendroit  les  petites 
femmes.  (Le  même.  Ibid.,  ch.  xxvii.) 

Laisse  aller  mie  vesse  on  veme  épouTantable. 
(Bér.  de  Veeyille.  Moyen  de  parvenir,) 

Venelle,  s.  f.  Ruelle.  Indiqué  par  le  Diction- 
naire de  l'Académie  comme  ayant  vieilli,  ce 
mot  est  encore  en  plein  usage  dans  le  Maine. 
DeVeha,  voie,  qui  a  donnéVehela.  (Chompré.) 

Vôner,  v.  n.  Vesser. 

S'il  vesnoit  cestoient  botines  de  cordouao.  (Ribb- 
LAiB.  Pantagruel^  liv.  IV,  ch.  xxxii.) 

En  récompense,  ils  vesnent^  ilz  pedent,  ils  rotent 
copieusement.  (Le  même.  Ibid.fCh,  xliii.) 
Mais  ne  pouvant  Jenin  dormir  en  somme 
Tant  fort  vesnoyt  (}uelot. 

(Le  même.  /6£i.,  Ut.  Y,  ch.  nif.) 

Venette,  s.  f.  Ruelle.  Voyez  Venelle. 

Vengeur,  se,  ad.  Vindicatif. 

Venue,  5.  /*.  Grande  quantité,  abondance,  fai 

du  mau  eune  venue* 

Une  santé  bouillante,  vigoreuse, teUc  qu'aul- 

trefois  la  verdeur  des  ans  et  la  sécurité  me  la 
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fournissoient  par  venues.    (  Mohtaigne.    Essais , 
liv.  m,ch.v.) 

VenquierSy  yentiers,  adv.  Peut-être.  Voyez 
Vanquiers. 

VéquiTy  V.  n.  Vivre. 

Ains  véquit  quinze  grands  jours  en  peine.  (Fbois- 

SART.  liv.  Ht,  Ch.  XGYI.) 

Si  vesquirent  encore  longtemps  monseigneur  et 
madame  ensemble.  (  Cent  nouvelles  nouvelles, 
nouv.  ix«.) 

Le  pape  Alexandre  vesquit  iusques  à  la  mort. 
(Rabelais.  Gargantua,  ch.  xxi.) 

Touts^apaisa  au  contentement  des  parties,  et  puis 
véquirent  ensemble  sans  querelle.  (  La  Reine  de  iVo- 
varre.  Nout.  lxix».) 

Des  ans  vesquit  près  de  soixante  et  douze. 

(Cl.  Marot.  Ile  Épitaphe  de  Jean  Cotereau, 
seigneur  de  Maintenon.  ) 

Vn  Dieu  qui  vesquit  autrefois  en  homme  vierge  et 
saint.  (P.  Charron.  De  là  Sagesse,  liv.  Il,  ch.  ii.) 

Toute  son  attention  étoit que  les  hommes  de 

là  en  avant  véquissent  en  paix.  (BoNAt.  Despéribrs. 
Contes  et  Devis,  Nouv.  xv«.) 

Verdée,  s.  f.  Volée  de  coups  (de  bois  vert?) 
Verdeler,  Terdelocher,  v.  n.  Se  dit  du  bétail 
qui  cominence  à  engraisser. 

30 
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YmMLeU  Ttrdelochet,  te,  adj.  État  da  bétail 

qui  oommenoe  à  engraisser. 
VffiPderi  V.  a.  Rosser. 
Vdre,  adv.  Oui.  C'est  la  vieille  expression  bien 

française  wtre,  qu'on  retrouve  intacte  dans 

une  locution  citée  plus  haut.  Voyez  Il-est- 

voire  et  Voire. 

Si  me  gratifie  ie  que mes  opinions  ont  souvent 

llionneur  de  rencontrer  aux  leurs,  et  que  ie  vois  au 
moins  de  loing  aprèz,  disant  que  voire,  (Montaighb. 
Essais^  liV.  1,  cb.  xxv.) 

Verge,  s.  f.  Anneau  large,  dé  à  cendre  sans 
fond.  (Do  Gange.  Digitale.) 

Le  duc  de  Bouxgogne  m^envoya  une  ver^e  qull 
portoit  au  doigt.  (Gomhihes.  MémaireSy  liv.  III, 
ch.  IX.) 

Je  Tay  icy  d«*dans  ma  giU>6cière,  eo  vue  verge 
d'or  masftif.  (Ràh&ais.  iVinto^rtW,  iiv.  III,  ch.  xyii.) 

Vérir,  v.  a.  Verdir  par  suite  d'oxydation  ou  de 

moisissure. 
Vérir,  t;.  n.  Être  piqué  des  vers, 
Vértt,  8.  m.  Moisissure  verte,  vert^de^gris* 
Vermais.  Voyez  Beu. 
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VttrmeleiUy  se,  adj.  Piqué  des  vers. 
Vermenieri  9.  m.  Mulol,  rat,  souris^  et  jamais 

vermine.  Les  vermenient  m'mt  hagé  t<mit  mon 

fait. 

Lore  le  Lyon  ses  deui  grands  yeux  vestit 
Et  vers  le  rat  les  tournant  Tng  petit 
En  luy  disant  :  0  ^tMxxtQvermynière! 

(Cl.  Marot.  Èpitre  à  son  ami  Lyon,) 

Le  monde  ne  fust  pas  infedé  de  ces  ««adiisver- 
meniers.  (Bonay.  Despékibrs.  Contes  et  Devis. 
NOUY.  x?«.) 

Vérot,  S.  m.  Jeune  cochon. 

Verrette,  «.  f.  Petite  vérole. 

Verroter,  v.  n.  Chercher  des  vers  dans  la  terre. 

Versaille,  s.  f.  Premier  labour,  quand  la  char- 
rue verse  la  terre  qu'elle  vient  d'ouvrir.  (Du 
Gange.  Versana) 

VeiTÎBP,  t;,  n.  Se  dit  du  bois  qui  se  gonfle  ou  se 
voile.  Voyez  Vaùsier. 

Vêtu;,  s.  m.  Vêtement. 

Vlâler,  V,  a.  Vêler. 

Viam,  s*  m.  Dépôt  sous  forme  de  croûte  ou  de 
peau^  qui  se  eoncrU  dans  le  cidre  ou  dans  la 
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bière.  Gomme  il  couvre  la  liqueur  ainsi  qu^un 
voile,  c'est  peut-être  le  même  mot  que 
Viart  qui  avait  cette  dernière  signification. 
(Du  Gange.  Viaritm.  ) 

Vice,  «•  fn.  On  dit  de  quelqu'un  qu'il  est  du 
vice,  quand  il  donne  dans  le  libertinage  ou 
l'ivrognerie* 

ViendrOi  v.  n.  Venir* 

Vieusir.  vieutir,  v.  n.  Vieillir. 

Vleature,  s.  f.  Vieux  objets,  friperie. 

Vieux  (je).  Je  veux,  indicatif  de  vouloir^  pour 
les  trois  premières  personnes  du  singulier  : 
je  vietix^  tu  vieux^  U  vient. 

Villotier,  ère,  s.  m.  et  /*.  Habitant  des  villes, 
ou  pour  s'exprimer  plus  juste,  celui  qui  pré- 
fère le  séjour  dé  la  viile  à  celui  de  la  cam- 
pagne. 

Ving^  se  décline  dès  quarante^  qui  se  dit  deux 
vingts  :  on  ne  dit  pas  cinq  vingts  qui  restent 
cent.  On  ajoute  l'appoint  en  nombre  abstrait  : 
ainsi  cent  vingt^cinq  se  diraient  six  vingts  et 
cinq.  C'est  d'un  usage  absolu  entre  mar- 
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cbands  de  bestiaux,  de  porcs  surtout.  On 
s'en  sert  tout  de  n^ème  aussi  pour  les  per- 
sonnes. Un  for"  homme!  %  pèse  huit  vingts  y 
fctut  croire.  Quand  on  pense  quMl  y  a  quelque 
chose  au-delà,  on  dit  huit  grands  vingts ,  et 
au-dessous,  huit  petits  vingts. 

Ving^taines  des  bonnes  femmes.  Ce  sont  les  dix 
derniers  jours  du  mois  d'avril  et  les  dix 
premiers  de  mai,  pendant  lesquels  le  temps 
est  presque  toujours  humide,  froid  et  ven- 
teux. Tout  en  les  désignant  comme  un  conte 
de  bonnes  femmes,  on  n'a  pas  moins  la  désa- 
gréable expérience  de  leur  réalité. 

Vinôchei  s.  f.  Piquette. 

Vinrai  (je).  Je  viendrai,  futur  du  verbe  venir. 

Le  conditionnel  fait  de  même  je  vinrait. 

Je  n^ay  que  faire  de  boire,  disait-elle;  cet  ivrogne 
ici,  venrca-tu.  (Bomat.  Despeubis.  Cmtes  et  Devis. 

NOUT.  LXXIX«.) 

Viône,  s.  f.  Viorne. 

Viquementy  adv.  Vite,  vivement. 

Vire,  s.  /*.  Manière,  sens  qu'il  faut  suivre. 
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Vironnef,  v.  a,  et  n.  Tournera  toute  vire.  (Du 
Caugë.  Ftrar«>.)  On  remploie^  dans  le  Maine, 
dOfioUt  comme  synonyme  de  loucher. 

ViVfttelii^i  s.  f.  Nourriture. 

Vlà-ly-pas,  loc.  adv.  Voilà,  ne  voilà-t-il pas. 

Vlimeuzi  sSy  adv.  Vénéneux,  venimeux. 

Vlin,  s,  m.  Venin,  animal  venimeux,  serpent. 

Voâlery  t;.  a.  Appeler  à  haute  voix.  Voyez 
Éourder. 

Voilà  où,  loc.  adv.  Voilà  que. 
Voirai  (je).  Je  verrai,  futur  du  verbe  wÀr.  Le 
conditionnel  fait  de  même  je  voirais. 

'   Plutôt  la  mer  on  voirra  dessalée 
Qae  mon  amoar  de  toy  ne  partira. 

(CL.  Marot.  Élégie,  iVi».) 

.  G'6»ft  icy  Vbeureuse  noictée 
Que  vous  voirrez  deuant  yos  yeux 
Vous  voirrèz  TenfaUt  gloricnlx. 
(Bibliothèque  du  lUlans.  N«  8657.  Vieux  noèl.) 

Voire,  adv.  Oui.  Voyez  Il-est^voire  et  Vère.  Un 
homme  du  peuple  dit  souvent,  quand  il 
s'agit  de  vérifier  quelque  chose,  voyons  voir. 
Esl-ro,  en  fait,  une  locution  mauvaise  à 
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csause  de  l'emploi  redoublé  du  verbe  voir,  ou 
bien  pomrailHm  la  considérer  comme  équi- 
valente de  celles'Gi  :  Voyons  en  vérité, 
voyom  réellement?  Dans  ee  dernier  cas,  le 
tori  ne  serait  pas  du  o6té  do  peuple. 

Veita%  9.  a.  Voler.  De  vote  ou  de  tK>t>. 

Volantp  8.  m.  Croissant  dont  se  servent  les  jar- 
diniers pour  élaguer  à  la  volée.  (  Du  Gange. 
Volana.) 

Volet,  s.  m.  Nénufar,  à  cause  de  ses  larges 
feuilles. 

Volierp  s.  m.  Espalier,  treillage  destiné  à  sup- 
porter la  vigne. 

Vonqnitny  vontiersi  adv.  Peut-être.  Voyez 
Vanquiers. 

Vons  (je).  Nous  allons,  première  persemie  du 
pluriel  de  l'indicatif  du  verbe  aller.  On  ne 
le  dit  pas  très^fKWvent,  mais  <xix  ne  dit  jamais 
nous  vom.  Voyez  Vote. 

VougOp  8.  nu  Serpe  avec  un  long  manche. 
(ROB.  EsTiENNE.  Fou^e. -*-DuGange.  Vanga, 
Vougetus.  )  Le  voulge  fut  une  arme  qui  fit 
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donner  le  nom  de  voulgiers  aux  soldats  qui 
le  portaient  :  c'est,  dans  Furetière^  le  nom 
d'un  épieu  garni  d'un  large  fer,  dont  se  ser- 
vaient les  veneurs.  Ces  armes  étaient  par- 
faitement conformes  à  notre  instrument, 
sauf  que  celui-ci  ne  se  termine  pas  en  longue 
pointe. 

Voulgesy  salades,  psentoimières.  (Guill.  Ck)ôuiL- 
LART.  Débat  des  armes  et  des  dames,) 

Il  ne  se  retourna  qa*un  homme  à  pied  qui  lai 
donna  un  coup  de  votive  parmi  restomach.  (Gom- 
MiNiis.  Mémoires^  liv.  !•',  eh.  iv.) 

Car  ilz  les  font  aller  long  comme  vng  voulge.  (Ra- 
belais. Gargantua,  ch,  xxv.) 

Les  autres  esguysoient  vouges^  picques,  rançons. 
(Le  même.  Pantagruel^  liv.  m.  Prologue.) 

VouSi  pron.  pers.  Voyez  Z. 

Vover,  V.  n.  S'affaisser. 

Voyage,  $i  m.  Pèlerinage.  Dans  les  vieux  testa- 
ments, qui  presque  tous  ordonnent  des  pèle- 
rinages vers  quelque  saint  en  renom,  on  ne 
trouve  pas  d'autre  mot  que  véage. 

Voyette,  s.  /*.  Petite  voie,  sentier.  (  Du  Gange. 
Viola,] 
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Y,  pron.  Lui.  Voyez  Gui. 

Yarti  è.  m.  Liard. 

Yart,  8.  m.  Peuplier  noir. 

Yen,  pron.  Se  dit  pour  lui  en.  Voyez  Guien, 

Yerre,  «.  m.  Lierre.  Voyez  Hierre. 

Yês,  pron.  Se  dit  pour  les  Itd.  Voyez  Gués. 

Yètron,  s.  m.  Laiteron. 

Yette,  s.  f.  Tiroir.  Voyez  Lieite. 

Yettep  s.  f.  Diète,  abstinence. 

Yette,  s.  f.    Chômage  des  ouvriers.   Voyez 

Guette. 
Yeuvre,  yèrre,  s.  m.  Lièvre. 
Yeux,  pron.  Leur.  Voyez  Gueux. 


Z.  Cette  lettre  remplace  le  pronom  vous  devant 
la  2«  personne  du  pluriel  des  verbes,  quand 
ils  commencent  par  une  voyelle.  Z^  et' bon 
(vous  êtes  bon);  z'aitnez  bin  (  vous  aimez 
bien). 
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Zinniiy  einOy  adj.  Paresseux. 

Zogner,  v.  n.  Se  dit  de  l'action  de  pousser  trop 
en  avant  avec  le  pouce  les  objets  dont  on  se 
sert  dans  certains  jeux^  celui  de  la  conette 
par  exemple. 


ADDITIONS 


NOUVEAUX  ÂRTICLI8  ET  HOUVBLLIS  OB6EHYAT10K8 

RDR  CEUX  DilÀ  CONTmOS  EN  CS  ▼OOâBUUISE. 


Aooonir.  Je  n'ai  pas  prétendu  dire  que  ce  verbe 
eût  ia  m6me  origine  que  Ancuit^  puisque 
c'est  évidemment  accovir;  j'ai  simplement 
voulu  faire  observer  qu'on  avait  pu  prendre 
l'un  pour  l'autre. 

Âcrâsery  v.  a.  Écraser. 

Adenter,  v.  a.  et  n.  Coucher  sur  le  ventre,  la 
bouche  ou  l'ouverture  contre  terre.  Voyez 
Adent. 

Aderliisi»ei  adj.  Ck)mme  Addairié  Nous  pour- 
rions peut-être,  par  cette  voie,  arriver  à  une 
étymologie,  Du  Gange  donnant  Aderlé , 
innocent,  niais,  sous  Addicio.  Adelmst  et 


470  ADDITIONS. 

Aderlaisi  ont  encore  une  acception  autre  que 
celles  que  j'ai  indiquées,  et  c'est  étourdiy  qui 
perd  la  tète,  qui  n'a  pas  de  réflexion. 

AfSléei  s.  f.  Solution  prompte  et  régulière 
d'une  affaire,  bonne  et  rapide  marche  qu'elle 
suit.  Ça  va  tout  d'une  affilée. 

ÂfSler  (s'),  t;.  réf.  Se  dit  de  la  tournure  que 
prend  une  affaire.  Ça  s'affile  bin  ou  mal. 

Afflonner*  Voyez  Flonner. 

Agovsser.  Ce  verbe  a  un  sens  plus  étendu  que 
celui  que  je  lui  ai  donné  :  c'est  agacer  tout  à 
fait,  contrarier  vivement  et  jusqu'à  la  colère. 
11  doit  avoir  la  même  origine  que  causant  et 


Qaarriaus  qui  prennent  à  voler 

Hors  des  deux  rens  qui  s'entr^agoucent. 

(  GuiLL.  GuiART,  vers  1S856. } 

Alloty  tOp  S.  m.  et  f.  Petit  domestique,  petit 
saute -ruisseau,  qui  fait  les.  commissions  et 
les  courses  pour  la  maison  où  il  sert,  qui 
s'occupe  des  détails  infimes  du  ménage. 
Voyez  ci-dessous. 
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Allotter,  V.  n.  Aller  souvent,  aller  et  v^ir, 
faire  les  courses  et  les  commissions  d'une 
maison.  C'est  de  ce  verbe  que  nous  avons 
fait  Aa/ocer  et  Aâ/o/er. 

Annéy  s.  m.  Récolte  ou  revenu  d'une  terre.pen- 
dant  une  année;  ensemble  de  la  récolte 
avant  la  moisson.  (Du  Gange.  Annota,  3.) 

Anoidlldre.  Suivant  une  autre  version,  ce  mot 
ne  qualifierait  que  la  stérilité  d'une  seule 
année. 

Aprouxy  se,  Qdj\  Apre^  acre. 

Arquebeu,  s.  m.  Arrète-bœuf  (plante). 

AmaSi  indique^  en  plus  des  acceptions  que  j'ai 
fait  connaître^  une  personne  d'un  caractère 
difficile. 

Assoviter,  assooâtreri  v.  n.  Se  réunir  deux  ou 
davantage  pour  vivre  ou  travailler  en  com- 
munauté. On  a  vu  que  souâter  venait  de 
sùiste^  société.  Pour  tout  dire,  il  y  a  encore 
Assortarey  verbede  basse-latinité,  qui  signifie 
à  peu  près  la  même  chose^  et  qui,  en  tenant 
compte  des  exemples    rapportés   par  Du 
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Gange,  pourraH  bien  entrer  en  ligne  pour  la 
formatm  de  notre  verbe  oisouâirer. 

Bauge.  Ce  substantif  qui  est,  à  vrai  dire,  syno- 
nyme de  baguette,  a  peut-être  aussi  la  mècne 
étymologie^  baciibi», 

Bégeas  ou  béjeas  me  semble  provenir  de  bayer  y 
l'absence  de  Tintelligence  ayant  souvent 
pour  diagnostic  une  boncbe  bémite. 

Béjoiter.  Il  est  bon  de  faire  observer  que  joye 
est  Téquivalent  de  juste.  (Do  Gange.  Justa.) 

Béfaeter,  v.  n.  Nous  employons  ce  verbe 
comme  haleter,  ouvrir  la  bouche,  le  bec  ou 
la  gueule  par  suite  d'une  trop  grande  çha^ 
Ifdur  ou  d'une  eot»«e  ropide.  Çum  chmd! 
n'on  en  béquete. 

BegoinUs,  m.  Bout  de  siHondans  lequel  deujL 

'  autres  silioDs  viennent  se  >cQafopd>re;  c'^st 
la  même  çjbose  que  bergeon.  Be  be$,  mal,  et 
de  joindre,  parce  que  cetiie  jonction  f»it  un 
mauvais  effet  et  indique  «n  labour  ou  un 
terrain  mal  disposés. 

Berouasser,  v.  n.  Bruiner. 
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BersiUeri  v.  a.  Brûler,  dessécher.  CesibraisU" 
1er,  mettre  en  braise. 

Bertauder,!;.  a.  Tondre  de  très-près.  Ce  verbe 
était  u»té  dans  les  couvents,  et  il  désignait 
la  manière  dont  les  moines  étaient  tondus. 
(DuCange.  Berta.) 

BerualUer, .  0.  n.  Faire  im  bruH  ou  un  bru^ 
semblable  à  celut  des  intestins  dans  les  cas 
de  borborygmes.  Il  y  a,  du  reste,  dans  Du 
Gange,  br^mailtes  pour  tste^m,  sous  Bur- 
balia. 

Bemander,  v»  a.  et  n.  Cest  encore  un  verbe 
composé  de  notre  substantif  bru.  Il  est  usité, 
quand  les  meubles,  les  ustensiles  et  surtout 
les  charrettes^  les  uns  transportés,  les  autres 
mises  «n  mouvement,  font  le  bruit  désa- 
gréable qui  résulte  d'un  mauvais  assemblage 
de  pièces.  De  cette  acception,  on  l'a  fait 
remonter  à  une  antre  qui  indique  la  cause 
de  ce  même  bruit,  et  est  par  conséquent 
équivalente  d'ascSler^  ébranler. 

Besasi  s.  m.  Tige  de  pois  ,  de  haricot,  de 
pomme  de  terre.  Voyez  Pesas  ci -après. 
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Ben.  L'opinion  commune  est  que  beu  ville  ne 
veut  pas  dire  qu'on  promène  le  bœuf,  dans 
la  ville,  mais  qu'il  était  autrefois  accompagné 
d'instruments  de  musique ,  de  violes  ou  de 
vielles;  c'est  pourquoi  l'on  a  dit  d'abord  beu 
violé  on  vielle. 

Bezonei bezuety  s.  m.  et/1  Rouge- gorge.  La 
bezoue  ou  le  bezuet  est  un  oiseau  de  mauvais 
présage,  et  on  le  comprend  en  décomposant 
ces  deux  noms  :  le  second  bès  et  i4et  est  lit- 
téralement mauvais  œil.  Pour  tout  dire^  il 
est  possible  que  l'opinion  diamétralement 
contraire  domine  dans  quelques  parties  du 
Maine  où  cet  oiseau  ne  porte  pas  le  même 
nom,  puisqu'il  y  a  telle  province  de  France 
où  il  est  au  contraire  considéré  comme  de 
très-heureuse  rencontre,  par  suite  de  la  tra- 
dition qui  veut  qu'un  rouge-gorge  ait  arra- 
ché avec  son  bec  une  épine  de  la  couronne 
du  Christ  sur  la  croix. 

Bichéy  s.  m.  Yln  fait  de  raisins  noir  et  blanc. 
C'est  le  même  mot  que  bis  et  biset^  qui  n'iur 
diquaient  pas   seulement  le   brun  comme 
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aujourd'hui,  mais   aussi  le  noir-gris.  (Du 
Gange.  Bisay  Bisus.) 

Bîgnet.  Le  Glossaire  de  Du  Gange  en  fait  en- 
core mention  sous  Binotus. 

Bouillonner,  v.  n.  Bavarder  sans  cesse,  parler 
de  niaiseries,  perdre  son  temps  à  des  niai- 
series. 

Bougrasser,  v,  a.  et  n.  Malmener  quelqu'un 
par  de  vilaines  paroles,  jurer  grossièrement. 
Y  en  a  qui  querellant^  mes  tai  tu  bougrasses. 

Bonis.G'était  pourtant  ainsi  que  parlait  Boileau  : 

Et  deux  fois  de  sa  main  le  bonis  iamhe  en  morceaux. 
(  Lutrin,  chant  Y,  vers  19.) 

BranlouôrOi  s.  f.  Escarpolette.  (Du  Gange. 
OscUlwrn.  ) 

Branne  a  la  même  étymologie  que  Bronne. 

Broda  vient,  par  ironie,  de  bredassery  parce 
qu'on  ne  s'occupait  guère  qu'à  de  petites 
causeries  ou  à  jouer,  dans  ce  genre  de  réu- 
nions. Breda  ei  bredasser  auraient- ils  la 
même  origine  que  berdir,  braire? 

31 
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Brode  se  trouve  aussi  dons  le  Dictionnaire 
étymologique  de  Ménage,  qui  l'applique  aux 
femmes  noires.  On  en  qualifiait  encore  les 
Allemands,  en  dérision  peut-être  du  pain 
qu'ils  mangeaient ,  pain  se  disant  brod  en 
allemand.  Du  Gange,  sous  Broda ^  le  donne 
comme  synonyme  d'un  pain  grossier,  et  de 
même  que  nous  disons  proverbialement 
grossier  comme  pain  d'orge^  on  aura  dit  gros- 
sier et  sale  comme  brode^  et  puis  brode  tout 
court. 

Broiibronlirettei,  U était  inutile  d'aller  chercher 
si  loin  des  chançea  étymologiques.  Il  faut 
en  référer  évidemment  et  tout  simplement 
h  bibere^  comme  le  français  biberon  ou  le 
manceau  bronne^  qui  ont  de  grandes  analo- 
gies de  consonnance  et  de  sens  avec  le  mot 
et  avec  l'usage. 

Broue,  s,  f.  Sueur  épaisse  et  semblable  à  de 
l'écume  :  c'est  brmiazy  gelée  blanehe  (Du 
Gange,  ^rtima),  ou  fena,  bouillie  (Cbompré). 

Bninettei  s.  f.  Petit  oiseau  du  genre  fauvette, 
et  qui  semble  tenir  du   troglodyte  ou  du 
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moineau.     (Cotgrave.    Btuneite.)    Voyez 

Paine^gsonmère. 
Biffer,  V.  n.  Souffler  avec  la  bouche,  gonfler 

ses  joues.  (Du  Gange.  5t*yfare.— Raynouard. 

Bufar.)  Buffà  est  un  soufflet  donné  sur  la 

joue,  d'après  Chompré. 
CabossiaUy  s.  m.  Seau  dégarni  d'anses,  disloqué, 

cabossé. 
Camig^on  vient  de  cacumen,  pointe. 
Cargnon,  s,  m.  Morceau  de  pain.   De  carne, 

angle:  chignon,  qui  veut  dire  la  même  chose, 

vient  de  même  de  cugnus,  angle  ou  coin. 

Cariiiet»  La  forme  de  cette  tuile  indique  pour 
Tétymologie  de  son  nom,  carinatusy  fait  en 
forme  de  carène. 

CepiaUy  s.  m.  Serrure  de  bois,  entrave  de  bois. 
C'est  la  même  chose  que  les  ceps,  qu'on  di- 
sait aussi  cepiel.  (Du  CanGK.  Cippus.) 

Caiale,  $.  f.  Engelure,  bubon,  bouton  d'échauf- 
faison.  L'étymdogie  est  évidemment  calor^ 
chaleur,  à  cause  de  Tinflammation  prurigi- 
neuse que  développent  ces  petits  accidents. 
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Champaîer  indique,  au  figuré,  raction  de  met- 
tre quelqu'un  à  la  porte  ou  de  doimer  la 
clef  des  champs;  c'est  aussi  envoyer  prome- 
ner, courrir  sus.  I 

Qiasse-artiL  Aux  étymologies  qui  conviennent  ! 
à  chas9eHnâro,  on  peut  ajouter  maro  qui  si- 
gnifie trépassé  en  celtique  ou  en  breton  de  | 
nos  jours.  1 

GhiBy  ciB|  prép.  Chez. 

Chippei  choppep  adj.  Mou^  lâche.  Tout  le  monde 
connaît  l'expression  proverbiale  mou  comme 
une  chiffe;  or,  nous  avons,  dans  ce  présent 
Vocabulaire,  chippe  pour  synonyme  de 
chiffe^  sous  lequel  arlicle  chippe,  j'aurais 
même  bien  fait  de  citer  les  vers  suivants  : 

Ses  fliz  le  nom  de  conte  port 
Qni  nHert  mie  vestni  de  ch'ppes. 

(GuiLL.  GuiABT.  Tom.  I«,vcr8  74). 

Chouarti  s.  m.  Godet  pour  prendre  l'eau  dans 
les  seaux  de  cuisine.  Choane  est,  dans  le 
Vocabulaire  de  Chompré,  un  creuset. 

Coquau,  coquéi  s.  m.  Oiseau  le  dernier  venu 
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de  sa  couvée,  et  qui  était  encore  dans  la 
coque  alors  que  ses  frères  étaient  éclos.  C'est 
ordinairement  le  moins  gros.  On  dit  la  même 
chose  d'un  enfant  venu  au  monde  le  dernier 
et  longtemps  après  les  autres. 

€oaâpeIer,  v.  a.  Faire  des  copeaux. 

Couety  8.  m.  Petite  queue. 

Goiidreri  t;.  a.  Coudrer  du  bois,  c'est  le  faire 
convenablement  sécher,  avant  de  faire  les 
fagots. 

Crasse,  s.  f.  Mauvais  procédé.  Je  te  retrourai 
bifiy  va  I  pour  la  crasse  que  tu  m'as  faite. 

Cnrieuxi  se.  Il  est  bon  de  faire  observer  que  le 
sens  de  soigneux  que  nous  donnons  à  cet 
adjectif,  est  complètement  d'accord  avec  son 
étymologie  cura^  ce  qui  n'a  pas  lîeu^  d'une 
manière  aussi  sensible  du  moins,  pour  l'ac- 
ception  française. 

Da^n,einei  adj,  Fin^rusé^  sachant  tirer  parti 
de  tout.  C'est  comme  Deugé  et  Dougé. 

De.  Cette  préposition  est  presque  toujours  ré- 
l>étée  deux  fois  de  suite  comme  dans  de 
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depuis,  et  c'est  ordinairement  quandll  s'agit 
d'un  point  de  départ,  d'éloignement,  de  dis- 
tance, etc.  :  De  d'ià  à  Van  qui  vient,  de  d'chez 
nous  à  la  ville.  L'usage  n'existe  pas  dans  le 
cas  où  elle  est  suivie  d'un  autre  mot  qw'un 
adverbe  ou  une  autre  pr^osition  :  on  dit 
comme  partout  ailleurs  :  de  la  maison  (M 
jardin ,  de  nouf  champ  à  un  autre. 

D^chiaffrer,  t?.  a.  Déchirer,  égratigner,  mettre 
en  pièces. 

Découliner,  v»  n.  Dégringoler. 

Dégosiller,  v,  a.  Vomir. 

Dégpaeriancher,  déquiancher,  v.  a.  et  n.  Dé- 
mancher le  bras ,  déhancher  ;  marcher 
comme  si  Ton  était  mal  emmanché  des  bras 
ou  des  hanches.  Il  é  dégueriancké  vanquiers 
bin  comme  un  porrichinalle»  De  éclanche  que 
nous  disions  équianche. 

Deinnéep  s.  f.  Repas  de  parents  et  d'amis,  spé- 
cialement au  tttaige  du  gorin. 

Donnée,  s,  f.  Distribution  faite  aux  pauvres  à 
la  porter  d'une  église  ou  d'une  maison,  et 
dans  des  circonstances  extraordinaires. 
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Douziller,  v.  a.  et  n.  Percer  un  tonneau  ;  sortir 

par  le  douzil.  (  Râtnouàrd.  Adozilliar  sous 

/te/s,  4.) 

Pais  à  bouillons  fumeiix  le  feysoient  doisilier. 
(RiMT  Bbllbau). 

Ebafèr,  v.  a.  Rendre  tont  ébahi. 

Ebéqner,  v.  a.  Donner  des  coups  de  bec^  pren- 
dre de  beC;  chercher  querdle. 

Ebognée,  â.  f.  Bétmîon  de  personiies  qui  éb(h 
guent.  Dans  les  paroisses  où  Ton  cultive  le 
turquis ,  les  éboguées  de  bosselles  sont  en 
même  temps  des  parties  de  plaisir  :  on  y 
chante  toujours  et  on  finit  souvent  par  y 
danser. 

Ecaarbouller,  v.  a.  Éclabousser. 

Eclecher.  Outre  Esloissié,  on  trouve  encore 
dans  Du  Gange  Clos,  boiteux,  sous  Cloppus, 
lequel  mot  latin  prouve  que  notre  verbe  a 
la  même  étymologie  que  écloppé. 

EfiraSf  8.  m.  Enfant.  Voyez  Equeras  ci-après. 

EfBonner  n'a  pas  été  oublié,, comme  on  pour- 
rait le  croire;  il  a  été^  par  inadvertance, 
placé  au  bas  de  la  page  191. 
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EgTun.  Cette  expression  s'étend  d'une  ma- 
nière encore  plus  générale  que  je  ne  Fai 
indiqué,  à  tout  ce  qui  ressemble  à  une 
absence  de  largeur,  d'épaisseur,  à  tout  ce 
qui  est  clair-semé,  etc.  Ainsi^  une  bande  de 
personnes  ou  d'animaux  marche  à  Végrun, 
quand  elle  ne  va  ni  de  front  ni  en  masse 
confuse,  mais  à  la  queue  les  uns  des  autres. 

En  n'est  une  préposition  dans  aucune  des  cîr* 
constances  que  j'ai  données  à  entendre;  c'est 
un  pronom,  et  mes  lecteurs  n'auront  pas, 
comme  moi,  commis  la  bévue  de  s'y  mé- 
prendre. Sous  l'article  N'en,  je  me  suis 
expliqué  d'une  manière  plus  catégorique  au 
sujet  de  noire  usage  k  l'égard  de  en;  mais 
j'ai  oublié  aussi  là  de  faire  remarquer  que  le 
pronom  moi  se  rencontrant  avec  un  impé- 
ratif et  avec  n'en,  subit  une  élision,  malgré 
toute  absence  d'hiatus  :  ainsi  donnez  m'en^ 
que  nous  pourrions  rendre  par  doïmez-moi- 
n'en,  devient  donnez  m'n'en. 

Enhaîr,  v.  a.  Haïr,  bouder  quelqu'un,  l'aban- 
donner par  dépit.  Un  oiseau  enhaif  son  nid, 
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quand  on  Ta  effarouché  de  manière  h  ce 
qu'il  n'y  revienne  plus. 

Enhanner,  v,n.  Âhaner. 

Eniignep,  v.  a.  Aligner. 

Ens'ment,  adv.  Seulement.  Cet  îidvcrbe  est 
employé  par  nous  exaclomenl  comme  s'meni , 
dont  il  est  composé. 

Enterrer,  v.  a.  Entraver,  affaiblir,  empêcher 
de  pousser. 

Epoupinery  t;.  a.  Arracher  les  pépins  ou  pou- 
pins d'un  fruits  éplucher  quelque  chose.  La 
conformité  des  gestes  fait  qu'on  désigne 
aussi  parce  verbe  l'action  de  remuer  machi- 
nalement les  doigts  les  uns  avec  les  autres, 
ou  de  se  les  croiser  sur  le  ventre,  occupa- 
tions familières  aux  personnes  qui  aiment  à 
se  plonger  dans  les  béatitudes  inertes  de  la 
digestion. 

Equeras,  équerias,  s.  m.  Enfant  en  assez  bas 
âge,  pour  s'équerier  souvent. 

Essiooteri  v.  a.  Arracher  un  sicot^  une  dent, 
du  poil,  de  la  plume,  etc. 
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Eacfce,  s.  f.  Pièce  de  terre  de  bonne  qualité 
cultivée  et  entourée  de  haies  depuis  long- 
tempS;  dénommée  ainsi  à  une  époc[ue  où  les 
terres  voisines  n'étaient  pas  en  culture  ré- 
glée. Voyez  Oucke. 

Eoréey  s.  f.  Venelle,  bordure,  dans  le  même 
sens  que  Orée. 

Faune,  fennei  t.  f.  Tige  de  pomme  de  terre 
et  de  plante  grimpante. 

Forannée.  Une  explication  n'aurait  pas  été  de 
trop,  au  sujet  de  fotis  annimy  forts  n'étant 
nullement  reconnu  comme  préposition  dans 
la  latinité  régulière.  Nous  nous  occupons  ici 
d'expressions  qui,  presque  toutes ,  doivent 
leur  origine  à  des  mots  mediœ  et  mfimœ  loti- 
nitettis;  c'est  donc  encore  à  Du  Gange  que  je 
dois  avoir  recours  pour  ma  justification.  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  le  Glossaire  :  «  FORIS, 
Extra,  prœpositio  cum  accusativo,  etc.  » 

Gaigeas  (à  la),  loc.  adv.  et  prép.  A  l'envi  l'un 
de  l'autre.  La  prononciation  étant  exacte- 
ment la  même  que  celle  de  guéjas,   c'est 
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ainsi  très  -  probablemeut  qfxe  j'aurais  dû 
écrire  ce  dernier  mot,  au  lieu  de  me  confor- 
mer trop  strictement  à  l'orthographe  qu'on 
m'avait  dimnée.  Craigeoi  indique  une  ga- 
geure, c'est-à-dire  que  l'on  gage  {gaige  en 
aianeeau)  à  qui  en  fera  le  plus;  je  livre  cette 
observation  pour  ce  qu'elle  vaut.  Ou  trouve 
GaigmUe  pour  gageure,  dans  le  Glossaire  de 
Du  Gange,  sous  Gaigmra. 

Gargoufller,  v.  m  Gazouiller. 

Gorer,  o.  a.  Faire  mal  cuire,  faire  trop  cuire, 
Caire  mal  la  cuisine.  Peut'-ètre  de  gorin  ? 

Grapperp  v.  a.  Grappiller. 

Grichofr,  gpriclioiij,  s.  m.  Squelette  d'une  mâ- 
choire garnie  de  ses  dents.  Le  grichcir  du 
porc  se  conserve  avec  soin,  pour  être  placé 
dans  le  cuvîer  à  lessive,  à  l'ouverture  par 
laquelle  l'eau  s'écoule.  Voyez  Gricher. 

GuJjas.  Voyez  Gaigeas  ci-dessus,  eu  ces  mêmes 

Additions. 
6uib«ll«8»  5.  f.  pL  Jambes  ;  on  no  le  dit  que 

familièrement. 
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Harie  signifie  eaoore  une  rive  un  peu  creuse  en 
dessous  et  surplombant  au-dessus  d'un 
cours  d'eau. 

Hélas,  interj.  C'est  l'interjection  la  plus  répan- 
due dans  le  Maine  :  elle  n'y  exprime  pas 
seulement  la  douleur,  mais  aussi  l'admira- 
tion^  la  joie,  toutes  les  sensations  un  peu 
viveSj  et  même  celles  qui  ne  sont  que  modé- 
rées. L'a  s'y  prononce  énergiquement  long. 

Himoue,  s.  f.  Humeur^  dans  le  sens  de  dispo- 
sition d'esprit. 

Jacquedale  doit  avoir  la  même  étymologie  que 
jacasse. 

Jale  (engelure,  etc.) ,  que  par  erreur  on  a  im- 
primé J(UeSy  est  synonyme  de  chale^  qui  se 
trouve  ci-dessus  en  ces  mêmes  Additions. 

Lambran ,  s.  m.  Lambreuche. 

Lotoniey  loutonle,  lutoniei  s.  f.  Langueur, 
pâleur.  Les  trois  mots  se  disent,  et  je  n'ai 
cependant  donné  que  lotmie  dans  ce  Voca- 
bulaire. Lutor  indique,  en  bon  latin,  la 
pâleur. 
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Mahon,  s.  m.  Mâchoire  forte,  proéminente. 
C'est  de  là  que  sont  venus  l'adjectif  mahon 
et  le  verbe  mahonner,  qui  semblent  d'un  e^tt^ 
avoir  aussi  qnelque  rapport  avec  marronner 
que  je  donne  ci- dessous,  et  avec  le  verbe 
français  marmonner. 

Maignoti  te,  cdj,  Manceau.  On  m'assure  que 
cette  locution  est  usitée  du  côté  du  Bas- 
Maine. 

Mailloiiy  8., m.  Grosse  maille,  maille  en  grosse 
corde^  nœud  des  barts  de  fagots. 

Man^ette.  Outre  les  analogies  que  j'ai  indi- 
quées, ce  mot  en  a  encore  avec  mnacia,  qui 
est  identique  pour  l'acception.  (Chompré). 

Marronnery  t;.  n.  Murmurer,  gronder  entre  ses 
dents,  se  plaindre  avec  insistance.  C'est 
marmonner. 

Manpiésanty  e,  adj.  Malplaisant,  maussade, 
désobligeant. 

Méeiiy  s.  m.  Moyen.  Voyez  Méian. 

MiUm,  milouïn,  8.  m.  Milieu;  terme  moyen  ; 
moyenne  entre  deux  dimensions. 
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Minguêy  ninqiep  5.  m.  Petit  lait,  lait  de 
beurre,  lait  très-élendu  d'eau^  lait  de  mau- 
vaise qualité.  Minacia  se  r^Mx>Dtre^  en  basse- 
latinité,  pour  une  mamelle  ac  donnant  pas 
de  lait.  (Ghompré.) 

Mouret,  s.  m.  Linge  brûlé  pour  servir  d'ama- 
dou. De  mort,  noir. 

MîgooBSiery  nigrociari  érep  adj.  Adroit  à  faire  de 

petits  ouvrages  manuels^  à  des  nigeosseries. 
OvrekiOp  $.  f.  Origine.  Voyes  Orm. 
Paltret,  s.  m.  €ouperet.  Voyez  Partret  plus 

baâ. 
PiquiSi  s.  m.  Pétis.  C'est  une  conséquence  de 

Tttsage  qui  fait  prononcer  indifféremment 

qui  ou  ^t. 

Parche.  C'est,  par  apocope,  la  même  chose  que 
parchemin,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la 
variété  de  pois  dite  partout  sans  parchemm, 
est  celle  que  nous  nommons  sans  parche: 
elle  est  ainsi  désignée,  on  le  sait,  parce  que 
sa  cosse  fort  tendre  peut  se  manger  camtoe 
le  légume  lui-même.  Le  nom  de  parche  s'est 
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étendu  à  la  tige,  fait  qui  a  plus  d'uBe  ana- 
logie dans  l'histoire  des  mots. 

Partret,  s.  m.  Couperet.  Partir  indiquait  au- 
trefois l'action  de  donner  de  haut»  en  bas  un 
coup  tranchant. 

Patinoiitrey  s,  m.  Varilété  de  chiendent  que 
nous  appelons  aussi  masselotte  :  ses  racines 
composées  d'une  suite  de  bulbes  ou  de  tuber- 
cules^ lui  donne  l'apparence  d'un  chapelet 
ou  patenôire. 

PeillUy  e,  adj.  Qui  a  beaucoup  de  poil,  ou  qui  a 
le  poil  très-long. 

Pesas,  s.  m.  Tige  de  pois,  de  haricot,  de 
pomme  de  terre,  etc.  On  trouve^,  dans  te 
Glossaire  de  Du  Gange ,  Pesaz  sous  Pesait^ 
qui  est  cosse  de  pois  :  si  c'est  le  même  mot 
que  le  nôtre,  et  c'est  très-possible,  il  aura 
passé  de  la  cosse  à  la  tige^  comme  cela  s'est 
fait  pour  porche^  qui  a  la  même  accepliom. 
Voyez  ci*dessus. 

Pétarde»  s.  f.  Pomme  de  terre,  par  corruption 
de  patate,  un  des  noms  de  ce  tubercule. 
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Penrnallep  s,  f.  Prunelle. 

Piâcrer,  v.  n.  Se  dit,  par  onomatopée,  des 
objets  mous  qui  s'écrasent,  s'aplatissent  ou 
rejaillissent  par  fragments,  quand  ils  retom- 
bent par  terre,  après  qu'on  les  a  jetés  en 
l'air.  Ça  qui  a  piacré  comme  eune  bouse. 

Pisque,  conj.  {Vs  se  prononce.)  Puisque. 

Poupée,  poapiae,  s.  f.  Linge  qui  enveloppe  un 

doigt  malade. 
Quenelle,  s.  f.  (Prononcez  qu'nelle.)  Cannelle 

ou  robinet  de  bois. 

Quiâquer,  v,  a.  et  n.  Claquer.  —  Bavarder  h 
tort  et  à  travers.  —  Craquer  (mentir). 

Raë,  s.  f.  Raie,  raise. 

Rambûii  rampin,  s.  m.  Bât  ou  panneau  couvert 
ordinairement  de  peau  et  quelquefoisde  toile. 
Derampaille,  peau.  (Du  Cange.  Rampa.) 

Rapide  signifie  encore  courageux,  prompt, 
décidé,  entreprenant. 

Recouper,  v.  a.  Recevoir  un  objet  lancé.  De 
recipere,  comme  recepef\ 
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R«m]yrAtt%r,  rempfftiier,  i;.  n.  Murmurer,  ré- 
pondre avec  insolence*  fiMnpronwr^  c'était 
railler  aveo  aigreur,  loamer  en  dérision. 
(DuGamgs.  Aampogna.  *^  RoocevoUT.  Rmn- 
ptoêner^  Hanprfmer^  Aanpodnm.) 

RendaidlMey  s.  f.  Volée  de  coups.  Dans  le  Vo- 
cabulaire de  Cbompré,  on  trouve  JtouMA», 
bâton.  Voye2  RtmémUUe. 

Rune^r,  V.  a.  Ruminer,  ronger. 

SiUi  ftrip.  Chez. 

SpiaUy  5.  m.  Serrure  de  bws.  Voyez  CefÂm  ci- 
dessus  aux  Additions. 

Suftbrer,  sabrerpt;.a.  Boire  ou  téter  goulûment, 
de  manière  à  ce  que  la  succion  soit  bruyante. 
Voyez  SvbeHoU 

TaupiSp  s.  m.  Bœuf  noir.  C'est  à  ajouter  à  Tar- 
ticle  Beu  du  Vocabulaire. 

Teinery  t;.  n.  Hésiter,  avoir  peur,  s'arrêter 
court  par  suite  de  surprise  ou  d'efifroi.  C'est 
la  même  chose  que  tunner.  Quand  on  entend 
une  parole  blessante ,  ou  que  l'on  est  saisi 
par  une  histoire  surprenante  ou  navrante, 

32 
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quand  an  recule  brusquement  devant  un 
danger,  le  mouvement  ou  le  geste  que  Ton 
fait  en  se  redressant  tout  à  coup,  est  rendu 
par  ieùner  ou  tunnçr.  De  même  quand  au 
lieu  de  persévérer  dans  une  aotion,  un  inci- 
dent donne  à  réfléchir  et  fait  hésiter.  Cette 
expression  s'emploie  aussi  pour  les  ani- 
maux :  ainsi  lorsque  les  moutons  voient  un 
chien,  ils  s'arrêtent,  se  redressent,  se  ser- 
rent les  uns  contre  les  autres ,  frappent  du 
pied,  etc.  Tout  cela^  c'est  teûner  ou  tunner. 

Vannasse,  s.  f.  Lieu  où  se  s^ii  vannés  ou  roulés 
dans  la  poussière,  des  oiseaux  ou  de  grands 
animaux. 


ERRATA. 


Page  19,  ligne  4,  supprimez  estoma. 

Page  23,  ligne  10,  la  préposition,  lisez  :  le  pronom  ou 
la  particule. 

Page  25^  ligne  12,  Vs  commençant  les  mots,  ajoutez  : 
avant  une  autre  consonne. 

Page  74,  ligne  18,  Si  Ton  peut,  lisez  :  Si  Ton  pouvait. 

Page  81,  ligne  12,  rende,  lisez  :  rendent. 

Page  134,  lignes  8  et  9,  precantibus,  lisez  :  predi- 
cantibus. 

Page  150,  ligne  7,  couaille  et  c<maiUon^  lisez  : 
touailieei  touaiiion. 

Page  175,  ligne  13,  naturel,  lisez  :  mutuel. 

Page  178,  ligue  3,  laise,  lisez  :  laize. 

Page  186^  ligne  18,  ètéter,  lisez  :  élêter. 

Page  253,  ligne  6,  sceaux,  lisez  :  seaux. 

Page  295,  ligne  15,  quand,  lisez  :  quant. 

Page  878,  ligne  12,  quelque,  lisez  :  quelle  que. 

Page  406,  ligne  14,  qu^on  dise,  lisez  :  qu'on  dit. 

Page  413,  ligne  2,  Rousselé,  lisez  :  Rousclé. 

Page  415,  ligne  6,  laissée,  lisez  :  laissé. 
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